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fur la nouvelle legiſlation concernant le com. 
merce des grains, & fur les ementes. . ibid. 
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. a 3 45 Were de milord 
AIP Ear que nous ere la decouverte du 
manuſerit” que nous donnons au publie. 11 
en doute: cela ſe pratique toujours ainſi, & 
tout avertiſſement à cet 6gard ſeroit inutile. 
Mais, ce qu'il eſt plus eſſentiel de lui appren 
dre, c'eſt que, ſoit que milord change ou 

non de ſecretaire, ſoit qu'il faſſe enfermer, 
he? a rouer, empaler . ce confident, il 
n'en ſera pas mieux ſervi, & nous eſperons 55 
pour ne pas dire nous ſommes certains) que 4 
le vol ſe renouvellera tous les ans en notre 
faveur. Nous en ferons à l'inſtant part à nos 
lecteurs, & Ils Taceueilliront ſurement, car 
le larein donne un grand relief aux ouvra- 
ges, meuſſent- ils que ce mérite! Notre ré - 
flexion denigrante ne peut pas tomber ſur 


| celui-ci:. nous Tavons adopte, & nous 


re 4. 1 


fobha Kos! * ce cholx fir ratifis | 
compatriotes. 3 : 
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„ bin ® I tA 
"ey leine e entre 1 8 am & 
Ia, France,  ſurvenues d Toccaſion des fecours 
fournis par celle ci aux. colonies. revoltees: de 
la premiere, ont ranime te zele patriotique de 
Milord Al Eye, toujours. cache, dans Ja capi 
tale de nas ennemis jure. Comme ce Seigneur 
4 ene aſſet heureux pour faire de nouvelles decou- 
vertes,. principalement fur ce qui. concerne la 


. marine Franpoiſe & & celle de Eſbagne, nous Nos 


nous empreſſums Jen faire part au public, en 
lui preſentamt une nouvelle edition refondue & 
fort augmentee de cette correſpondance, 22 
imereſſante, qu amuſante „ gui paruit aFuelle« 
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Wau 99 00 rinoillez 4004 ſa. "Francs, Muerd, & * 


les 8 que vous en avez lues en grands 
| ring & par pluſieurs voyages. que vous y avea 
aits vous meme. Mais ſes deſcriptions toujours va. 
gues, infideles & contradidt6ires ne peuvent gueres 
inſttulre que du phyſique" Tun p Pays „de ſes, monu- 
mens, de ſes uſages & coutumes invariables ; en Vl 
mot, de tout ce qui concerne to conſtitution | IntE- 
kfleure; & vous y tes reſté trop peu de tems à cha · 
que fois pour Pavoir' Ex aminée en philoſophe, teft- 
2-dire pour en Etudier 1'adminiftration & les mœurs. 
D ailleuirs le Frangois ct un pevple volage, ſembla- 
ble au Protée de la fable, dont il faut ſaifir & rer 
fur le champ les formes fugitives. Vous croyeZz q 
mon ſejour 4 Paris me pourra fournir plus d occaſions 
de ſeconder yotro curiof tea cet Egard, "8 * 
Tome J. A 


- ( £41677 
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WK e | 
* que mon &tat & mes relations me mettent à portde _ 


de vous donger des vues.plusſures, & plus intimes 
fur ans an ſi intereſſante pour toute l'Europe & 
pour! 1 monde entier. P'ailleurs, vous avez confian - 


rere le mot: vous me regardez comme propre à 


Stre votre Epi. Quoique cen titre maile gue · 


res avec celui d Anglois, je Vaccepte , non comme un 
vil ſtipendiaire, mais parce que Vamitis annoblit tout. 


«If eft certain que nous ne favons rien, ou preſque I 


rien, a Londres, de ce qui ſe paſſe à Paris, tandis 
don eſt exactement inſtruit dans cette derniere ca- 
pitale de tout ce qui a rapport à autre. Ceſt que 
je vois ici une multitude, de. gazettes , Journallx/, 
Quyrages | periodigues , ' compilations de. diverſes el, 
peces, qui rendent compte, non - ſeulement de nos 
ingüvenſens politiques, militaires , civils, generaux 
Ou ,particullers , mais des details interieurs. de notre 
Vie rixse, de nos arts „ de notre literature; lorſ⸗ 
que chez nous, © "ob. iI y tant de papiers publics, 
on ne trouve Pas une ſeule gazette frangoiſe, & que 


14 & rédacteurs des notres, ſi avides en apparence des 


e d'une nation rivale, ne les rempliſſent I 
cet Egird que de fauſſeres, d abſurdites , de ceqs - A- 
Ine, propres I rebuter les honneres gens, & ne 


peuyent Etre lues que par une Popalacy. ignare & 


bene e 
Far gazette fraiigoile 5" i Mitord., 5 "Fentends © 128 
1 kellewent! oy gazette terite e en ee, comme 


"a £ 
of 1 #% Wer + 
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celles "qui! ſe compoſent à Amſterdam ,"# T.eyde} 2 


Cleves & en cent villes Etrangeres ;” invention qui 


manque m&me 4 Londres, mais une feuille regardant ; 


uniquement la France. Il eſt bien ſingulier que dans 


une capitale, oh Ton écrit tant & auſſi librement, 
perſonne ne ſe ſoit aviſé d'un projet auf} utile & auſſi 
defirable Si Pon Tegardoit les gazettes en cette lan- 


gue, oitées ci. deſſus, comme pouvant y ſuffire; join- 


tes à la gazette de France, on ſe tromperoit fort: 
quant à la derniere, on fait que c'eſt celle parlant le 
moins de ce qui concerne la France, ſans des jours 


on la famille royale a été à la meſſe ou au ſer- 


mon; des. preſentations faites à la cour, des conttats | | 


de mariage ſigneés par le roi, &o. Quant aux a. 


tres, outre qu'elles ſont obligees de ſe partager entre 
les differens Etats dont elles doivent rendre compte, 


elles ont la fureur de $introduire à Paris, & par con- 


ſequent: ſont reduites au ſilence ou à la flatterie ſur 
une multitude d' objets, pour vere! pas proſcrites. 71 
-(C'eſt pour ſuppicer à la diſette totale ou vous: tes 


à Londres de gazette frangoiſe, & à IImpuiſſance 


de celles qui vous parviennent, que je compte execu- 


ter mon deſſein. je vous mettrai devant les yeux ls 


pPeuple chez lequel je vis, pour ainſi parler, toujours 
en mouvement. Vous en paſſerez en revue tour - A- 


tour les perſonnages remarquables dans tous les gen- 


res, à "meſure qu'ils ſeront 1 la ſcene, & vous les 
apptécierez dee leer Or 84 99-48 "4163 7 
1 280 Sr DI Tren ef FEE I RLD39 1 | 468 73724 Þ.5 4 
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Taurois deſire, commencer ma correſpendance avec, 
le nouveau regne-: mais encore que mon arrivée, 


poſterieure de beaucoup en ce pays, m'0te- la poſli- 


bilits de le faire, ce travail devient preſque inutile, 
d'après un livre qui me tombe ſous la main & que 
vous avez ſans doute à Londres. C'eſt un journal du 
retabliſſement de la magiſtrature, en deux volumes, 


© avec cette épigraphe: aſbice venturo lætentur ut om 


nia ferio. II date du 10 Mai 1774, jour de la mort 
de Louis XV, & finit 4 pàques de laipreſente année, 
c'eſt-a-dire qu'il embraſſe entierement la premiere po- 

que du regne de Louis XVI. Je remonterai en con- 


fc quence juſqu'au moment oh il ſe termine, & je de- 


bute à la ſeconde époque, qui eft celle des &meutes 
& du nouveau ſyſteme concernant la légiſlation des: 
grains. A inſi mon travail ſs trouve une ſuite naturelle 
du premier. Mais je ne me bornerai- pas aux objets 
concernant la politique, la finance & la magiſtra- 
ture: ils ne pourroient ſatisfaire qu'en partie votre 
immenſe cur ioſitè, ou plutot vos vues philoſophi- 
ques, pour connoitre Vinterieur dune nation qui ne 
ſe; de couvre jamais mieux que par le réſultat des faits 
particuliers. Ainſi je naurai garde d'omettre les anec- 
dotes, aventures, hiſtoriettes de la cour ou de la 
ville, & les notices concernant les re r ſcien- : 
ces & la littérature. 80 4065 
Four introduction, peut: ttrefaudroit ly vous tracer: | 
un tableau de la cour, du miniſtere & de fadmini- 
ftraticn actuelle. Malhenreuſement je ne ſais pas en. 


un 1 icons profond & delie. 155 puis pourtant y 
ſuppiter en partie, en! vous fafſant part Tun manus- 
crit que m'a erg e oa un Aten Ruſſe, & dont 
voici Lanend ett » 

Son titre eſt FObſervateur Hollandots. Il avoit 
be entteptis à la fin de 1773, & vous en cormeittez 
le motif par le praſpectus qu'il m'a fait voir auſſi, & 
qui" precede; | Ce proſpedtus tres" repanda allarma 1s 
miniſtere inquiet & ſoupgonneux d alors. II intrigua 
pour àrretet la publicité de Touvrage. II en defendit 
feverement Finroduttion en France, avant mme qu'il 

pirüt, avant de pouvoir en juger en connoiffanee de 
cauſe. Les auteurs, dégodtés de ces contradictions , 2 
eturent plus prudent de ne pas commencer. Mais touʒt 
percs, & le premier manuſerit, contenant une intro. 
duction pareiſte d celle que je voudrois vous donner, 
ayant été recherche par differens étrangers de diſtinc- 
tion, on en a eu des copies. Cette defcription de 55 
vieille dur, ou Pon remarque d6ja les eſperanees 
-fondees fur Fheritier preſomptif, vous fera connoltre 
du moins le point dont eſt parti le gouvernement 
daujourd' hut, & en prenant le contre - pied de ee 
du fe paffoit duns ces tems - la; & comme le fevers 
du tableau, vous ſerez auſſi exactement inſtruit que 


fi je vous preſentois directement Pe EE 50g 1 vous 


Fouhaiteriez. ikke 


q n n + 4 

Kavi LAS \ % q . 

* * V F = 4 we - $ 4 5 
- a * 
a 3 
A * 
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| Hommeul quan hu. — * . reogite. Flur. ; 
9 1 tous lp 9 oe Europe oat _ 
vs dans leur conſtitution politique des revolutions 
qui ont neceſſairement influe, plus ou moins, ſur 
leurs principes, leurs mœurs, leurs uſages, leur fa - 
con d'etre. - La nation francoiſe ,. malgre la ſtabilité 
des fondemens de, ſa monarchie, la plus ancienne du 
monde „n'a point été exempte de pareils change - 
"mens: elle a eu ſes. tems de criſe, ſes ſecouſſes, ſes 
guerres civiles, ſemblable à la planete où nous ſom- 
mes, qui, , mile par un mouvement compoſe, tourne 
Lans ceſſe ſous. un aſpect différent. Outre la cauſe 
- commune de mutation avec les; autres; peuples;, elle 
.a dans fa vivacite „dans ſa-legerets habituelle, une 

. raiſon. eſſentielle de ne s'offrir jamais ſous le meme 
point de vue. Pour conſer ver ſa veritable,:effigic 
(qu'on nous paſſe ce terme energique) il faut la re- 
nouveller ſouvent, 4 peu pres comme dans les mon- 
noyes, chaque luſtre on refrappe celle du prince, 
dont la difference ne preſence , a certaines periodes, 


\ * . % 


/ 


"Ts 


- "of. FEY e preſquiimperceptibles', & de try 


marque es à d'autres, ſurtout sil arrive une ſutabon. 
dance de ſanté, ou une alteration. conſidérabit dans 
Feconomie animale du ſouver ain. 
„„ Ce n'eſt done pas à notre Obſervateuf ute en. 
trepriſe tèmèraire, ou vaine, ou faſtidieuſe, de vou 
loir peindre de nouveaa les Francois, malgré les e 
cellens ouvrages que nous avons ſur ce ſujet. II a 
choiſi une Epoque d' autant plus favorable, qu'il vient 
de s' opErer chez ce peuple une de ces grandes re vo- 
lations, dont, avee un nouvel ordre de choſes', | 11 
reſults à coup ſar un nouvel ordre d'individus.“ 

„ D'ailleurs, if eſt Hollandole, c'eſt = 45 dire; all 
aura ſa mahiere propre de voir & ds ſentir; quei 
retracant les mꝭmes obſets, il leur pourra trouver en- 
core une face neuve, * an diverſifier par ſa touches 
Dr "option 41196ok $6 ND. 

V II donne à ſa „ ts forms de Fours 


nal, parce que la pollen la meilleure Fore pein. 
d une nation”, c eff de Ta-peindre en mouvement 


ſans 7 lonner aucu * of les e de 188 
| peo toutes, & q Gaus Ute ontinüutté de ta- 
bleaux dg cette eſpece, il eſt impo * uy * Yes 
ſaiſir Tenſemble de ſon genis- | | 

15 Ainſi cet ouvrage, par eſſence, ni polizique, ni 
moral, nf littéraire, ni hiſtorique entierement, ſera 
cela tour 4- tour & peut: etre à la fois; il changer 
comme la nation mobile dont i} doit traiter, Laue 
| _" wk tourneta avec DENCE les — W 


7 


(8) 


qwils Vaffeteront; il parlera des matieres de religion 

& de philoſophie, des finances, du commerce, 
des arts, des Ipectacles, des actr ices, des cour- 
tiſannes, ſuivant qui ils ſenont entretien du jour; il 


enxichira, ſe plus qu'il lui ſera poſſible, ſon porte- 


feuille d anecdotes graves ou ade, our mat re. 

verſer au ſein de ſes eompatriotes. 

„ Le Francois ſe plaint depuis 5 tems bs ne 

plus rire, TOhſervateur eſpere lui trouver encore 

des momens de gaité, le prendre fur le fait, & lui 

en prœeurer d'autres Jen les lui rappellant.” 
„ Avant cbentrer dans les details! particuliers dont 


il doit s oceuper, il 4 cru convenable de former d'a. 


bord un tableau general de hétat on il a trouve le 
royaume: introduction & ſon Fournai d'autant plus 
curieuſs, que c ſera par la fuite un point pu 
dont le e R! partir eee ſa To 


L 8 * 
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2 | 443% 8 1 W 
1; wai pu, jutgua wins, mon cher imbiss 
tenir 0a promeſſe de vous entretenir fur le peuple 
| * Ar -: | alma- 


. F 
1 


( 


nimable & changeant chez lequef je vis. Abfolument 


neuf dans ce pays ci, il a fullu me mettre au fait, 
en étudier, amaſſer des matériaux. Maintenant que je 
ſuis. en forid ;5'en ai -ſalifammetit pour ne pas laiſſer 
languir notre cortepondmnce, & j'entre en matiere. 
Vous voyez par le lieu oh je date ma lettre, 
que je ſuis à la cour. je ne m'stendrai pas fur Is 
chateau de Verſuilles, je vous renvoie' aux defcrip» 
tions multiplices qu'on en trouve dans quantite d'ou-- 
vrages. Je vous ajouterat ſeulement qu'on-eſt frapp& 
de ſurpriſe, en voyant cet amas de richeſſes qu ix 
renferme, Equivalent à toutes celles de certains Etats. 
Mais ene 4 Eté mon indignation au récit des ſom 
mes immeniſes qu'il à contées? On ſait que Louis: 
XIV en fut tellement effrayè, qu'il fir jetter au feu 
tous les mémofres, pour qu'il wen reſtàt aucun veſ- 
tige. La tradition porte qu' ils ſe montoient à douze 
cens' millions. Ce calcul vous paroſtta moins abfur-- 
de en apprenant que celui de la chapelle feule eſt 
de douze millions, & cette chapelle meſt pas en effet: 
la centieme partie de la depenſe. Qui le croiroit ce- 
pendant? ce ſuperbe palais, m'a- t- on dit, qui na- 
voit pas quatre - vingts ans, depuis longtems tomboit 
en ruine, étoit étayé de toutes parts, .lorſqu'on en 
2 commencè les reparations: il s'agit de reconftruire: 


une alle entiere fur un plan neuf. (1) 11 2 deja! 


(i) I eſt queſtion de re faire la facade. tur cors- de avenue 
e 


ſur de nouveaux deſſins du Sr. Gabriel. Cela ne S'executers 
qz'a uy que les batimenF auront befoin Mite reparevs- 


AS 


— — re 


wil 


(10) 


. ques n SOPs, 7 mills 10K a 82 
vance peu, parce que 1entrepreneur („) declare 
qu il ne mettroit d' ouvriers qu autant qu'on lui four- 
niroit des fonds pour les paper. Il les multiplie, ou 
les retire, ou ſuſpend tout» A - falt » meſure que 
argent coule, diminue ou ſe tarit. Peut- Etre au · 
Joorq hui que M. le ;controlgur.. general: a reuni;la 
direction generale des Munen à ſon abaikerde 1 
ira t- il plus vite. Fe 00060 
... Liobjet. de mon voyage. i ici Colt de voir 10 roi & 
Ja famille royale. A5 Fove principium. je voulois : 
 enviſager de pres ce monarque, il y a trente ans auſſi 
Srand & plus aims. que fon ayeul, dont le regne oc- 
cupera toujours une place diſtinguee dans hiftoire, 
Der ſa ee / 1 Variete ,, * cette aal in croyable 
peine dans une 8 dynaſtle de princes. Four 
mieux contempler cette auguſte famille, i ai aſſiſtꝭ au 
Frand couvert. Ceſt un ſouper de cerẽmonie on elle 
ſe raſſemble 4 certains jours de la ſemaine (2), & je 
me . rappelle * vers Wh M. de Voltaire: 1955 al 


1 1 759 i 4* 63. 211 


. * 
; * fait — A chere, „ 


Sans dire & fans Ecbuter rien, EO POP 
Taandis que Phebete vuleaire ” 2 
\ ' 
VWous aſſiege & |yous-couſideres +! 51097 00 5 
443 een Reval Wet ie wa 
25 09 Le Sr: le oppilicre,: 1 "I a 15 e l 
00) ee le nd. eee Tk 


 fongois le long du:canal 5 Jorſqu'un' Seigneur diſtin» 
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An 


Le lendemain „ tandis que M. Hor“ , are 
qui j'avois fait le voyage de Verſailles; Etoit allé 
chez les miniſtres; je us promener dans le pare & 
me livrer 4 toutes les reveries que me ſuggéroit le 
ſpectacle confus des choſes que je voyois ſe men- 


gue. par les marques d'honneur dont il toit dec 
m'arrẽète, temoitzue ſa ſurpriſe de me reneontrer / 
m'appelle par mon nom & me comble de politeſſes. 
Je reconnois bientot M. le Comte de M.Wʃ]fñnr; u que 
favois.eu lhonneur de recevoir en Hollande, & qui 
avoit eu la bonté d'en conſerver quelque reconnoĩs- 
ſance. Apres les premiers complimens, je lui fais part 
de la curioſitè qui m'avoit attire, & le prie de m0 
fatisfaire ſur beaueoup de queſtions, Il me r&pond 
tres obligeamment: „ mais, ajouta - t. il, revsnons; en- 
trons dans un boſquet. Un mot lach indifcretement- 
„ en ces lieux peut Etre tres funeſte.“ Je le ſuis alors, 
& nous étant mis 4 couvert des curieux & des a- 
loux, nous eümes une converſation tres:;:intdreſ- 
ſante, que je ne puis mieux vous rendre quien, 
rapportant notre dialogue mme, que j cerivois ſur 
mes tablettes 2 meſure. - Je déſigneraĩ M. le Com- 
te de Mares ſous le nom de Courtiſan, & mon 
ſous celui de * Obſervateur. ; Ceſt lui qui ms. queſs, : 
dam premier. er 1-261 ot (3) 0 eee " I 
. LE eee den Fabien 
5 bien! due dites - vous de uin; du lt 
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Cay. 


800 0 „ Ab een eos bt bf! N 
3 eſt peinte fur fon front. Si le tröne 


13 f 


| ee dt à la figure, certainement on heut démeélé“ 
dans la foule; mais mr pas ce teint bilieux que 
je lui ai a e el eee eee een eee 


b vi: „EE Corinth rtr ST cet 
0 ce welt rien. II eſt habltud+$ faire beaucoup 


_ Cexercice/: toutes les fois qulilt eſt plufieurs jours: 


fans chaſſer, la bile le ſurmonte. I a une maladie 
plus grande: ceſt Fennui qui le pourſuit; qui hoblige 
Fee toujours en mouvement, & qui lui ait prendre 
ce train de vie errante dans le cerele tro itd'une dou- 
zuine de maiſons n er bern „ quit eee keg 


; cefivement, * To te e IN NID e e e 


n LVOIbepvirup nc: 0 15. 9155 DENT 
Mais j'ai trouvé plus que de lennui ſur cette, füt 
autzuſte; elle m'a paru ye ee 7 ih = 
eru y Jenioler des ſoucis cuiſans. LOO: 
£99 5 5917S e d agen 88 


r tte e rols. caus. 
e oſt comme r eee eee | S007 


W #1071125) rs VapEyR, FOE Fi 
Comment? Ceft' Pepoque don, ſelon ſes ates 


teurs, il commence à 1'stre ! N'ai-je pas lu quelque 


part quenfin on lui @ tir6 ſa couronne du gveffo du. 


parlement % (1) Ne Leena gh rk tout ende, n 


aujourd hui? tek | 


145 


226 A GR 


Expreſſion de M. de volteite. * 
0 > CT 
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5 77 11 15 4 CITE wy . LE: 'CourT rigs: 19 1 obe Or 
Plat $i 'Dieut- que ſa volonee' wen ade notre 10 


„ aprbe! "ROME? mee Beureun. Sc Sh” 91H) | 


" L'OBSERVATEUR e, ICT; 
3 ee 0 „ je vous pales: 0 Nous antes 
r6publicains ne concevons de bonheur que ſbus d 
N. 4 de l loi, & non ſoup colui __ homme 
$26 "BY Ks 2. "La ee: 955 TION &'2 21 
ment 3 Aer jt * — des — 
te plus affable des maltres, le plus honnète Homme 
de ſon royaum e ri eins l 
OH TUO 9 . aelfsag 5 


votre rol be vet: que le bien, il peut tout e 


qwil veut, & cependant depuis que je ſuis à Paris; 


je n entends que critiques du gouvernement, plaintes 


contre l'adminiſtration, contre les abus d' autorité: 

on ne parle que d inſuſt iees, de vexations,  d'ops 
preſſions. II ne ſait donc pas tout cela? 
| Lz CoHT Is AN | 


II le bm, male il en ignore le enge. e 


voit pas par ou ſortir 4s: CO ITN * * 
nous ont embarraſſës. Rain 
6b Es Nd e 12s 


Pourquoi le m Aerni fervi do-gffhroviiions? | 
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dic 1069414; 3) "Bm Cavibrrss Winde Woe Od 
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drovittons ont tallement bouleverſs- tou gon ne 
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fonde connoiſſanee du cœur humain, d'une philoſo- 
phie raiſonnèe & reffechie, mais étendue trop loin. 
Elle eſt per ſuadèe qu elle neſt entourèe que de fri- 
pons, qu'un honnete homme ne voudroit pas venir 
ala coun; ou que, Sil y étoit, ilcs'en retireroit 
bientot, enſorte quelle trouve indifftrent de choiſir tel 

au tel miniſtre: & comme elle eſt facile, elle ſe pr · 
te à nommer celui que Fintrigue poùſſe auprès d'elle. 

Elle a ſeulement une politique la- deſſus, c'eſt que 

nẽceſſitèe de conſier les renes du gouvernement A 

cbautres mains que les ſiennes; il ne faut pas leur 
laiſſer prendre trop d'aſcendant. - Entourèe d hommes 
I paſſions dangereuſes pour letat, elle en tourne une 
partie contre eux:memes; elle a: ſoin de ſoutenir tou · 
jours deux cabales entte eux, qui s obſervent, ſe ſur- 

veillent & défendent fon autorité en la di viſant. Sui- 

vez I'hiſtoire de ſon regne, & vous verrez que de- 
puis la mort du needs As, telle a été la por 
12 "Kitique du 01% 116 ert inch nd on noon 
4 5 eee . 

Po aprösg la Gilde verits dont il eſt pënétré, elleiſe- 
roit excellente;; sil maitriſoit lui meme à ſon tour 
des n. qui dominent ſous lui. din ie, 

x Courier oof eyo! 

- Et cꝰeſt ce qu'il: net fait pas. San Se afar, 
(our(p ourqheſ:le:difimuler?; il en a, ſans doute:) ſon 
grand defaut; c'eſt de ne pouvoir ſoutenir longtems 
une grande contentien deſprit, de ſe fatiguer bien- 
wt du travail; en outre, il eſt — & W 

x & 


— 


— — 


ors: 9 


Jaloux de fon, autorités. Pour nn tout cela, 


lorſqu'un, des deux partis/ devient:trop puiſſant, que 
Tequilibre eſt abſolument rompu, & qu'il a renver · 
{6 autre, le ſupreme modérateur fait pencher la 


balance: du cote du nouv eau qui gtleve p -Juſqu'a 4. ce 
que celui: ci ait a; ſon, tour culbut6 Je plus puiſſant; 
& $>croule ſous. un quatrieme , qu 1 favoriſe ſuo· 


ceflivement. .. 31811 51 . JV. e con. 92107 
Ty „ D T0214 60368 
Cetie manœuvre, excellente dans un petit prin- 


ce, qui ſeroit oblige. de ſuppléer la force par la 


ruſe, eſt meſquine, puerile, illuſoire dans un grand 
roi, gui ab mot peut changer la face de on Etats 
LI CODPRTISAN 20 090.99 


E. pt ce Fx qui lui conte. Il eſt ennemi de 


tout ce Wl eſt coup, de violence, de. c dn. 
torits. | 1 . „ | gh of 
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- Be 7 "TK ce n'eſt, pas: ui: ſoyez Wan _ 


a6,qu' il a la Iudiciaire. trop bonne. 


8 1 tx L'OBEERVATEUR!: ret 4 ia 
5 Conne, eltce qu'il n'aurgit pas aſuſté a +un 


conf eil auſſi, important? ER- ace que fon;.avi. ne fait 


pas. lol 2, Accordez - vous donc.,::;REpondez. c 
2 NOTTS: A je vous ai faite plus haut? i 2314 
* n th. aac 


©. Yaaiment „ f le roi prenoit nue reſolution * 


33 wal} ö eee ©3381 % 
oo vient nt cependant den frapper un 1h 
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minde ; fte, Itebvocadls'} tout eeonfelt de range 
roit bientot de ſon cõté. Mais ſachez que 8. M. ou- 
vre toufours le meilleur ats, & qu'if weſt” jamais 
ſuivi. Elle ſe defi tellement de ſes propres lumie - 
res * ee. les ſubordonne à celles des mfriſtres qui 
& cependamt ene meſt pas convaincue 
ee e eee b eon alle 
faire une ſottiſe; vous verrez qu'il va arriver telſe & 
telle choſe; qu'il faudra re venir, reculer, &c. Elle 
alt, & elle ſigne. Et Fron eſt tellement habftue 4 
cette modeſtie, que Lon Lecter ſon ſentiment 
e ee d'un particulier. Lern (430 2 3 
e ae e et ee r 12). e 1 
| tes _ vous mobſer ves du fers: exquis ds: votre: 
bez meé rappelle le propos de certaſ ambaſſa- 
-  deur Etranger, qui en revenant de Prance étoft cmer- 
veillé de intelligence du monarque, & declaroit lui 
en avoir reconnu plus qua mae de ſes miniſtres en 
matiere de gouvernement. 9 
. e e 
cel meſt pas ici de lieu de vu dẽvelopper led my - 
ſteres de la grande revolution” dent vous e 
mais ſoyez perſuade qu elle 4 été opèrée contre le 
tentiment intime du roi, tres convainet qutelle ne 
pourroit durer. Le deb fer de- fe welke 2 Pabrl 
dus perpstuelles "remontratices'dn partment, een 
plus voir des rebes neires cbtihüellement 4 fs 
tiouſſes, de ne plus entendre parlei des malheurs de 
Fetar,, en ne connolt aucun temede, tableau 


=. 
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effrayant, gu ne ert qu à haffliger, Ta nn | 
ſe preter: aux mayens qu'on lui a ſuggdres; & dont 
on lui a diſſi nul les incounveniens & les ſuites fu- 
neſtes. Comptez qu'il en a coùtè beaucoup à ſon 
cœur, & que voila 1a: vraie ſource des ſoueis dont 
il vous a paru déèvoréè. Il eſt certain que depuis lors 
ce prince n'eft point dans ſon aſſiette ordinaire, ſur- 
tout àᷣ meſure que le ſyſtème seſt du veloppë, & que 
pour ſoutenir ie premier coup d autoritè, il en a fal- 
lu frapper de nouveaux, ſuivis encore Be nen ; 
82 9390 2.249315 OBSERVATEUR SI (0 20 Het 
Sulvant ce que vous me dites, je hols any bs 1 
ractere du roi eſt bien peint dans les Memoires de Hada· 
me la Manguiſe de Pompadour. Nous autres ge 
nous nous en dcfions comme trace ene 
et cn abe enen ee ry i 
ne che : cette femme le en Fe & 
vous pouvez ajouter foi à ce qu'elle dit. Elle ma pas 
rapporte tout ce qu elle en ſavoit cet ma | 
HR n, raconte, eſt vraĩ. eas. 
403 120 ea. Ack: abs 4 $10, 
| --Onl dit ene elle qui Va mis dans Thabltude 
Covor oye à part, un trefor ,” un porte: feuilſe- 
es aan Genre 10799. MT 
"thy Hob | A toujours eu le germe de cette paſſion, ; 
qu'on appelleroit avarice dans un particulier, mais qui 
n'eſt ehez lui qu un amour de lor, de la poſſeſſion, 
de la proprièté. On rapporte que des ſon enfanee, 
Madking de eee fa aaa 1 lui fit la- des- 
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ſus une legon bien noble! un jour que te jeune mo- 


narque mangeoit en public, on lui avolt mis ſur ſa 
table des girandoles d'or neuves, qui attirerent ſes 
regards & ſon admiration ſi exceſſives, que cette dame 
A lui reprocha: Sire, lui dit- elle, il n'y @ rien de 


beau en ce genre pour V. M. Une autre fois, qu'en 


jouant il avoit laiſſè tomber un louis & le ramaſſdit, 


elle lui fit connoitre que cet or, une fois Echappe de 
fes mains, ne devoit plus lui appartenir. II poſſede 
très bien tous les jeux; il met à tous une combinaiſon 
rapide, beaucoup dei graces: & de 16gerets : peũt- etre 


meme joue til trop bien pour un ſouverain.” On re- 


marque en outre qu'il ſe plait à gagner. Il a Vavidits 


inquiete d'un malheureux dont le ſort. d&pend d'une 
carte qu d'un dez: il ne ſonge point à fembarras ou 


il va mettre var apy, d'un feignpur quill ruine d faire 


8 A 7 «x n ; - 2 * 75 r 2 
1 i! As 


7 Oeſt ” i not ice de la proprices qui 101 fait 


' faite une diſtinction entre le fiſc public & ſa caiſſe 
particuliere. Celle ci eſt objet de ſes complaiſances. 


Outre un fonds effectif en numeraire, elle eſt compo- 
te de toutes ſortes d'effets en papier, dont il aime 


Loegiotage, & pour lequel il y a un miniſtre ad hoc, qui 
"eſt M. Bertin. Dans le ems des reduions faites ſur 


les papiers royaux par nos divers controleurs gene- 


taux, & ſurtout par M. l'abbé Terrai, comme le roi 


Etoit dans le ſecret, il avoit grand inks "ot defaire 
tn ſiens LES: le coup far ſrapps. 5 % k 6! 


x 5 8 In 4 
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ati pas oui- dire que lorſque le fls du roi de 
Suse vint à Paris pour arranger Fuffaire des fubſides 


das à fon: pere, le tréſor royal Etant à ſec, votre 


prince tira la ſomme du ſien & l'avaniges : ' condi- 


tion qu elle lui ſeroit remplacee ? 


Lx CounTiSan. LOT a Fe 

n y a beaucoup de traits ſemblables. Ceſt un eſ 
prit d ordre qui veut que tout foit à ſa place. La fa- 
gon de voir de $. M. eſt telle à cet &gard, qu elle 


ne regarde point du tout comme ſiennes les dettes de 


l'état. Voici- une anecdote; peu connue, mais tres 


nen entre yp OY" 8 vous en fournire XX | 


1 y a quelques e que le cure Us: St. Louis 


| BY: Verſailles, / paroiſſe du roi, vint a ſon lever, ſui- 


vant le privilege qu'il en a: 8. M. toujours humai- 
ne, s informe de l'etat des ouailles de de paſteur. 


Elle demande sil y a beaucoup de 'matades', de 


morts, de pauvres? A ceite derniere queſtion, le 
cure pouſſe un grand ſoupir, répond qu'il y en a 


beaucoup. „ Mais, repliqua -t- elle avec interet ; 


„les aumdnes ne ſont. elles pas abondantes, n'y fuf- 
„ fiſent- elles pas, le nombre des malheureux eſt · il 


„ augmenté ?.. Ah! oui, Sire: Comment 
„ cela ſe fait · il, ſe recrie le monarque! d' oh vien- 


„ nent - ils? .. . Sire, c'eſt: qu'il y a juſqu A des 


„ valets de pied de votte maiſon qui me demandent 
„„ la charité. .. Je le erois bien, on ne les paye 


G80, J 


„ pas, dit Te: Roi avec humeur. Il fait une pirouet- 

6 e, K. rompt, la converſation, comme fache A'ap- 
prendre ces maun qu il ne ponvoft ſoulager, - Quel- 
un qui, fans favoir la queſtion „ weũt entendu 

_ _ que. la; réponſe, auroit cru que le roi parloit des 
gens du grand ſeigneur ou de lenpereur de la Chi- 

ne. Ceſt une fagon de voir ſinguliere, qui s allie 
chez Jui avec le - COUT le plus excellent. C'eſt ce 

4 que vous atieſteront tous ceux qui ont ſhonneur de 
8 l e ſervit ou, dapprocher de ſn perſonne. Malgre 
44 cela, d lentendre tenir certains propos, on jugeroit 
le contraire quelquefois. Par esomple, it ne ſe fait 


pes une delicateſſe de ménager ie ſoible qu ont preſ- 

_ que tous les hommes de cacher leur age, leur vieil- 

wn leſſe, leurs ' infirmites,, H; dit volontiers un cour- 

nn tian: w] vous Stes bien vieux: vous aven manvaiſe 
miez vaus wourreg bientet. Colt: un genre de 

1 -philoſophie qui lui eſt propre, & qui lui permet - 

9 -troit. ꝙ couter de ſang froid ley n ian 1 

= 4 en e m_ WERE.” 19 957 Tr: 

1 eee Ee 15 

4 --Mais on nous en a ee qui ane e i 

| 4 | gourenſes. nn etl rode ace nen Wer N 

1 [3s er n Bp eee e 

144 Fh 1 y 2 Faber telle du duc de Coigny, qui auroic 

4 | bee indiſpoſe tout autre prince. 10 | 
- 8 Vos avez ſurement entendu . Tun anteur * 
2 | 1 55 nommé le genti! Bernard. Ce mailhey- 
Freu, WE de plaiſits & de debauches, ayant trop 


— de) les if(orwes: avec pats beine r 
gravement malhde : il eſt reſtè dans une forte dim -· 
bécilitè, ou du moins la faculté de ſa memoire' s'e{t 
tellement affoiblis chez luft; qu'il ne fe ſouvient 
de rien. II eſt ſecrétaire general des dragons,” & * 
demeure a; Choiſi; chez le duc de Coiguy, qui 


en eſt; gouverneur. Le rof, en chuſant, demande 
* c ſbigneur des | nouvelles/ du Poste en queſtion. 


Le duc lui: rend compte de ſon Etat“ „ Mais, com-“ 
„ ment cela eſt- il venu, dit le monarque? Si- 
„re, C'eſt pour setre trop amuſc autrefbis, & tout 
„ r6cemment- pour” avofr voulu faire le jeune home 
„ me. — Oui, mais il 'eſt bien vieur; reprend- 


„ s avg s, bene .. a1 


5 £75 2x MT; "HT 3688 LossZHTATEUI. 1254 1515 3 $3 4 | 


Pai out eonter un bon mot du due d Ayen; au- 


jourd hu duc de Noailles , preuve certaine que vo- 


tre roi a le courage d entendre la verite. Il me ſem- 


ble que Geſt dans le tems de cettè banqueroute de 
Pabb& Terrap, qui ſe faiſoit à coups d'arrets du con. 


ſeil. On en; erfioit un à Verfällles: le roi demands” 
ce que ctoĩt: „ Sire, répondit ie ſeigneur __ 
3 "UF * la grade de Billard (1) que Fon cler f 
c ee eee eee 

bl ee Monſieur. Ce prince 4 les welle 
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le; du monde. Is eu F honneur Stirs dans ſon 
intimité des. ſa, plus tendre enfance. Il faut qu'il ait 
le cœur bien fait, puiſque depuis ſoixante ans les 
| courtiſans n'ont pu Fendurcir. Imaginez vous qu'il 
ne punit qu? avec la plus grande peine. Le miniſtre 
le plus Prevariteur „ il. ne le renvoie qu avec des 
menagemens, On fait qu” il Seſt relevs juſqu'2 trois 
fais la nuit du jour où il a; exile le duc de Choi- 
ſeul, „ Qu! il; avolt. deja brülée deux lettres de cachet 
expedides - pour ce ſeigneur. II porte la ſenſibilité 
fi loin, qu'il laiſſe jouir les diſgraciés de leur faveur 
juſqu'au, dernier inſtant; quiil leur fait encore bonne 
mine lorſquęe le coup fatal: eſt arrẽètè, & qu'il ſe re · 
fuſe: toujours & les voir, à Tecevoir, leurs prieres, 
dans la crainte, fans, doute 128 ſes entrallles ne 
fuſſent trop Emues, & que ſa miſcricorde 7 ne fit tort 
2. Bene e een nene 
7 L. OSSsERVA TEUR. oY 2 4 Ir 7 
Des hommes toujours portés à blamer Jes princes. 
reprachent au votre. cette diſſimulation qu'il a mani. 
feſtec des le commencement de ſon regne. tg 


Ws nth Nn CouxrisAN, 110% B00. 5 
Oui, il lt vrai qu'il ſe conduiſit avec cette gran- 
de circonſpection dans ſa jeuneſſe. Lorſqu'il diſgracia 
M. le duc, alors premier miniſtre, le roi partit 
pour Rambouillet, oh il devoit chaſſer: Il ſavoit bien 
Iordre..quil. avoit donné, il nien fit pas moins de 
careſſes à ce prince, il lui demanda il ne le ver 


roit pas Jas: ce voyage? 11 Tui Propoſa de Wee chaß | 
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nn Cette conduits. 6quivoque & meme, in; 


digne dans un monarque, dont le bon cœur ſeroit 


moins connu, s claire dans celui: ci par une quantite 


de traits qui de poſent en faveur de ſa belle ame, & 


ne doit ſe; rapporter, uniquement qu'4 [ſa FEPUSRAance 
creed de faire du mal à qui que ce ſoit. 1.919 , 
e rites IQ DS R YATRED. 2 ee 2)” 


97 Plonfie jeur le comte, d'après tout ce que vous me 
citez, il weſt, pas. poſſible de ſe refuſer à accorder un 
bon cœur à votre. bon roĩ, à lui reconnoltre un juge- 
ment ſain. Mais Yeſprit.: je vous avouerai que j'ai. &t6, 


ſurpris FF ie dont i N een 25 nd 5 


couvert. 
1 han pe 


Ceſt toujours comme cela: toutes les fois. qu il 


1 en public, vous ne le verrez jamais occupe 
que de commerages ou de choſes tres indifférentes, II 
fait beaucoup de queſtions, par exemple, toutes fri- 
voles, vaings, & oiſeuſes. Ce n'eſt pas qu ne puiſ- 


ſe dire mieux. Outre qui il ſe delaſſe ainſi des peni - 


bles reflexions qu'occafionnent les grands interets qu'il 


roule dans ſa tete, c'eſt qu'il ſait Etre ſans ceſe en- 


touré de gens occupès à ſaiſir tout ce qui ſort de ſa 
bouche, en tirer. des indyQions , des conjectures , & 


qu un mot peut. trahir Is ſecret d'yn Etat. Ne: dou- 


tez nullgment qu il ne ſoit tres. aimable en converſa- 
tion, quand il eſt dans Pintimits de. ſes courtiſans; 


WY wait- de SON „de ſaillies, de bons mots. 
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Je ber ub en, ae an, 
es denten. eee e e 
Te comte 40 1 ce e, went & 
bel esprit, & dont la phileſophie confiſte' à faire 
beaucoup de folies, revenoit d' Angleterre, On il 
Etoit alls voyager. III ſe preſerite 4 KH court & rend 
ſes hommages ad roi: 8. M. peu contente de ſes 
Sbberrations continuelles, lui demande avec ſcverité 
ee qu'il eſt alle apprendre en Angleterre ? Le com- 
te, pique du ton de la queſtion, repond tres" inde- 
cemment: 1 penſer, Sire. Der chevatix ; re- 
prend 1e monar que avec vivacits' & lt” toute 


le dos. 44105900 


+ L * SD 


Phang 
"i Excellent mot, merveilleux, ſublime méme, 55 


Ia bonche du chef de la nation, qui Ig vente ain 
dune PLE injurieuſe pour elle.” CY Pk 
VV 
Le mor eo Iautant meilleur qu'il toit leres 
ee feigneur ſe piquoit alors de faire des courſes de 
chevaux, d'aller en acheter chez nos volſins, de 

Les y faire dreſſer, en un mot, de sy inifier dans 
; toute la Wade de l'equitation. 
. LOsSsERVAT ZUR. 

S avez Milsn. Il ne faut quune repartie pa. 
reille- pour mie faire revenir des Hotions fauſſes qu on 
m etoit données # cot bft. e a ea 
e erndbegs |} Couxrren:” 0 isa BEE 
Te me 'rappelle un trait d'un autre genre, » une eſpe- 
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—— 
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de bn coup de thettrs admirable due lui ſuggeri. h 
preſence-d'eſprit. dans une circonſtance douloureuſe, 
ou il sagiſſoit de,menager la ſenſibilitè de feue Ma- 
dame la dauphine;, Oeſt le. jour o maurut M. 
le dauphin. Ce prince toit 41 aganie. Le rol avoit. 
charge. ſon grand + aumonier de ne Pas quitter ſon 
fils, d'aflifter--a, ſon dernier ſoupir. Des qu. il vit le 
prèlat repaxoltre chez lui; il Juges. que Cc 'en Etoit_ 
fait. Il prend ſur le champ ſon parti; il envoye cher 
cher Monſieur le due de Berri; fainé des enfans de 
France, & après lui avoir fait un diſcours relatif aux 
circonſtances „ il de conguit chez, ſon, auguſte me- 
re. En entrant, il dit a Jhuifher ; : annonces le foi 8 
M. le dauphin. La princeſſe ſentit ce que ce nouveau 
ceremonial ſignifioit. £ Elle ſe, . Jetta aux e de 8 
Majelte , - & c. IR 443 1599), Gut FFC 

4e l act . 1 

II. eſt certain qu'on pe pouvoit prendre ut une e tour-” 
nure plus noble, pur faire entendre a la princeſſe la 
Perte, irrgparable qu elle venoit de faite. Je compa- 
rerois ce trait de genie avec celui du himante en 5 
beinture G05 t be „ 5 

bi LA Covarighn, 2 25 | 

Eh bien! croyes+.yous. qu un PUP. ona 40 ces 0 
racer di een, ſoit un ſot? ee Res 
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(i) on fair que ce peintm grec, Asſeſperaft de pouvoir ex-. 
primer dans le n e la douleur e 


lui voila le vilnge. 


e J. ee eee e FOND 


; 15 Os vVI zog, M eee e 97 
f n gen faut! je vois, daprès ce 5 vous me OY 
tes, que, nous autres 6trangers'; qui Mapprècirions 
Louis XV que par les libelles dont nous ſommes 
inondeés, en aurlöns des notions trés Fauſfes & tres 
injuſtes; qu 1 eſt ne avec les 'plus heufeuſes qualités 
du cur & de veſprit; qu a le jugement le plus 
exquis, & que vil ne developpe pas ce dernier, 
"© 'eſt par fon averſion - des affaires, àuxquelles on a 
neglige de le former dans fa jeuneſſe. En forte qu'il 0 
a contractè une habitude de Pareſfe preſqu impoſſible 
2 deraciner chez un particullet, plus forte raiſon” 
chez un prince nageant ins Fabondarice & dans les 
ear 
r Webs ol e e 
Oui, c'eſt la politique du cardinal de Hieuri: ce 
miniſtre ambitieux, ſur le bord de fa tombe ne vou- 
loit point encore lacher les renes du gouvernement: 
* craignoft toujours que ſon tleve'ne © sen feſſalflt. 
Et remarquez les fitites funleſte® de oe premier nal. 
heur; le roi eſt natütellement timide: ce defaut, 
dont il ſe ſeroit corrige par la grande triture des af · 
faires, n'a fait quaugmenter dans l'inaction. Au 
lieu de trancher avec cette ſuperforits que lui donnent 
| ſes lumieres; la d&ffarice'de'fes forces ne le fait ja - 
cours; toutes fes feponſes au parlement j'-quelqueg | 
courtes quelles folent, ſont toujours dictes dans ſon 
conſeil; & ce * 4 avec autant de facili. 


0 4K 


% 
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46 que qui que ce ſoit dans fon royaume , ne peut 
rien ènoncer en public, qu'on ne juge 4 ſon embarras 
qu'il ne parle pas de lui · mème; conſequemment qu on 
peut lui rèſiſter, le faire revenir, le ramener à une 


0 ” 2 


façon de penſer oppoſes, De · ld, les combats .contie 


nuels d'autorite , les contradictions »; 168 variations 
dans le souvernement, Linſtabilité des Sefa. 155 
e L'OB$ERVATEUR. 
voll des effets terribles qui ne ſont. point 4 la 


louange du cardinal. Nai - je pas out - dire que cette 5 


Eminence , pour diſtraire d'autant mieux ſon royal 
pupille des ſoins de Fempire, avoit cherché la 12 
miere A fomenter chez lui les-paſſions? . * 
L CounTISAN. 
Bien des gens le reprochent 4 fa 83 c 
qu'il y a de (ir; ceſt que le roi a été longtems, & 
dans la fougue de I'age, à vivre dans la plus grande,” 


chaſtetẽ conjugale, lorſque des courtiſans corrom- 


pus, dans Feſpoir. abuſer de la ſeduction du monar- 
que, cherchoient a allumer chez lui des deſirs crimi- 


"Y 


nels, lui vantoient, les charmes d'une beauté qu'on 1 


offroit à ſes regards: „ elle eſt raviſſante, s' crioit 
* cee guns majeſtéè, mais la reine eſt plus belle en- 
„core. Et l'on pretend que C'eſt la faute de cet. 


to princeſſe ſi, cédant enfin aux tentations multi» 


plices autour 4 lui, il s'eſt &carté de ſon. lit. Au 
ſurplus, qui de nous en pareil cas ne ſuccomberoit. 
Mais tirons le rideau ſur. ces. foibleſſes qu 'il partags | 
avec Vhumanits entiere. 

B 2 
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Eats Tho Loss Ev un 
Sans Joh: 1 homme, toujours conſtant 4 com- 
— battre 'aſcendant d'un ſexe aimable, n'a jamais ſouil- 
16 la couche nuptiale? Cet heEroiſme, au deſſus de 
nos forces, ne peut Fattribuer qu a une grace victo- 
fieuſe, venue d'en haut, mais que votre monarque 
meriteroit bien. Jai 6&6 emerveille de ſa devotion ala 
# meſſe; il ne leve pas les yeux de deſſus ſon livre, 
4 le mouvement continuel de es levres prouve qu il 
pie Dieu, & eſt occups ſans yy oe du faint 815 N 
= re * auquel il Ane. ; 


8 LE dern n 6: 
Ly roi a toujours été auſſi retigieux.' 
L'OnSERVATEUR. 


.# 


En effet, depuis trente ans que je lis la gazette de 
France, Ty trouve toujours: le roi à été à la meſ- 
ſe; le roi a entendu la predication ; le roi a Ete à 
'vEpres; le roi a &t6 au ſalut. Mais eft- ce politique- 
ment qu'il fait tout cela, ou r eft-Al e _ _ 
ts du chriſtiantſme® WET 
DRE L eher ang 1 
F Qui peut ſonder les diſpoſitions Ariete de ce 
prince? Quoĩque fa conduite, quart à PauſtErits des 
meeurs; ne ſoit pas toujours conforme aux maximes 
de notre ſainte religion, elle ne veſt jamais demen- 
tle ſur Varticle du dogme. Il veut que la foi ſoit 
malntenue dans toute ſa pureté, Il a une averſion 
ane I POO audacleux age 2 — 


99 


chent à Y&branter. . L'an paſſe, un homme (i) con- 
nu pour ſes liaiſons avec le parti eacyclopedique , 
ayant été ou de Facademie francoiſe, fut abſolument 
rejetts, par 8. NM. „ & il fallut e 4 une au. 
u >. VVV 
| _ | I LS THY 
Puiſque nous ſommes ſur cet article, je m'en vais 
vous faire une queſtion, qui vous paroſtra bien digne 
d'un proteſtant, Depuis que les jeſuites ſont renvoyès 
de France, le roi a-t- il un confeſſeur? Il me ſem. 
ble qu il weſt jamais fait mention ſur les gazettes quo of 
le roi ait es à confeſſes, quiil ait commune ?: 
1 %% „ GAME ERA. - W 
Oh! votre obſervation. eſt du for interieur! Ceſt 
3 ſon confeſſeur qu'il fau; Iroit demander cela; car il 
en a un, qu'il a choiũi lui - mème. L'anecdote eſt pre- 
cleuſe, & ne peut quaugmenter la meilleure idèe que 
je vous al fait concevoir de ce monarqae, . Oblige de | 
renvoyer ſon confeſſeur, expulſè de France. avec ſon 
ordre par le fameux edit de 1264, il rioit interieure=- © 
ment de toutes les cabales de fa cour pour lui en 
donner un, & ne choiſiſſoit point. Un. jour, qu'il 
Etoit 8. la chaſſe, Il s carte de ſes courtiſans. Dans 
ſa courſe it . trouve ſeul, & profitant de lincogni- 
© TAO ce qu on le rejoigne, il queſtionne 50 
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4 M. 3 8. 1. mieux 3 Jonah. 2 fair dire. 4 
Fcade mie qu elle ne s Nn plus, PA. By pu , "ce "het . 
5 as fir: les 9 1758 4 f | 5 
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travailleurs à la campagne qu'il rencontre: la conver- 


fation tombe inſenſiblement ſur leur curé, dont ils. 
font les plus grands Eloges. S. M. frapp6e de la bon- 
hommie de ces gens, de la fineerits de leurs pro- 
pos, retient le nom de Vendroit. Ce village ſe trouve 
etre auprès d' Arpaſon, ſeigneurie du comte de No- 
Alles: elle n'a rien de plus prefſs que de demander 4 
ce courtiſan, la premiere fois qu'il vient lui faire ſa 
cour, Il connoit le cure de Bretigny? (c'eſt le nom 


du lieu en queſtion.) Le comte repond'qu'oui, & 


conſirme le bien qu'en ayoient dit ſes paroiſiens. Le 
roi ſe decide en lui - mème, & ſans communiquer ſa 
reſolution à perſonne; ordonne 4 M. de St. Floren- 


tin de mander pour tel jour le Sr. Maadoux,. cure de 


Bretigny. Celul - ci, effraye, de recevoir un ordre 
de la part dun ſecretaire d tat qui nen ſigne que trop 
fouveit de fiviftres, fe rend à Faris, va trouver un 


de ſes amis, lui dit ce dont il eſt queſtion, lui te- 


moigne ſes craintes & lui donne des inſtructions pour 
travailler a fa delivrance, en cas que cette invitation. 


ſe tourne en lettre de cachet veritable. Atrivs à 


Verſailles, le miniſtre ne peut lui rendre compte des 


cauſes du mandat, qu'il ignore autant que le cure 
13 5 tremblant. Il le préſente au rot, qui Faceuciile avec. 
Honté, & lui declare que, fur les louanges non ſul: 


pectes que lui en ont fait les habitans de ſa paroifſe, 
de ſon propre mouvement il la nommé ſon confes- 
feur: qu'au ſurplus, comme Femploi n'eſt pas fort 


penible, il pourra conſerver ſes ouailles, & conti. 


Ker * 


nner I exerces envers eux fa chatits Fen fa e follicitude 
087 9h 30, te cata eas „n . (aan. 

Vous avez bien raifon qe trifit eſt int6reflant.- at 
prouve combien ce pr inee aime le E Pour le 


coup vue un Honngte homme A 12 cour. 20 % 
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: | PodiquobG M. Ber chotüv gelle pas amd 6 tous ceux 
dont A D e t ee eee "I 
TICS Le e 50 8775 3 

N ſeroit trop difficile. — i je vous 4 die 
quelle 6coit perſuadèe que cet homme, il étoit ca 
FR eee ſe corromptoit bientot à i 

L'OBSERVAT EUR. 

125 8 aſſemblage me ae com 
| tes incroyables | © 9 25Þ SOHO yori 
OTTER LATION: Conn toads: ee 8p 
Vous je dEfitiifiez bien. II alte des- . 
& quand nen trouve it les neglge, II voulroit en- 
tendre In verite, & Il certe les ſeuls corps qui pou- 
voſent la lui dire & en avolent ſe drolt. A eſt juſte, 
& il w'ignote pas lGuiitiTe: eommet toutes. ſortes din 
juſtices ſous ſon nom, Il eſt bon; & il ne veut rien 
prendre ſur lui. II faut que ceux qui Fapprochent 

de plus pres, paſſent par ſes min iſtres pour quelque 


race que ce ſoit. Il eſt homme d'ordre pour ſos 


| proptes affaires ; ;. il eſt rangs, econome, & il pro 
T4” e 


(ig) 


-digne le bien de Tetat en bienfaits mal places , en du. 
penſes ſuperflues. Il fait qu'on le vole de toutes 
parts, & il n'arrete aucune depredation. Et le mot 


, en cieſt * ell pi: LIFE otro)? 


dons autres. r6publicxins- i ee ns dias 

Theure du diner s'approche. Permettez , Monſieur le 

comte, que j aille rejoindre M. 'Hor****, avec qui 

1 je dois aller diner chez M. le contrèleur general. Je 
ne vous en tiens pas quitte au ſurplus, & je vous 
| prierai de vouloir bien me e Sa 3 


Tur a reſts: de la famille royale. | 
PF LE Co CEDDSA Mes - Sins Y 15 


| \ ; Fo 
"Tres aha: "Des cette apres- l, 6 vous 
* revenire i ey von m 7 . Fu dale i: 
8 + t YI 


Alxstf finit; ation 3 diabogue, mon cher 
compatriote. Vous jugez que je ne man qual De, ae 
me trouver au rendes · vous pour continuer la conver- 
Fation intereſſante que je devois avoir: avec ce Sei- 
gneur. Nous nous rencontrames: ſans peine. Il mou - 
vrit un autre boſquet, & nous reprimes le ſujer au: 
quel nous tions reſtès. je commenęai le premier 4 
Vinterroger, & vous: jugez . que M. ie Dauphin. fut 
1 han ou: nous: debutames. { C93 a5 T5 5 

\L/OBSERVATEUR.! | 4 

Que don 3 prèſent de Vheritier preſomptif de ls 7 

eouronne oh Commence - t- on. 4 ne plus weitet Jon 
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Lz CourT1SAN, 
Le. tems affoiblit toutes les doulturs. Lextrtme 
jeuneſſe du Dauphin actuel allarmoit, autant qu n 
craignoit qu” elle ne füt longumrt. 
L'OBSERVATEVUR. | 
Effectivement, on difoir chez herranger q qu'il ne 
ſeroit jamais homme. | c ter HH 
- „ © £06 Frey 
"To entre point dans les deciſions myſtdricuſcs as 
la facultéè, dans les ſecrets de la nature, ſur leſquels 
elle ſe trompe ſouvent,, comme il eff vraiſemblable- 
ment arrive en cette occaſion - ci. Je parle des facul⸗ 
tes intellectuelles „ qui ſe développent à des Epoques: 
diferentes chez les individus, de ces gots 'pueriles. 
qu'ont preſque tous les hommes à un certain age, & 
qu'ils perdent enſuite : goũits qui doivent s'effacer 
plutòt chez les princes, 4 qui tout ce qui les entoure: | 
doit aggrandir ame de meilleure heure, leur donner | 
des idées Eleyees & proportionnées à leur rang. M. 
le dauphin a été quelques années, meme depuis ſor 
mariage, ſans qu'on remarquat en lui de ces penſtes* 
ſublimes qui carateriſent une ame ow” & "nee e 


commander. Je. A 


| 1 EAN Find Sam 41, 
Au moins des la premiere annee de ſon mar iage a8. 
til donne des marques de excellence de ſon cœur. 
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Les papiers publics ont fait mention d'un traſt d Hu- 
manite Fogel annonce de 99 de * e 
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5 Vous voulez parler, ſans doute, de ce qu'il sft lors 
du maſſacre effroyable de la rue royale? 11 eſt cer 
tain que les circonſtances ſurtout qui accompagnerent 
cette belle action, indiquent quelle ne füt pas le fim- 
ple mouvement d'une pitis machinale. Il roula ſon: 
projet dans la téte pluſieurs heures avant de Lexé- 
_ Cuter: toute la matinèe il parut inquiet de ce que ſon 
mois ne lui arrivoit point, & I'yſage qu'il en fit (7) 
apres avoir P's manifeſta le motif de ſon impa- 
tence... 92 

Mais avec un ceur. excellent, on peut avoir un 
| eſprit foible, nul, ou mal tourns, _ Quelques anecdo- 
tes ſmbloicnt le faire craindre pour-M. le dauphin. 

Il 4 prouve, depuis qu'il'&toit capable de reflexion , & 
de s occuper de choſes plus importantes que les niai- 
ſeries de ſon age. Il a naturellement le caractere ſé- 
Tieux, les principes auſteres; il eſt ami de l'ordre, & 
Jon ne doute pas qu'il ne le maintienne de toute fon, 
autorité, sil parvient au trone. Il s eſt annonce pour 
tel, longtems avant ſon. marriage. 

Aprés la mort du dauph in, ſon pere, les flatteurs. 
. prenojient plaiſir à lui remettre ſouvent ſous les yeux: 

la r brillante n lui * un tel &vene- 
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a On but ſ dnl au 10 envoys ſon, * 4. deux, 
mille Ecus, à M..de Sartine, pour le ſoulagement ded famil- 
les de ceux peris dans le maſſacre , avec une ""—_ 3 au. | 
mee dans. tautes les gazettes. 
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ment. Par une revolution. ap ils le fappoſciene Ing 
ſur le trdne;/ils. alloient meme juſquwa le rendre deja: 
digne d occuper la memoire reconnoiſſante de ſes; ſu- 
jets; ils cherchoient quel nom on lui donneroſt, ſous 
quelle Epithete honorable on conſacreroit à la poſtéri- 
té les vertus qu'il ne manqueroit pas d'avoir; Vadu» 
lation s' puiſdit en ſurnoms nouveaux: „ je veux: |» 
„ quon m'appelle, 8 Ecria t · il avec un ton capable 5 
Ceffrayer tous ces vils courtiſans, „n Veux Ma on 
5” 57 F tf ondo nuff an 
LO Ws RVIT EUR. 5 
| Ce mot, Monſieur le comte, me ſemble d'un 3 : 
ſens. Outre qu'il cara&eriſe 4;merveille-la fagon do 
penſer du jeune prince, qu'il tẽmoigne indirectement 
aux flatteurs ſon averſion pour tout ſurnom dont ilns 
ſeroit pas digne, il annonce qu'il connoit à mervellle: 
le d&faut du regne actuel, & la indteflits de reprimer- 
les defordres occaſionnès par la n dug. monars- 
que trop Mera; . „ 
1069 S899 ee e 8810 | 
- Vous Fo n dans le vral ſens du dauphiin; K 
vous preſumez de lul, avec raiſon, un grand dloigne. 
ment pour la flatterie. Puiſſe: t. il iᷣtre touſours en gar-— 
de contre ce poiſen. dangereux, que les courtiſags a- 
droits deguiſent ſous tant de formes ſeduiſantes! Juſ-. 
qu'2-preſent ił ne. s'eft point dementi- à cet égard. III 
wignore pas qu'il n'eſt pas parfaft, & ib en eon vient 
If rejette beaucoup de choſes Tur la mauvaiſe éducai 
tion qu il a . „& il travaille 4, ſe: corriger. ee 
B. 4 5 1 
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che à tre moins -bruſque, moins dur en vers ceux 


qui le ſervent, à ſe modeler en cela ſur ſon ayeul. 
Il ne parviendra jamais, ſans doute, à avoir la m&ine 
affabilits; ce liant, cette pr venanee du monarque 
qui, fans deroger à la majeſté , femhle etablir IEgali» 


te entre lui & ſes officiers: mais il en eſt venu au 


point de ſe contenir, de ne rien dire de deſobligeane 


à ceux pour qui une ſorte d'antipathie aveugle lui 


donne de la repugnance. On &'appergoit ſeulement 

que quelque objet lui deplatt,” PROM e d'une 

franchiſe d'humeur decide. : 
Au voyage de Compiegne dernier; . y. eut la pré- 


ſentation de la vicomteſſe Dubarry, (1) faite par Mar 


dame la comteſſe Dubar ry. L'uſage eſt qu après avoir 


Eteé chez le rol on ailleq ches M. ſe dauphin. Ce 


prince ètoit dans une ęmbraſure de fenètre, à cauſer 
avec quelqu'un, & à jouer de l'epinette ſur les vr 
tres, L'huiſſier de la chambre fait l' annonce: Mi 
je dauphin tourne la tète, regarde les deux fem 
mes, continue fa converſation & ſon geſte. On. 


ne put pas le tirer de - là; il n'y eut point dacto'a- 


de (2), & les deux — hr 4h-aROI reffors 
tir comme elles'Etoient entre. 


ud. 
* PL Ae ok pet 


_ 5 ' en 1 % is eb FF 
or f . . x - 2 
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65 Mlle. de en e à Epouſc le fils 25 comte Dus 


. bones Patne, connu à la, cour fous je nom de vicomte Adol- 
Phe. II eſt cornette de-la compagnie dee ebe vas legere 


wh 'J 2 Ly 


de la garde u roi. 
"(25 L*eriquette" eſt-que les 1 paiſent- Xla joue 1p dam. 


L Reeentes., * 5 ; 
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0 I. VATEDR- 


cen peuns't ddplaihe/ an bal, N ag a 


LE COUuRTISAN. 


On a pra tendu que 8. M. avoit dit au recits 90 5 
cette entrevue: je vois bien que mon petit r ne mai 


me point. Quoi qu'il en ſoit, il sen eſt -expliqus 


pluſieurs fois avec ſon auguſte grand pere &, ſurtouta 
Poccaſion du fameux ſouper qu'il devoit y avoir au m - 


me lieu & men vous avez peut · tre WING parler. 


wi Cos Loss RNV ATE Un. ay: 


4 1 * 5 : 4 


Non, ] ignore abſolument ce trait. ht 

| LE CounTISAN-.:,.," VE 
1 la comtalia. hs Narbonne, 8 We de 
Madame Addaide,. ago: is: oi parvenir a 4 oy 


nd 


Madame la comteſſe Dubarry, & la receyoir déſor- 
mais avec des égards. & de la bienveillance. Mada- 
me la comteſſe & Mgr. le comte de; Provence s- 
toient. rendus à cet accord: on y avolt meme engage 
Madame la dauphine, lorſque Ms le dauphin, par 
un refug formel, a rompu cette reconciliation. I 
a declare que lui perſonnellement etoit diſpoſe done 
ner en tout tems au roi les marques de ſa tendreſſe, 
de ſon reſpect & de ſa ſoumiſſion; mais qu'il, 6toit: Jo 

ſon interet, ainſi que de ſon devoir, plus encore de 

for attachement Eee WO I 

e d' elle aucun ſcandale. ; 
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dure dans Fappar 
, ler enſuite dans le Gen." II avoit des vues qui don- 


cm). 


W Assel 19958 

Queltes mœürs dans un prinee de ſon Age 1 

Seen 

I deteſte toutes ces ſyrenes qui les bee "A 
Hers: le valet de chambre du roi, aimé de 8. M. 
abuſoit de ſes bontes: au point d'amener Mlle. Guimard 
18 ainſi que autres actrices & files de Opera, 
Fuſhues à Verſuilles pendant fon ſetvice ,'de les intro» 
teme de fon maſtre- & de des rece. 


noient ſur le derriere de Pappartement de M. le 
dauphin. Toute la Journce les courtiſannes indiſcret- 
tes '&toient aux fendtres,, & avoient Linſoſence pier: 
en quelque forte les actions du prince & de fon ati. 
guſte compagne. Le dauphin indigdé d'une telle 
audace, a envoye ſur le re thr mirer "os s fenttres d 90 


hire en See 1 


Lo ssZAVAT ZUR. ak | 
- On dit auflf que tout ce qui eſt luxe, oh 


12357 A 7% 


T 
0 e e Wi bvr £4 x. e rp 
out, ce prince s eſt explique * * Vene 


avant fon matfage: N'gemiffoir fur les profuſions qu'il. 


_ occafionnoit, il eut fouhaits qu on neat pas renou- 
velle fn ameublemznt, ales dead, rote fe 11 de- 


wt thi} vio SIT | 
<a) La premiere : daſeuſe 1 hope, > des makceſſ gu 85 
* Borde. THe | 


65 


etaroit tl, ne vouloit point qu on fit de def 1 
ſeroit le plus ſuperbement vetu à fes nos; qu'il au- 
roit demeler Vhomme à travers le vetement le plus 
fomptueux, ' & que cet Eclat ne Int en impoſeroit pas. 
En effet, le plus modeſtement mis rn we mne . 
eſt celui qu'il acueilſe davantagge. OH 

 LOSsBRVArEUR 5 

Un prince, ſemblable remettra le bon ordre dans 
vos finances! il proſerira toutes ces piller ies qui ſe 
commettent 4 la cour, dont on ſe plaint depuis ff 
tongtems. & dont ; enrichiſſent enk de Voleurs ſubal- 
ternes. 1 

: Us Cons Teri ee GH, 0 
0 a deja des echantillons de fon adheſle e en 1 
eil genre. je ne vous citerai qu'un fait qui vous fe. 
ra juger du reſte. M. le dauphin avoit envie de fai- 
re faire une grille: il demande à l'officier prepoſe 4 

ce detail combien Fouvrage-cofitera? On lui repand; 
42,000. livres. II envoie ſectettement chercher un 
ſerrurier de Verſailles, il lui propbſe ſon intention. 
L'ouvrier fait prix à deux mille ects, fi cela doit 
etre pays argent comptant. Le prince accepte le 
marché, & le travail achevé mande le premier, & 
lui fait voir ſon ineptie ou ſa friponnerie.  Celui-ch - 
ſe rejette ſur le credit, qu'il faut faire, également ru» 

neux pour le propriètaire & pour rentrepreneur. 

Lonnie 

Voilà des traits qui doi vent rendre M. le artis 
: bien cher à la — gils ſont connus, © + 


CBE ” 


„ 


e 


| . LS Ceusris ax. . vant 
+ 7 „ nlorſque ce cs ft 5 en- 
tree à Paris! Vous auriez jugé des hautes eſperances- 
quem OM: CEL illuſtre rejetton, par l'accueil 
qu'il a recu des habitans de cette ine dent on 
ne peut peindre Pivreſſe & la n 

| er een EE 

en at lu une relation curieuſe & detaillee dans un 


2 1 ** 
N — 11 272 


| Je nos Quvrages periodiques (1s. &, ſuivant elle, 


Madame la -dauphine.. en eut bien. ſa part. On fait. 's 
Paſcendant.qu'ele" prend ſur. r 

LE CounTISAn.. 13 

1 ne peut aſſurement mieux placer (a confiance.- 

Cette princeſſe s annonce comme une des plus -accom- 


5 . que nous ayons ues, depuis longtems. 


„„ bone. 14 
ai &6 enchante d' elle au grand couyert; Sa gu 
re TO 3 „ on Go 1 
1515 "LB :CovniTIsSAN. - | 8 
Elle a ces Jeuk qualités rèunies au apres degré. 
A peine fut - elle arrivec dans ce pays ci, qu'elle ſe 


coneilia les cœurs de tous ceux qui la virent. Au 
reſts, elle ſortoit d'une bonne école. On pretend: 


que ſon auguſte mere la faiſoit coucher dans fa cham - 
bre deux e avant ON: Topo & lui n . 


| + 74 : p 1 wb & 4 2 
& 4 tara „ - * 5 4 5 13 r * 1 
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2 TO — — — 
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; - 8 8 25 2. 1 
er) Dabs la Gazette lub. de + Pages oa: mal. doe. 
„ „ T7222 5 Kt of £ 1095 09g 
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en ſecret. les importantes Feanh, Oe 5 2 0 mn 
profits, Math er £076 50 0H: tots 


ce 


Thea is 6, oh Onde . pk Ale P ; 


SEES 7 141 * I 


A en juger par fa conduite actuelle, par ce qu an 
lit tous les jours, dans la gazette, cette princeſſe veut 
connoſtre ſon, Paris & etre connue de tout le . 

LA CounTtiSAN. 

Elle fait prendre 4 M. le dauphin une tres bonne 
babjtade. Un prince qui defire etre le pere de ſes 
ſujets, ne, faurojt. trop ſe montrer. au mil jeu de ſa fa- 
mille. Cet aux deſpotes, qui en ſont les tyrans, 5 
ſe cacher au fond de leur palais, ou 4 promener dans 
les forets leur honte & leur ennui, 4 ne. paroitre en 
public qu'en tremblant, ſorte d'hommage force que 
leur falt rendre la crainte au milieu de tout Papparell 


de leut dane. mowed? 61 eet nh 
'Vo ASERVATEUR. u 

| "lis 5 comteſſe de Provence, (1) fans avi 

reclat..de: Madame. la dauphine „m'a paru 3 

mieux qu on ne me . | 

643: arr 3 COUuRTISAN, 121141 

Cette e n'a. pas la légéreté, Penjovement 

de Madame I daiphine ; mais elle a quelque choſe. | 

qui Rau dans i ene *. api, 0 5 
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() Ae ber r tout court, comme "hw" aig 
&poux $appelle Menſicur,-- C'eſt le nom du; frere atné du rob» _ 
& bautre eit celui . a. la 9 princeſſe du ſang, 2 5 


A branche A ie is 715 a4 4 


WES HAS ie ECD 4 


wa 


LA 


1 
voſt quelle eſt timide & ferleuſe. Elle eff peu ac- 


tive; elle n'aime oy a ſe montrer comme Pautre, 
mais elle "eſt appliqube % AN cherche a vinſage: 
elle lit belong: ap. „„ 
mY OR „ my 21) 
on dit 95 e prince en eſt fort amouteux. 
5 Lr. CouRrISsAN. | 
Autant que le premier jour, & Il &oit bien pre 
M. le comte Artois en fit la remarque; il youlut 
| pie ſon frere: 1 57 „Monſieur le comte de Pro. 
vence, lui dit-il ie lendemain du mari ine, vous 
” _aviez la voix bien forte hier, vous avez cries bien 
| » haut votre oui. Ceft due faurors voulu gu 'i et 
„ ttt entendu W 4 Th arty”, repart. ſoudain T8pous 
ename. 
Ce meme jour Pheurenx amant A an dau- 
N comment il -dvoit troußé bf bee ur? Le daus 
Þ in, tres P tut répondit: „ Par troß bien; je 
„ i us ferdür pü⸗ fault ds Favor pour femme. Ft 
„ Juis fort aiſe que votes ſayes tombe pitts d votre got, 
» $ecria le comte de Provenee , Nous ſemmes contens 
„ tous dur; car lo menne me plats in ſnment. 
14 princefte, de ſon dots, a perfeitement dre 
1 la pafflon du prince. Des le premier inſtant elle 
tèmoigna combien elle Etoit.empreſſife. de le ſatisſaire. 
Elle avoit encore toute la candcur aimable & les ben. 
tilleſſes naturelles de Lenfafice, -. Mais elle etoit tres 
nmeuve fur I'etiquette, '& avoit Fair aſfez gauche en 
tout ce qui eſt ceremonial. Le lendemain de ſon ma- 


* 


1 


£9. 


riage, a Ide la "Ska de Valentinois; & ' 3 
ame d'atour, voulut lui mettre du rouge, la nou- 
velle marice fit quantite de facons, & montta une ex- 
teme repugnance 4 ſe peindre ainſi le vlſage. Elle 
ne ſe rendit que lorſque M. Te comte de Provence 
Feut price de fe conformer 4 Tuſage de la cour, lui 
aſſura qu'elle lui feroit grand plaiſir, & qu elle ſeroit 
infiniment mieux 4 ſes yeux: „ allons, Madame de 
„ Valentinois, dit- elle, mettez-moi du rouge, & beau- 
„ coup 45  uiſque Jen plairai davantage & mon mars.” * 

| L. OssEVATE un 

Ces prevenances, ces égards Wehre, que al 
bourgeois n'aurojent pas toujours entr eur; doivent 
falre un excellent A | 

| |  Le'CounTrsANn, Ah 

D autant meilleur que les deux epour ont des edt 
aſſez conformes. M. le comte de Provence alme la 
trang ailite, le repos, la table, les e de la &- 
ciets, une vie douce & uniform. 
„ os = wh 17 8 

| Comment les deux frergs ſont- ils enſemble? | Wt 

ws, Gals Lz CounTisat . | Uo 

n 5 2 2 eu queſques nuages entre eux. On a Cay; que | 
M. le dauphin avoit fait des reproches 4 M. le com- 
te de Provence d'avoir demande au rol la place de 
colonel 1 des Spillhs 8 ü 8 Sp WIE M. 


* 


— FA _ _— — 8 ts. 
* * 4 T7 22 EE _ FB” MC] Maa 


i. 


a cel M. i comte d garde qui 1. a 6s D l 
eonme de: Provence a les. Carabiniers. | 
x 


os <8). 


le duc de Choiſeul; qu'il lui avoit nn com. 
bien il étoit indecent de ſolliciter ainſi les depouilles 
un miniſtre diſsracle: ce qui a jetts du froid dans 
leur amitié, On a pretendu. meme que Vatne avoit. 
| intercepter la communication de Tappartement de 

n frere au ſien. Tout cela eſt raccommode. q 
V "On8SERVATEUS.. : 

_ Et le. comte Artois? II a bien Tait d'un ehpiege 
064 4. JE CounTtISAN. 

He! je vous en rẽponds. Des Vage le plus tendre 
ill a fait parler de lui. II eſt vif, boulllant, décidé. 
l a cette noble ambition qui fied bien aux princes de 
ſon rang. Il a  Þretendu longtems qu il ſeroit roi : 
il a-fallu mème le punir, pour arreter les propos qu il 
tenoit à cet égard, trop deſagreables pour ſes fre- 
res. Aujourq hui qu'il reflechit un peu plus x, it 
rannonce. pas- ſi haut ſes pretentions. Au refte; i! 
eſt plein d eſprit. g Void une de ſes gentilleſſes, & le 
fait eff deja. ancien, Vous jugeres encore micux de 

bo inet. © - : 

„ N ratls. contre ſes freres qu" ir dpi couyert | 
devant fon. ayeul,, fans qu'il e trouvat mauvais. 
N ei de 1 moquer de lat: ils accepte la gageu- 
| u. va ches bn grand papa, le chapeau ſur la te 
hy 3% Ta grand papa » dit-il, n eſt - il pas vral que ce 
's ” DET Lal me. va "bien P "Mes freres me Praiſantent : 

„ comment votre majeſts me trouve-telle? .. 
„ Fort bien, tr6s bien, mon 8 Sire, aycz 
„ done bouts de le leur dire, ear ils n ne me eroiront. 
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„ Pas“. Vous jugez combien cette platinore 6 cela | 
cic a fait rire le roi & toute la cour. (1) n 
PDoOssENVATEUR. 1 
© Graces 2 vous, je commence a etre un pen au fait 


de toute 1 kamille . n wo Encore " e | 
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(i) Depuis ces dialogues, 5 M. le comte hfo ois 2 #pou- a 
ſe une ſœur de Madame la comteſſe de Provence, La jeune 
princeſſe, toute nouvelle à la cour, peu au fait de notre 
langue, ne parloit point dans les commencemens. Elle eſt pe- 
tite, & les courtiſans toujours emprefſes à dé couvrir, à exa- 
gérer, ou meme f ſuppoſer des defauts 2 leurs mattres; vou- 
« loient que S. A. R. füt contrefaite, hors d'6tat de cencevoir 
des enfans, ou de les mettre au jour ſi elle en concevoik. L'ex- 
perience d de menti tous ces propos : elle eſt accouchée d'un 
prince, nommé le duc d'Angoulteme; juſqu'n preſent Pheritier 
preſowptif du trone” en ſeconde ligne. Et ces memes cour- 
tifans., auſſi exceſſifs dans leur flatterie que dans leur cenſu- 
re, tirent déjd les plus heureux augures du ſourire, des gen- 
tilleſſes & meme des grimaces du royal embryon. 1 

Madame t- comteſſe d' Artois n'eſt point jolie, mais d'une 


"He * 2 n mt 
k 3: _—_ bs ws , "A + F< I's 4 
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extreme blancheur. Elle a de la nobleſſe, de la de licateſſe dans 


la phyſionomie, une ſurte d'intèret reſultant de ſon air ſerieux 
& iriſte, occaſions peut ètre par les incommodités de Ia gros- 


ſeſſe. Son nez 2 paru d'abord extraordinaire, & fon auguſte 


6poux ,' encore enfant, pour ainſi dire, dans les commence 
mens de ſon hymen, | fignroit des nez de cartes ſemblables, | 
qu'il. donnoir à ſes courtifans. Cette eſpicglerie, dent ce prin- 
ce ne ſentoit pas les conſequences , avoſt fait croire qu'il ſe 
dé goa teroit blentòt de la princeſſe & ne Laimeroit pas. Ces cone 

jectures iſe ſont. trouyees auſſi ma fandecs que les premieres. 
Il a toutes ſortes de ſpins, d' attentions pour elle, & 3 re 
double de tendreſſe depuis qu elle” ra tendu ear ne | 
eule EcOndige, - -- Ne es | Bu 47, LLC? 2 
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games. - Elles one Je bien atem, 1 les robs 


fort. 


"I . : 


ee ſont d excellentes ptinceſſes, qui partagent leur / 
um entre des actes dg dévotion & de bienfaiſance. 


It n'y a que Madame Louiſe qui, devoree d'une ſe- 
crette ardeur de dominer; impatiente de reſter dans 
rinaction, a pris le parti violent de renoncer au mon- 
de en enen youu y briller gy & y jouer 
un r6l e. * . 
ä . 5 


995 «i n me ſemble que voiki une ambition bien de&tour- 
bee. On m'a dit qu'elle meditoit depuis longtems 
cette retraite, & Pauroit effectuèe , plutot ſi 


* roi oft voulu le permettre. 
— e n CobgrIs AN. 

Sans doute: mais toujours par le meme mer, 
quelle ignore peut · tre elle meme, ou du moins qu'el- 
je ſe Jeguiſe ſous l apparence d'une vocation ſurhu- 
mae. Ceſar diſoit qu'il aimoit injeuhx etre le premier 


dans un village, que le ſecond dans Rome. Madame 
Loviſe , ſans avoir dit la meme choſe, agit en con(6- 


quence. Elle etoit nulle à la cour: aujourd'hui ſous 


ſon froc de carmelite, & du fond de ſa cellule, elle 
gouverne la religion en France, voit les miniſtres 
U 2 hw à ſes genoux, Pimplorer comme leur ſou- 
| tien, & eroyant travailler pour le ciel, ne ſatisfait 


rcelloment qu'une paſſion inquictts | & active dont elle 
eſt touméntze. La preuve de mon ſentiment, e ? 


em) 


que ſi un trat invincible: pour la vio-aloftlque- et 
implement entrainè Madame Louiſe, cette princes-, 
ſe, cach&e dans une ſainte obfeurits, ne feroit plus 
parler delle: depuis löngtems. On nen parle, au 
contraire, que depuis qu'elle 5 eſt. Vous avez lu, 
la Correſpondance & autres li vres de cette eſpege: 28 
vous ſavez quellè part elle a ene à la révolution qui 
vient de s opErer, toujours pour ſe mieux, fans 
doute, en vue de ſervir Dieu & le Rat. 

| DLOSERPVATEUR. 3 not 
je n me OY à vos raiſons, Monſieur, le comte. Je: 
mappercois bien que vous Etes meilleur-politique que; 
moi. \Jaurois encore à vous queſtionner fur . de: 
Jt + mals ce ſeroit abuſer de votre tem. 
G COURTISAN. 9 1 9 7 

Je vous avolierai que je ſuis preſſè pour ae 
d'hui, & je vais vous demander la permiſſion de vous 


a 
9 * e 2 „ ere 
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76 ON A he ret@Uttifors au chateau, mon cher 
compatriote, le comte me ſit voir Madame (1) & Ma- 


dame Eliſabeth, fa ſœur, qui ſe. promenoient: „ Ah! 


„ voila te gros Madame” , me dit - il. Je lui . 
dai ce que vouloit dire cette pithete peu honnète & 
d'une conſtruction N II. gar agg kay; hy 
Mt "y 
(1) On poſts Mates" on court, u de atn6s firm la mais 
fon royale en * directe eee 3 e ee 25 
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' ft un de . *quolibets des: * inddleviles; K 
N ns Tepaififſement: de cette princeſſe (1), dès rage 

le plus tendre, Pavoit-occaſtonne; quꝰ au demeurant 
leſprit nei ſe fentoit point de henveloppe, qu elle a- 
voit été *prematuree pour tout, & qu'en outre elle 


_ aveit une honneters;" une affabilitèé; des graces pre- 
venantes , qui la faiſoient aimer de tous ceux qui. 
avoient Thonneur de Papprocher,-:Quant à la ſecon- 
de, ajouta-t· il, vous voyez combien elle eſt mignon- 
ne, delicate & jeune. Elle a encors toute la timidi- 
ts de ſon age. Lorſqu'elle vint a Paris avec Madame 
pour faire ſon entrée (2) cette ꝓrineeſſe ci, qui 
repondoĩt avec les plus grandes acclamations de re- 
connoiſſance aux acclamations tendres de la joie pu. 
blique , excuſoit. ſa ſœur, fi elle n'ttoit pas auſſi 
EOS my Lava. j bow 'afuroit: qu elle ig avoit pas 
. | I mo ins 


— 


. 
4 1 
> -. 


WOE 
: es F & 


bee que Mardawe la comteſſe de ee a pris le 

titre de Madame , à raiſon de ſa présminence, elle Pa fait | 
quitter à la jeune princeſſe, qui s'eſt nomnite Madame Clotilde. 
Celle-ci l'avoit fait quitter à Madame Adelaide. II s'enſuit 
que ce titre eſt amovible & ſe quitie ou ſe prend ſuivant le 


degré dont on approche du trone.. 
"Madame Clotilde eſt aujourd'hui princeſſe de Pie mont. 


Quand ſon mariage fut arreté, on fit le dustrain ners 
| Le bon Savoyard qui rEclame, | 
Te prix. de. ſon douhle preſents. — 

ou En Echange regoit Madamez - 
hy - Ccſt le payer bien 1 ce nO C 
r Pendant le voyage de „ bebt. - ü 


% 


III = ET Y- 


(us 5 


woins 14s Tenfibints pour Pairiour dit bon} peupſe; 
Comme le cbnite de MIA ſiniſſoit ces 
mots, nous arrivämes d la porte du chateau. Nous 
nous ſeparàmes; & je me hitai' de mettre en ordre 
les deux dialogus que je vous adreſſe. | 
Adieu, mon cher compatriots : je vous entretien- 
dra la premiere fols d'une matiere plus delicate en- 
core; car on pretend ĩei qu'il ſerolt moins dangereux 
de mal parler du roi que des miniſtres. Auſſi ne par- 
lerai je point: je rapporterai ſeulement ce qu'on dit, 
avec toute la decence poſſible * tout le IO du : 
ces i perfonnages. ' — 
pee e ce rer Octobre 1773. 29 
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E. vorobE 1a volte du 761, mon cher OY 


te dit dei: plus: que ſamaĩs aujourd hui la loi ſupre- 


me, ce monarque "ne fait rien ful, it a des conſeils - 


de toutes les elpeces; conſeil detat, conſeil des 
deptches, conſeil royal des finances , conſeil royal 


ber commerce, ren N  contel” des N * 


e. . Ge. 


8 le, premier W 4 wentre: dun les miyi- : 
ſtres. Un miniſtre n. 'eſt autre choſe qu'un perſonns- | 
Time 1 - NB 


it 9 
= ge quelconque, que le roi envoie ipviter par 'I'huis- 
9 ſier de venir y prendre place. (4): Voila toute bin- 
ſtallation. Ce caractere devient indelebile pour celui 
dui Ia reeu, & il acquiert le droit de sy preſenter 
fans autre formalitè, à moins que Texil ou la diſgrace 
ne fuſpende ſes. fonctions, ſans lui 6ter la capaeité de 
les remplir, Il ef} fort ordinaire que dans ce con · 
ſeil, où ſe balancent & fe decident les deſtins du xo · 
yaume, aucun prince du ſang ne. ſoit admis, que Ihé. 
ritier preſomptif. du royaume mèëme n'y ait pas en- 
| tree de droit. Fey M. le dauphin ny fut appellé 
qua plus de vingt · ſept ans; encore fut ce a Focca- 
ſion de Vexccrable Attentat WF 6 craindrg. had les 
jours du roi. 


* Fazer. 
Apreès ies mir "p{ennent'4 


qui reuniſſent preſque toujours '« ce ; double ere 
pas cependant eſſertielement. (2) Is ont chacun un 
departement particulier, dans lequel ils gouvernent en 
= - deſpotes, quoiquau nom du roi”; mais au moyen 
de lsa griffe w 4 11 5 font en comme ils 1 


4 


_—_—— — 1 


By n 10 fink eee ayant eee 
avertir M. de Monteynard, qui n' toit & qui n'eſt encore que 
Tecretaire- cb'Etat, celui - ci fe rendit au conſeil; mais la m6- 
priſe Eclaircie, iI eur! Thumiliation fe b retirer, & Tuiſſer 
fut punt. | 

(2) A. le warguis te Monteynard , ſece#taire d'6tat, ayant 
le département de la guerre depuis Janvier 177%» weft pas 
Foo miniſtre. 


Ls 125 eſt e "iow a bal chene eee a 
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ou plutdt comme ils le jugent expedient pour le bien 
de letat. De cette ſouverainets abſoluo qu'ils exer - 
cent reſpectivement dans leur diſtrict, il reſulte quel · 
quefois de grands inconveniens: chacun falſant le 
mieux dans fa partie, 8'embarrafle peu {i celle des au · 
tres va bien, &il.ne traverſe pas leurs vues, 5 il ne 
leur nuit pas. Et voild favantage en ce pays · ei d'un 
premier miniſtre; qui devenant le centre auquel tout _ 
ſe rapporte, diſtribus dans la machine politique le 
mouvement convenable, & en dirige tous les reſſorts 
vers une fin unique. II eſt vrai que le roi-pourroie 
plus parfaitement en faire les fonctions, & Etablir 
cet Equilibre, ' Vous avez vu dans ma premiere lettre 
quel eft celui auquel tend ce monarque, tres diffèrent, 
& dont l'objet eſt uniquement d'empècher le grand 
mal. II faudroit donc qu'un patriotiſme bien actif, 
bien deſinterefſe, & non moins éclairé, ſuppléat à ce 
vice de l'adminiſtration actuelle, pour accorder en - 
tre eux ces ſecrEtaires d' tat, au nombre de einq 
90 eg dont n nen ſe compliquent 


2 4 * 
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un miniſtre ſe ſert au beſoin pour ne pas katiguer S N. da 
ſignatures. Il a paſſe pour eonſtant que M. le due de Choi - 
ſeul, longtems charge de preſque toutes les affaires du. royau- | 
me, & ne voulant rien perdre de ſes plaiſirs, avoit auſſi fait 
faire ſa Griffe, dont le Sr. Dubois ſe ſervoſt & ſon gr; & Fon 
a pretendu que ce ſous» miniſtre, à ſon tour, bien aiſe de ne 
pas trop s excẽder de aux, confioic excare Ia flenne i quel- 
que commis ſubalternes _ 

(ls n'&toient- que quatre ondnurement on. . une 
einquieme charge en ſayeur de M. Berit 
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(52) 


1 


encore avec N du conttäleur general , | charge 
des ſinances, & du abe 78 eke ſupreme: de 

r 

Jai cru un moment que la a ®toit aſſez heu · 
1 pour poſſeder tout ce qu'elle pouvoit defirer en 
ces grands per ſonnages, à la lecture d'une brochure 
gui nreſt tombèe ſous la main. Elle eſt intitulée: 
le vn de la nation, & je ne puis me refuſer à vous 
tranſerire ici l'idee parfaite quon donne d'eux , en 
faiſant ſucceſſiyement Tour POUrAi... C el} Manta Fo 
Va parler. 8-4 
apo; miniſtre de 10 juſtice @), Tami. du "ny 

„ Eclaire la nation & aſſure; ſon; bonheur par des 
„ vues auſſi concertees dans le principe que ſolides 
„dans execution. Quel plas. nk * 10 de . cœur 
„ & de: ſon ęſp tit! MY 

„ Le miniſtre in: affaires Sap ane ( 25 * . 
To. vaſte & elevè, cet enſemble de candeur & de pru- 
„ dence, s' honore de Joppreſſion & de la calomnie 
„ de ſes ennemis. Sous un rei juſte, le fantome 
u. de la calomnie s Evanouit. On Vavoit vu comman- 
mY dant dans une grande province repandre les canaux 
„ de f'abondance: on Ta vu depuis perſecute par 
* Vingratitude; il a tout oubliè pour ſe livrer à la bien · 
a Grilangs + 8 1 ere. we 6 au ſein de 


(1) M. de Maupeov, chnncelier & TY KELIS] 
IP M. je Duc — 4242 5 e ee 


* 


(on) 


+ 


Forage ; il n'a ni crainte ni deſir. Attendez tous 


,, les avantages'poſſibles de ſon miniſters, 
„ Le miniſtre de la guerre (1) offre un veritable 
„ Romain; digne aſſemblage des vertus, toutes (es 


„ vues ſe portent au bien de la plus noble partie de | 


„ Ia nation. Le dèſintéreſſement eſt la baſe de ſes 
5 operations. Plaire 4 ſon roi & fixer ſa confiance , 
„ Voila ſes deſirs & ſon bonheur. \ 


„Le miniſtre de la marine (2) nous donne un 40 | 


„ ces hommes qu'à peine Fantiquits a eonnus. Plein 
„ de ſon objet, genie portant la lumiere ſur toutes 


„ les parties qui lui ſont confices, la marine va re- 
„ prendre (a premiere ſplendeur; un travail nen 


” vient a bout de tout. 


„ Le miniſtre des finances (3), par cet been 
„ Concours des operations du miniſtere, de ſes lumie - 


„ res & ſes principes , jette les fondemens de la con- 


„ fiance publique, ſource de Vaftivits du commerce 
„ & de la circulation, qui eſt le nerf de Fetat. Il ne 


„ peut Eclorre de ce miniſtre que des projets utiles à 
7 la France & a Taccroiſſement de ſes finances. 


„ Puis - je mieux finir cette lettre qu en rendant 
„ mon hommage à cet ancien miniſtre (4) qui a tou · 
„ jours excite Vadmiration de la France? Occup de 


—— —U——U—Uͤ1 | — * 6 


( M. le marquis „ de Monteynard. 
(2) M. Bourgeois de Boynes. 

(3) M. Pabbe Terrai. | 

W© N. le due de la Vrilliere. 
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Py tc confance & les bontss de fon roi, pal- 
* ſible dans ſon min iſtere, auſſi juſte qu'claire , plein 
5 de cette affabilité qui gagne les cœurs, tous nos 
„ yeux ſe ſont tournés vers lui: ſa vertu & fa can- 

„ deur ſerviront de modele. Il ne fut jamais expoſe 
5 à Porage, parce qu'il prit la ſageſſe pour guide. 
Quoiqu etranger, 21a lecture de cette lettre, je pen- 
81 aiſement, mon cher compatriote, que Vauteur 
n' etoit pas trop bon Francois, ' c'eſt-4-dire qu'à la 
<onliruttion barbate de ſes phraſes, je jugeai qu'il 
Etoit un fort mauvais Ecrivain. Je plaignai meme Ja 
nation, qui n'avoit pas un organe plus éloquent pour 


| . ee ſon "you, & lower les miniſtres 1 


nd public; car je ne pouvois croire qu il ſe tow 
-vat un flatteur aſſez impudent pour la faireparler 


en avoir la miſſion. Quel fut mon ctonnement , lorl- 
qu'un ancien parlementaire me vint voir, & me tira 
de Fenthoufiaſme ou j'ttois, en me fai ſant une pein- 
ture effroyable de ces-memes hommes, fi exaltes par 
- Forateur pretendu de la France entiere. Il m'apprit 


que ce vil flatteur Etoit ſi peu avous qu'il noſoit ſc 
nommer, & reſtoit cache dans les téènebres, avec au- 
tant de ſoin qu'un compoſiteur de libelles obſcurs. 1! 


ſe dechatna avec tant de chaleur contre le panegyris- 


te & ſes heros, que je le jugeai lui - mème tres par- 


tial. Ses injures me furent auſſi ſuſpettes que les 
louanges outrees du premier. Je reſtai longtems dans 
cette indeciſion, parce que tous ceux que j'interrogeal 


es ; 
„0 ſemblerent parler pour on contre; ſufvant l n 


terst perfonnel, qui ehangeoit la facon de voir de 


gens Gaillsurs Hönndtes, ennemis du menſonge & de 
la calomnie! Comment faire fortir E verite' de ce 
choc de contradiions?' far pris une route fort ſim- 
ple; cet de" marreter aux faits avoues de Pun'& de 


1 TE 


rautre parti, &'d'6tablir daprès eux le portrait vert- 


table des Eminens performages dont Fai's vous entre- 


tenir. Je . ſuivie* e pet ordre N Fecttvales 


66j& citE- * 
M. le heller a ur fore d'environ 56 ans 7 


Fond taille tres moyenne. Ses ennemis le trouvent- 


affreux de viſage, parce que la haine enlaidit tous 
les obſets de cette paſſion. II ne ma point depitt : 
ſes yeux meme annoncent du feb & de Pefprit: il a 
quelque choſe de ſévere dans la phyfiohomie, que 
ceux- Ia qualifient de mechancets. vg eft kun tempe- 
zamment bilieux, il en 2 ſouvent le teint jaune & 
verd; ee qui l'a fait appeller plaiſamment Ia bigar- 
rade, par le maréchal due de Briſſac. M, de Mau- 
peou, qui connoſt trop bien les hommes, le monde 
& la cour, pour ignorer de quelle conſequencè il eſt 
de pre venir par la figure, a pris le parti de ſe pein- 
dre le viſage de blanc, & d'y1 mettre enſuite: une 16+ 
gere couche de rouge;, non par une envie puerile de 
plaire aux femmes, mais par le motif plus noble de 
commencer ainſi à Fextérlieur une ſeduction qu opere 


mieux enſuite, fa. langue doréę, car il parle très bien , 
1 eſt inſinuant, ſouple & jaloux de captives tan 


CY.” 
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ment les nn. On rappoxte que lorſa il fut fait 
premier preſident, il demanda A, yn, homme de con- 
Hance ce Alten difoit. de lui au palais ? Celui-ci sen 
excuſa quelque tems: force de s expliquer, il lui a- 
voua qu'on le trouvoit haut, dur, inabordable: 
1 eſt· oe que cela? repondit-il; ils changeront bien - 
, tot de fagon de penſer à mon Egard.“ II devint 
doux, affable, prevenant; le moindre clerc guil-ren- 
controit, eprouyoit les regards benins , de ſa phyſio- 
nomie riante. Malheureuſement dans le poſte delicat 
qu'il oceupoit, il n'a pu captiver auſſi facilement la 
bienveillance de ſa compagnie ; devore d'une ambi- 
tion ſourde qui le faiſoit aſpirer a $'elever inceſſam- | 
ment, il S'eſt trouve force de ſe livrer à des manu - 
vres dont le ſecret 2. tranf pirs. Le parti oppoſe. au mi- 
niſtere Sen eſt prevalu paur le rendre criminel aux 
yeux du parlement. Ceſt alors que, par un retour de 
politique adroite, il. a tourné 4 ff. fon avantage la poli 
tion critique où il ſe trouvoit. I Etoit à la veille de- 
tre mis aux mercuriales :. (1) il. fit entendre au duc 
de Choiſeul, le miniſtre tout: puiſſant de ee tems ad, 
' qu'il &toit perdu, sil ne le tiroit promptement du mau · 


vais pas WP; 0m devougment, AF in: cour ron Jette. 
| Ct nota | {gn Ceſt 


0h Les ers: 1 des alemblees que tiennent en 
certains tems les compagnies pour exercer la correction ſut 
leurs membres; ordinairement à la rentrée. C'eſt k celle de 
2706 e , dh rn devoit erer mercuriaiiſs 


+ « 


Ceſt ainſi qu il fut fait chancelier. On tui x repro+ 


ché depuis ſon ingratitude envers ce bienfaiteur. Ob. 


lige de choiſir entre les deux cabales qui diviſoiene 
les courtiſans, il a pref6re de ſe ranger du edt6:qu'it 


jugeoit devoir bᷣemporter. II veſt tis de la facon la 
plus intime avee Madame la comteſſe Dubarti. Trop 


philoſophe pour s'aſſervir à Fetiquette de fa place, 
puerile dans toute ſa gravité, il a quitté ſon accoutre · 
ment magiſtral (1), il s'eſt mélé parmi le cercle al- 
mable qui folàtroit autour de cette beauté, il s eſt prè· 
ts à leurs jeux, & diſputoit avec Zamore (2) fl. qub 
ramuſeroit davantage. Sous cette apparence doe ffi» 

volitè il cachoit la profondeur d'une vengeanee lente 
& reflechie. Après avoir culbute le ſeul homme qui pat 
traverſer ſon projet, il Pa fait teloxre; Emule de Ris 


chelieu, il a brave avec un courage invincible tous ſes 
dangers qu'il devoit craindre. Les obſtacles; ſe ſont; 


comme par enchantement, applanis devant lui: en 
moins d'un an il a regenere la magiſtrature entiere 


du royaume. Et quels moyens puiſſans a f. ih mis 


en œuvre pour operer cet ouvrage *effrayant? Un ſeul 4 


des ouvrages de morale, de philoſophie, de légiſla - 
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(i) Le clantelier 4 France eſt. toujours oh mk cꝰeſt 


une eſpece de ſoutane, qu'il ne quitte qu' en ſe couchant. 4 5 ; 
15 


fauteuil, ſon carroſſe, ſont d'ebene. Tout eſf lugubre the21 
(0 Le petit negre de Madame la comteſſe Dubarri. ON 2 

vu pluſieurs fois cet enfant prendre enorme Eerrugue 

chanceliet & sen aſfubler. | mT 
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tion, de politique; ; "mais Il. lit fans ceſſe dans le grand 


livre du monde: il ne voit pas un homme, qu'il ne le 


fonde, ne le dèveloppe, ne le penetre juſques dans 
Ales replis les plus cachés. Il a trouvè que le royau- 


me étoit rempli d'ames viles & mercenaires, qu'il pal - 


triroit à ſon gré; & le ſuccès rapide a juſtif6e la juſ. 


teſſe de ſes vues, toujours guidees par les motifs inva- 
riables des homnes d' état en France, le bien public 
& le maintien de Pantorits royale. 11 lui reſte main- 
tenant 4 conſolider ſon edifice, bati à la hite ſur un 
fable mouvant, * e il faut donner mow ads. 
mens nne 

Du reſte, on dit M. "or moet ids aimable 


ding ſa vie privée, où il a ſurtout cette aiſance qu'il 


met juſques dans les affaires publiques. Il poſſede 4 
mer veille Part de la diſſimulation. II a des maſques 
de toute eſpece, & en change tour à tour au beſoin. 
IE eſt très careſſant, il tutoye volontiers, & n'a rien 


de la morgue de l'etat of i a toujours vecu. Je vous 
' #git comme il avoit deroge à Tetiquette ſevere de ſa 
place. Un chancelier autrefois toit une eſpece d ours, 
von! fuyoit ainſi qu'un animal ſauvage. Celui-ci eft 
beaucoup plus traitable : i inſpire par ſon aſpect le ri- 


re & l'enſouement. 11 ſe livre à la ſociete en yerita- 
ble homme du monde. Le matin il intrigue comme 
un oourtifan , i' court en homme defeuvre, il ſe trou- 
de partout. Le ſoir, il fait f partie; il aſſiſte aux 
ketes; il donne à ſouper; il y admet les femmes, & 
leur dit des choſes 6 Ceſt un petit - maltre 
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en ſimarre. Son hdtel, que j'ai parebur 
de la legereté & des graces du maſtre.- I' ai trouve 
des ameublemens elégens, des boudoirs delieieux, où 
ja courtiſanne la plus recherchèe dank ſes gouts ne 
ſeroit pas deplacte. Sa table eſt fervie avec autant 
de delicateſſe' que de ſomptuoſſts; mals il eft fort ſo. 
bre ſur les platſirs de ce genre, ainſi que ſur les au- 
tres, àuxquels ſa complexion folble & valetudinal- — 
re ne lui permet pas de ſe livrer. Cependant de- 
puis quit” eſt le chef ſuprẽme de la juſtice, il ſe 
porte beaucoup mioux 4 _ ou "view au 8 ow 
bes enficitits/119'52 55! 1504919091 05 wesen 1 
Si bon en erolt les ene Hhhrins FR cur. 
tilans, le miniſtre des affaires'' Etrangeres ſeroit du: 
nombre de ceux- ld. Ces deux hommes, d'abord reu- 
nis pour leurs intérèts, ſe ſont dlviſes depuis Vexalta-: 
tion de ce dernier au poſte eminent quiit occupe- Le 
chef de la magiſtrature a eraint ſes alliances, ſon 1 
dit, ſes intrigues; if en a conc une jalotſie vive, 
& il en a refülte entre ces'rivaux” une double: faction 
qui partage toute la ebur. M. de Maupeou ne ſe ca- 
che pas toujours. II laiſſe percer ſon animoſitè, quel- 
quefois d'une facon tres marquee” Au ſurplus, fes 
apprehenſions ne font pas fans fondement, & l'on ne 
doute pas qu'il ne ſuccombe d e w. multiplies 
de ſon adverfaire, 17 2 109014 0 
v2 Me de diC'd"Aiguilion',. ne d'une mere fir 
ees du corps''& de leſprit: joignoit des connoiſſances 
3 un jugement exquis „une * * 
E . 
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lex **. perlt de ſon . pour les plai- 
firs. II sy livra. dans ſa jeuneſſe avec toute l'ardeur 
de ſon carattere ardent & emporté. Il remplit la 
cour du bruit de ſes galanteries. Paſſé depuis 4 
radminiſtration d'une grande province, il ſe trouva 
tourmenté de la paſſion de hage viril, d'une ambition 
violente & demeſuree. Il voulut $'illuſtrer par des in- 
novations, par rembelliſſement des villes, par lame. 
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-. i Horation des chemins, par. des monumens; durables 
_ qui rendiſſent ſon nom auſſi immortel qu'eux. . 1! ſe 
| i ſentoit des · lors n pour le grand, & viſoit au minis. 
3 tere. Loccaſion de dé velopper ſes talens stant pre- 
hi 5 ſentce dans la derniere guerre, par une deſcente que 
| j 3 YAneglois fit en Bretagne, „ il gagna la bataille de Saint 
ll | { Caſt, qui lui fit aſſigner un rang diſtingue parmi les 


Antenne de la patrie. On dit dans une chanſon wo 
Louis avoit chaſe Iennemi 4 coups: d aiguillon ; 6 
dex rebus populaire, paſſant de bayede: KM: bouche, 
= ut: chants par toute la France. 1 8 
Ss - Vn bon mot, que ſe permit 8 een un 
== | magiſtrat de la province, fut le germe des troubles 
mi etendirent bientdt dans le parlement, dans les 
das, &, -apres avoir cauſc la ruine de ces deux 
' corps, A occaſionne celle de la Bretagne, a ſervi de 
pPretexte 4 la. devaſtation de la magiſtrature & pro- 
- Quit des maux dont gemit le royaume entier. M. de 
la Chalotais , procureur + general du parlement de 
Rennes, fe trouvoit à un ſouper oh Von. exaltoit la 
Werle da due ee Nee un s Ecria qu'il 
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toit couvert de gloire. i 7D farine', 1 4e 


cauſtique magiſtrat. Pour entendre cette: ſaillie, il 


faut ſavoir que pendant le combat de Saint Caſt, le 


commandant s toit tenu dans un moul in, poſte: eſ- 
ſentiel à gonſer ver ſans doute, & point de ralliement 


dailleurs, ou Von venoit prendre & do il donnoĩt 


plus aiſèment ſes ordres. Les envieux. de la gloirs 


de ce heros firent valoir la circonſtance, comme in- 


jurieuſe 4 ſa valeur. il n'eſt pas à SO que M. 
de la Chalotais eut eu le projet ſerieux de deprimer 
ainſi la bravoure du general, mais il ne put ;receler 
une plaiſanterie .d'eſprit- que le Frangois recherche 
avec tant d'avidité,, a laquelle il ſe refuſe avec peine, 
& dont le but innocent eſt de faire rire un inſtant. 


| 


Le duc; d'Aiguillon, auquel elle fut _ rappartee. me- 


chamment, n'en rit pas; il jura une haine implacable 


à celui qui Lavoit faite. Inde ira! 


Vous connoiſſez Tetrauge affaire luleitke 4 M. po 5 


14 Chalotais, dont les gazettes nous ont ſi longtemę 


entretenu. Ce procès incroyable , commence par 
unt de tribunaux, & terminé par aucun; que. le 
roi a cru éteindre une fois en diſant qu'il ne vous 
loit pas trouver de coupable, & qu'il a, perpstus 


par un chatiment infligé (1) à ceux qu'il dedlaroit 


innocens; qu 'il seſt determine a reprendre enſuits 
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"Ems Tavguffe allembiée des pairs (ij. & qu'it a ehr 
core arrèté au milieu de l'inſtruction par un coup 


35 4 autoritéè deſpotique. Mais ce que vous ue con- 


noifſez pas, ce ſont les reſſorts de la *conduite con. 
tradictoire qu on 2 + fue tenir a ne M. er der. 


niere oceaſion. 
MI. le chancelier voulane'i Muſtrer for used e cet. 


te dignite par la fin d'un proces qui fatiguoit le roi, 
ayant d'ailleurs beſoin de ſe donner un apput en la 


perſonne du duc d' Aiguillon contre le duc de Chol- 


feal, dont il meditoit des-lors la ruine, fit entendre 


dau grand ſeigneur accuſe qu'il falloit faire Eclater pu- 


bliquement ſon innocence; qu'il avoit lu les informas 


tions faftes à Rennes contre lui, quit wy avoit pas 


matiere à la moindre inculpation, & qu A lui feroit 
glorieux d'ttre juſtifie de la fagon la plus Eclatante- 
dans une aſſemblèe ſolemnelle, "fon tribunal veritable. 
Ctoit un piege que le parlement de Rennes avoit 


tendu; où ces miniſtres, tout fins d s etolent, fu 
| tent pris. Quand le procès fut commencté, il ſe 


preſenta de nouveaux temoins-; dont les dires deve: 
noĩent extrèmement graves, non par eur mémes # 


| mai par ce qu' ils vouloient faire entendre. M. de 
ee; , 1 25 UTE bonne foi vis- a vis du _ 
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© Dans la ſtance de la cour des pairs tenue & vas rſailles le 


& Avril o ſur: cette aſſnird, Mi le chaucelier commengoit 


fon diſcours par faire voir 14: nòceſſitè de lauer la pairie des 


a Ns un ir, ou le pair des crimes: n lui imputolts. 


% 


& Aiguion, kenttt la neceſſits Ps ker Us TC | 
qui alfoit devenir immenſe , compromettre la plus 

grande partie de la Bretagne, & faire un &clat qu'il 
ſeroit peut · etre impoſſible, ou du moins dangereux, 
#arr8ter. Dailleurs le chancelier 6tvir pique perſon- 
dellement d'avoir Et dupe. Propoſer encore une fois 
au roi de fe dedire, de revenir fur ſes pas & de 
couper - court à un procès, matiere de l entretien de 
Europe entiere, devenoit une matiere delicate & 
propre à ſe rendre defagreable au monarque. II fallut 
pourtant en venir. 14. S. M. ſe rétracta: elle declare 
quelle vouloĩt etouffer ce proces, dont elle Etoit 
aſſez  inſtruite (1). Ceſt alors que le parlement ren - 
dit c fameux arrét, (2) qui entacks le due Al- 
guillon, ſuivant le terme conſacfe par ces Meſſieurs, 

& qui, fi Pon en croit les politiques, ne fich Wd 
extrẽmement fe chancetier, en ce qu'il lui fourniffoit 
le ſujet d' ouvrir la guerre comtre le parlement, & 
quit ſoulageoit la jalouſie quit commencoit à prendre 
de ce perſonnage, en le rendant incapable d' entrer 
au miniſtere 3) malgre apy du confi * "if fir 


nal 


1 = 


<5 Dans u un lit de — tenu * Verfalles | 8 27 Jain 


nne 


voyage de Mariy, eut Thonnent de une avec le wy ; 
) Du a Juillet 1270. II y, fut ſuſpendu des fonctions de 
la pairie, juſqu'a ce que par un jugement rendu en la cour 
des pairs „ duns les formes & ayes les ſulemniter fPreſerites par 
ls loix & ordunnatices du 70yaume', que rien ne peut ſappleet ». 
# ſe /oit pleinement purge, &c. 
(3> C' toit Tais du duc de Briſſac, Nn 0 
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rendre pour le caſfer (1). Lours conjettures 8 
appuyces ſur le retard qu'il mit entre cette caſſation & 
Venlevement des minutes du proces (2) ,. de maniere 
que le pariement eut le tems d'en faire faire des co · 
pies authentiques, des extraits & de travailler deſſus. 
n d'Aiguillon „plus adroĩt que le chance. 

lier 7 diſſimula cette injure, lui reſta parfaitement uni 
4 [exterieur contre leurs ennemis communs, juſques 
après I'expulſion des Choiſeuls, la ſuppreſſion du par: 
lement & ſa propre exaltation au miniſtere.. La place 
de ſecretaire detat au département des affaires é. 
trangeres Etoit encore vacante, depuis le mois de 
Decembre. 8. M. avoit.vraiſemblablement voulu laiſſer 
ee la en Elevee contre, Lilluſtre accuſs ,, 


ſon. ennemi qu il venoit de culbuter. ce ne > fat qu au 


mois de juin ſuivant. qu'il prit place au conſeil (3) 
& ſe. moqua des divers arrets ou arretés des gens de 
robe qui Ventachoient, car preſque tous les parle- 
mens avoient ſuivi à ſon. Egard la conduitede celui de 
Paris. Ils furent e tems a ſe flatter que, # meme 
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as que M. le duc &Aiguillon wolt ſauvs fa re „ mais 
que le parlement lui avoit tordu le col. 7 | 
(t) En date du 3 Juillet. | : 
(2). Execurde le 3 Octobre ſeulement, ann une ſeance que 
Je roi vint tenir au parlement. 8 
(33 Le ſecretaire d'etat au departement des affaires stran- 
eres eſt le ſeul qui ſoit miniſtre de droits {== 


| upres.; le choix da U cette. pretendue diffa- 
mation judiciaire auroit quelque effet vis: vis les cours 
etrangeres. Aucune ne refuſa de communiquer avec 
lui; & le ſeut ambaſſadeur d Eſpagne (1) a e 
ment clude ſon entrevue en affaire. 
Ce miniftre $'eſt-trouve bien conſols de- cus pe- 
tite mortification ;. par celles qu'il a rendues à cette 
cour, en maintenant la bonne barmonie avec An- 
gleterre, qu'elle auroit voulu troubler. 1 fait. quel 
eſt eſprit paciſique de ſon maitre, & plas ſage.que 


I ſon turbulent predeceſſeur (2), il s'y; conforme plei- - 


nement, en prenant les moyens les plus efficaces pour 
templir les vues de 8. M. Auſſi a- t- il far confiance. au 
plus haut degré, ſurtout depuis qu'il a ramen6 à leür 
devoir les princes de la maiſon, d Orléans, dont il eſt 


devenu le mEdiateur à la cour. La faveur de ce mis 4 


niſtre eſt ſi, grande, qu'on ne doute pas qu il ne réu- 


niſſe eee 4 fa. php, le ho as aa de la 


On 8 e allez eee ici far. 1 bien 


qu'on dit du ſecrẽtaire d tat en cette partie. Quoi- 


que ſon; elevation-& ce poſte ſoit le reſultat d'une in- 
irigus de cour, on ſait qu il n'y eſt entre pour rien. 
Voici comme on eee an weer 1 ths 5 7 | 


a) M. de Fuentes; ee eee chor 


(2) On a pretendu que le motif eflentiel de la disgrace Fg 
due de Choiſeul avoit été fon intrigue avec e Powe 


fuſcirer'y une e goerre contre les . „ WES 


— 


HO 


5 de . le due de Choiſeut,- 10 comte de Malls 
„ bois, militaire très cpbable & "tres- imnbiticux , 
| ” mais qui ſe trouvoit Goigné depuis longtems par 
3 fa malheureuſe affaire avec le marechal' & Eſtrées, 
„ 0) engagea M. te prince de Conde à propoſer au 

5 ” roi pour miniſtre de la guerte, le marquls de 
a Monteynard 7  lieutenant-general des armees du 
„ roi, qui ayoit eu Favantage de ſexvir ſous les or- 
5 ares de S. A., dont elle connoiſſoit des lors les 
, talens & la probité. II le flatta par honneur de 
donner 4 S. M. un homme dévoué à lui, & que 
tous les militaires verroient à leur tete avee accla- 
mation. L'eſpoir que le comte avolt de ſe rein- 
tégrer en fonctions ſous un homme avec lequel il 
Etoit deja intimément uni & qui lui deviendroit 
"us plus attachEpar les liens de la reconnoiſſance, Etoit 
” Te e ſeeret de cet doge generenx. Le prince 
„ gotita la propoſition du courtiſan. Au jour od le roi 
” ſe propoſoit de ehoiſir, il ſe fit appotter un almanac 
_— royal: il prit la liſte des officiers gentraux, à cha- 
„ cun desquels 8. M. Sarrétoit, comme pour de- 
55 mander P'avis de ceux qui Tentouroient: Il ſe trou- 
* voit toujours. quelque difficults. Quand elle en 
„ vint au marquis de Monteynard, S. A. inſiſte 
288 ſur celui ci & fur ſes louanges. Per- 
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@ on Gait qu'il fut 3 de hows ceahiſon par ce ods 
ral en 1758. II faut voir 12 - deſſus les mémoires qui palu- 
rent dans le tems de part &. d autre. 
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„ ſonne ne put la contrarier. Le monatque fut 
,, enchante de ſe trouver determine par un ſufftage 
,, general. ”, Le marquis de Monteynard fut deſigné: 
| mais tel que ces generaux romains qu'on alloit 
chercher à la charrue, il Etoit alors en Dauphine, 
bien 6loigne de ſonger que la cour $'inquietat de lui. 
Le courier qui lui apporta la nomination, le 'trouvs 
zu coin de ſon feu, philoſophant avec quelques 
amis. Il monta en chaiſe, ſans que Valt&ration de 
ſon viſage eüt laiſſè connoltre aux ſpectateurs quelle 

ktoit la nouvelle qui Pobligeoit de partir fi bruſqus- 
ment. It ne paroit pas que l'air de la cour ait in- 
flus fur les mœurs auſteres de ce miniſtre. Auſſi 
ne fut · il pas en place qu'on le renvoyait deja; ce 
qui fit dire plaiſamment 4 8. M.: il faudra hien que 
cela arrive, tar il n'y a que moi qui le ſoutienne. Au 

reſte, il faut qu'elle ſoit autant perſuadee quelle leſt 
de ſon merite intrinſeque, pour ſurmonter les dé- 
goltts qu elle Eprouve de fon travail, minutieux & 
froid. Le roi accoutumé à celui du duc de 'Choi- 
ſeul, qui traitoit tout leſtement & ſavoit amuſer 
ſon ls au milieu des affaires les plns 6pineu- 
ſes, a eu beaucoup de peine à 8% faire. Un des 
objets de M. de Monteynard, à ſon arrivee au mi- 
niſtere, a été den réduire les depenſes portdes à un 
point exceſſif par ſon predeceſſeur. Il a cherch à re 
tablir l'ordre & l' Emulation parmi les troupes, abſo- 
lument detruits ſous le deſpotiſme de l'autre, dont 
les & les nominations arbitraires. ancient 


— harmonie dans tous les cotps” ay "M4 
arrèté ou ſupprime les innovations dangereuſes d'un 
genie inquiet, avide de faire parler de lui & peu 
gdeticat ſur les moyens. Il a introduit des recompenſes 
nouvelles, propres à conſer ver un fonds de vieur 
ſoldats pour former les nouveaux (2). II a ports 
un eil ſcrutateur dans = depredations énormes & 
- Habituelles- avant lui. S'il $'y eſt mal pris; sil n 
pas reuſſi, comme il defiroit; gil a commis une in 
quite, croyant faire juſtice (3); ſi par cette fauſſe de. 
-marche il a ſouleve un corps reſpectable contre lui; 
sil geſt peut · Etre 0te ainſi la facultè de punir des bri. 
gandages plus veritables & plus revoltans ; il faut !at I 
tribuer aux ſurpriſes faites à ſa religion par des inſti- I 
_ *gateurs,' contre leſquels un defaut de ſagacité trop || 
néceſſaire à la cour la empéèché d'Etre en garde. 
78858 qu il en ſoit, il eſt à craindre qu'il ne ſoit fi. 
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- 0) Le os de Choiſeul TE 610 aux n les W 0 
de lieutenant - colonel & de major, auxquelles les officicrs d fi 
meme corps montoient par dEgres. Il u'aimoit point les vieux g 
"officiers , dont elles Erojent la recompenſe , & faiſoit paſſer 
-indiſtintement de 8 INE: de faveur d'un regiment l 5 
Taue. a. A { 

(2) Il eſt tk des marques. 3 & de 'aug- 
mentation de paye accordees aus ſoldars veterans dans des 
"proportions vo venables.. Ces details font dans toules les 

a 4 

ci) Il eft queſtion Fun jugement Ju conſel de guerre, 55 
aul Invalides le 12 Novembre dans Taffaire des Wn » don WM 
on pourra parler plus amplement. Fi ut | i 


— 


(%% 


crifis au cri general que cette ** ne 


excite, d autant qu il geſt range: du c6t6: du chans. 
celier, & ql eſt aujourdthui le ſeul nn 155 | 
wee: jut, 
Son collegue, a 4 ee de la mati- 
ne, n'a pas, comme lui, bavantage d'ètre du corps 
confié à ſes ſoins. M. de Boynes a rempli avec di- 
ſtinction les diverſes charges de magiſtrature par ou 
il a paſſe, 14> $eſt d' abord fait connoitre au parle. 
ment, & contre le parlement enſuite, quand il eſt 
devenu membre du conſeil: ce qui arrive preſque 
toujours aux hommes ambitieux, moins guidés par un 
zele veritable pour l'objet qu' ils defendent, que par 
lardeur de briller, de ſe rendre néceſſaires, & dac- 
querir une celébrité, but unique de toutes leurs dé- 
marches. C eſt ainſi qu'on vit en 1753 ce maltre: des 
requetes venir; comme procureur- général, requérir 
la deſtruction du corps dont il avoir etc membre, 
pour ériger ſur ſes ruines un phantòmè de tribunal (1) 
qui n'eùt qu'une exiſtence momentane. Mais il sen 
forma un levain de haine qui fermenta dans la mas 
ziſtrature, & le rendit d'avance odieus/-4-la compa« 
znie où l'on Venvaya; preſider pour rEcompenſe de ſes 
n 2 en ne Fw _ la ie ae | 
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(ih La . Wea pp a — pucentesy ane: 
gütrées le 13 Octobre 17633. 

@ En 1784, apres la diſſolution de la chambre ropale., Ma. 
de Boynes fut nommé intendant de Franche · Comte K* 
{ler ack du parlement de — ; 


(=) 


dont 1 cetoit hett aux yeux des ene & quoi. 
qu'il ſe fut fait des creatures dans celui de Beſancon, 
il nen reſulta qu'un ſchiſme funeſte, au moyen du. 
quel il lutta longtems & ſe maintint en place (1). 1 
fallut enfin le retirer d'une province ou il mettoit 
tout en feu. Ii fut d&dommage de cette humiliation 
par la dignité de conſeiller d etat dont il fut revety. 
DOeſt alors qu'il donna carriere à Tanimoſite qui 
avoit contractèe à ſon tour contre les compagnies de 
magiſtrature, & que croyant leur opiniatreté invinci. 
ble, dangereuſe pour le bien de la choſe publique, 
il commenca d' ouvrir ces avis violens de ſupreſſion, 
die caſſation, de deſtruction, qui le rendirent un des 
adverſaires du parlement le plus formidable. On 
peut juger comb ien, par cette fagon de penſer & de 
parler, il s' eſt montrè utile aux vues de M. le chan- 
celier. Le chef ſupreme de la juſtice I'a choiſi pour 
- ſon bras droit dans la grande revolution qu'il medi- 
toit, ou plutòt plein de confiance en ſes lumieres, il 
n'a rien fait que par ſes conſeils. 11 seſt ſervi de l 
tte froide & refiechie de ce conſeiller d'<tat, pour 
reQifier ce que trop de chaleur de fa, part auroit pu 
mettre d'itr6gulier dans ſes operations. On pretend 
meme que M. de Maupeou eſt redevable à M. de 


; 3 K Theureux a Par Om en 
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505 U faut ſe 3 tout ce qui s'eſt palſẽ au parlement au 
be ee 1759 & 0, dont "oy Rowe ont e ( 
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E byrinche oh. Al toit erte (a), En roconnoiſ 


ſance de ce ſervice fignals, le premier a. uſe. de ſon, 
credit preponderant pour clever le ſecond au miniſte 
re, & le mettre plus à meme de le ſeconder.. ..Ceſt 
ain que ce .conſeiller . d'ttat à eu le departement. 
de la marine, II s' eft d'abord. conduit avec aſſea 
de circonſpection. Tout neuf en cette partie, il ne 
pouvoit aller que lentement. Comme un jeune eleve | 
il a pris des maitres dans les divers &lemens de art, 
qu'il youloit diriger. U a fait venir un ancien pre- 

mier commis des nouveaux (2) bureaux configs à 
ſes ſoins, II a vaincu la rẽpugnance de celui · ci, & 
la violents pour qu'il lui donnat ſes conſeils. Mais | 
en moins d'un an il a .ſecous ſes. liſleres. Un homme 
de genie avance bient6t 3 pas de. géant dans la cars 
riere ou il ne ſavoit pas marcher d aboxd. M. de 
Boynes a ports dans la marine ce- ſyſttme de depen» 
dance abſolue, de ſoumiſſion aveugle & paſſive, n&« 
ceffaire à tous les corps envers le maltre ſuprems 
& ceux qui parlent en ſon nom. De la, cette or- 
donnance (3) qui a cauſs un ſi grand ſcandale. parmi 5 
les U Le! toutes 15 a e qui 8 
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@ Par. © 1 au 3 conſeil « en prime, 
comme on le verta par la ſuite plus au lon 

(2) M. Pelerin, voiſin de campagne de 1. de nomesz £0 
qui avoit donné lieu à leur connoiffance.- Fs 
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ſaivie, & ont Wind" matiere 1 beancoup PT crit? 
ques, dont la plus naturelle roulbic fur, 4 procipes 
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tion de ſon ouvrage. 


Outte le danger qu'il couroit Je ne pobwoir tenit 
tete à Torage Cleve contre lui, il auroit dd craindre 
de ſe commettre dans une adminiſtration qui lui Etoit 
auſſi Etrangere, & ou Ion avoit interet de lui faire 
. — faire de faux pas. Des frondeurs peu meEnages ſur les 
1 termes; ont tax fa demarche .d'etourderie:; ils en ont 
argue contre la ſageſſe de ce miniftre, qui expo 
foit inconfiderement à faire des écoles & A ſe cou- 
vrir de ridicule, la plus grande qui puiſſe arriver en 
France à un homme en place. II eſt difficile de le 
defendre abſolument fur cet article. Qui” ne fait pas 
de faute ; o ſurplus ?Les grands miniſtres Y. ſont plus 
fußets que d'autres, parce que voulant &ouvrir des 
routes inconnues, ils bronchent neceſſairement; Ml 
mals ils ſe relevent, & c'eſt ce qui arrivera ſans dou: | 
te à M. de Boynes. On lui accorde d'excellentes il 
qualitEs- @ailleurs : grand travailleur, robuſte, ie 
dent, penetrant, 11 a des yeux caigle auxquels on ne Wl | 
peut ſe fouſtraire; affable en meme tems, d'un ac- ; 
ces ficile, il Ecoute tout le monde & neſt point dur. , 
dans ſes refus. II eſt plein de mœurs; il vit bour- WF ; 
geoiſement dans ſa famille; il eſt religieux: on le 0 
| Yoyoit ſouvent à h paroiſſe avant ſon exaltation au 0 
miniſtere; & c'eſt un vice de plus dont ſes ennemis U 
ont chargé, en le rxant-d hypocriſſe. I paroft qe WF. 


ſa ſeule „ eſt cele des atties nobles, L ambition l 
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quil voiloit merveilleuſement ſous le manteau de la: 


devotion. Elle a pris ſon eſſor chez lui, & fe ds. 
veloppe aujourd hui. avec. toute ſon energie. On pré· ; 


tend qu'il viſe. aux ſceaux, &, qu's la maniere des 
courtiſans, il s 'enrichiroit ſans ſcrupule des depouil- 
les de ſon bienfaiteur. Malheureuſement il a un con · 
current, redoutable dans le miniſtre des finances, dont 
vai 4 vous entretenir 4 preſent... g 

M. Labbé Terrai eſt, comme M. de Boynes, s 
fants ferme d'un temperamment vigoureux, fortifi“ 
encore par Pexercice d'une vie dure & laborieuſe. La 
nature ne Ia pas bien partage à l'extérieur. II eſt 
dune taille haute, deguingandee, fans contenance; it 
a la figure ignoble, le regard en deſſous; il n'a rien 
de {eduiſant dans le langage; il ne $'enonce pas me · 
we avec une grande facllité: mais il a une conception 


vive „une intelligence delice, une ſudiciaire excels 


lente, ſurtout en affaires. Au palais, ' ol il oſt _ 
depuis longtems chargé des. matieres les plus delicates 
& les plus epineuſes, on admiroit la nettets, 1a pres 
ciſion , le de veſoppement de ſes rapports. Lotse 
les parties alloient le voir pour Finſtruite des moyens 


de leur cauſe, il leur en reſumoit le pour & le con- 
ue d'une fagon fi lumineuſe & ſi (atis falfante, qu 'elles _ 
ſortoient ſans avoir rien dit, ſans avoir rien dire: 5 
On a été ſurpris qu'avec une telle reputation, richs 


Gailleurs, d'un état A ne pouvolf avoir r de poſterits, 
: eut paſſe au poſte gliſſant qu' "I occhs 
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. On 4 cru 4 
ouver depuis la ſolution de. ce Fg [tine par, les card 
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nemens . on a dit que M. * ler 1 

| ayant beſoin d'un homme 4 lui dans le miniſtere 
des. finances pour operer avec ſüreté la revolution 
qu'il meditoit, avolt jetté les yeux ſur le magiſtrat 
le plus propre à le ſeconder, en la perſonne de ſon 
ancien ami: qu'il avoit ouvert l'avenir 4 ſes regards, 
lui avoir fait voir la deſtruction prochaine do ſa com · 
pagnie, la néceſſité de ſe ſouſtralre à tems 2 la pros · 

- <rjption générale, Pavoit aſſuré qu'il n'y ſeroſt pas 
longtems, qu'il s'agiſſoit ſeulement de mettre le pied 
à la cout, & qu'apres I'expulſion inevitable des Choi - 
ſeuls , il ſe trouveroit 4 meme de monter 4 un d& 
partement moins orageux & plus agréable. Tufqu'l 
preſent Labbé a été trempé en ce point, mais il a eu 
art do ſe ſoutenic, de ſe rendre néceſſalre & pres: 
qu imperturbable dans ſon miniſtere. Le moyen pour 
un controleur general de n'etre jamais renvoyé, c'eſt 
: de trouver toujours de Pargent lorſqu'on lui en de. 
| mande. C'eſt en quoi celui-ci a le mieux reuſſi: & 
fans ſe fatiguer , comme beaucoup d'autres, à cher: 
_ «er des expddiens, il ſupprime, il recrée, il an6- 
anti, i} edduit, il prend un tiers, un quart, une moi- 
tie, 11 retient, il met un lmpot nouveau, {1 en &tend 
un ancien. Tout cela oft affaire d'une ſignature ou 
d'un trait de plume; car il a m&me abrogé les for- 
mes, dont II a ſenti les inconveniens au palals, I! 
renverſe par de ſimples arr&s, du conſeil des enga- 
gemens contracts avec la ſanction la plus legale, ſous 
le ſceau le plus folemne), Nous avons longtems lo 
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dans les ä le recit do ſes operations, dans ces ä 
arr8ts qu'll faifoit crier toutes les ſemaities & qu'on _ 
appelloit' Je Feuilles bebdemadaires de M. Fabbs 

Terrai. Du reſte, il eſt comme le cardinal Mazarin. 


il entend la nn. 11 a fait ſortir de la Baſtille | ” 


beaucoup de gens qu'on y avoit mis pour avoir exhas 5 
16 trop amerement leurs plaintes: il diſoit qu'il falloit 
laiſſer crier ceux qu'on Ecorchoit, Un des bons mots 
qui le fit le plus rire, ce fut celui dit à Vopera, ls 
jour ou Fon repreſentoit pour la premiere fois ale 
nouvelle Calle. II y avoit un monde prodigieux; on 


y Etouffoit. Quelqu' un qui avoit encore la force de 2 
parler, 8'Ecria: Our neter vous. Ia, M. Vabbe Ter! 


ral, pour nous reduire de moitie! On Fappelloit à la 


cour Fenfant gaté, parce qu'il touchoit à tout. On 


a depuis nommé le grand bouſſard, & le ſobriquet 
ui en eſt reſte, Au ſurplus , il ne maltraitoit les 
grands que pour le bon exemple, & il leur rendoit 
d'une main ee qu'il leur avoit 6t6 de l'autre, par des 
20gmentations de penſion qu' ils obtenoient. Le trait 
qu'on lui reproche le plus, c'eſt la ſuſpenſion des 
reſcriptions & des billets des fermes (1). Mais C6 
toit un coup de parti. Le duc de Choiſeul paſſolt 
pour avoir excité le banquier de la cour à refuſer 
de faire le ſervice; le pretdes troupes alloit manquers 
M. Terrai preEvint le roi, & fit ſentir 4 8. M, qu'il fal. 


lolt wy facrifier, 4 ſon nge ou W il ne Rong wad | 
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@ Au commencement de 1770. is N yy 
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ere. 2 reſſource que celle - la, il iſe wdnoges oh un 
fonds ſucceſſif de 150 million „ qui a mis 4 halſe 
pour le reſte de ſes operations. Enforte quo ſi la 
France reſte en paix, le credit & la confiance pour- 
- ront renaitre. Au ſurplus, fi des circonſtances mal- 
heureuſes obligeoient de faire de nouvelles ſaignéèes 
au royaume, M. Vabbe | eſt encore homme qu'il 
faut. II a des entrailles airain, non par un defaut 
d bumanité, mais par une impaſſibilite. de cargctere, 
qu'il exeree envers lui- meme & dans les objets les 
plus chers à ſon cœur. C'eſt ainſi. qu' il a ſacrifice. la 
Baronne de la Garde, ſa maitreſſe, convaincue d'ayoir 
abuſe de ſon empire. ſur lui pour exercer un brigan - 
dage ſubalterne, Dans la meme. .poſition que, Maho 
met II, on ne doute pas qu'll net immolée La. victi. 
me avec le meme ſang - froid.. 11 fait exiler celle · 
> (1) trés· loln, & s eſt voulu laver de tout ſoupgon 
de colluſion avec elle. «004 en 
Ceſt proprement le dernier orage qu'ait eſſuye NI. 
Pabbe : depuis ce tems il gouverne les finances 
ayec beaucoup, de tianquillus, & attend une oęca · 
ſion favorable pour monter 4. une dignité plus émi- 
nente, telle que celle de chancelier ou de garde des 
ſccaux, car depuis il n'eſt plus bien avec le. chef de 
la magiſtrature, & paſſe Pies chercher 4 een. 6 
ter de ſon mieux. e e e | 


N 


FOSSILS ? 


(1) En Septembre 1771. Elle for: 8e en Uotriine: on i 
Jui reprochoir d'avoir ga2gne 1,590,000. Livres n Tavine⸗ . 
ment de ſon amant al 9 | 
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| perſonne, &toit ads aims d gn certain dot. C'eſt 
le duc de la Vrilliere , chdevant comte de St. Floren- 
tin. Ceſt le doyen du conſeil (1): il a 50 ans de 
miniſtere. Qu'il a vu de diſgraces depuis qu'il eſt 4 
Verſailles ! On, ry appelle Perecuteur de la baute 
juſtice, parce que c'eſt, lui qui va commune ment 1 
demander le porte · feullle aux miniſttes exiles, & 
qui leur ſignifie les ordres du roi. II a le principal 
departement des lettres de eachet, dont 'utilité 8ſt 
ſi fort tendue qu'on ne peut nombrer celle: qu'il a 
diſtribuses. Quand il eut le malheur de perdre une 
main à la chaſſe, on fit ele me pepe 
se ens la char: e e ON 


| ci git 14 main dun zrand Niniſtre, e 
8 8e Qul ne ſigna que du ſiniſtre: is 55 „„ 

Dieu nous préſerve du cache 

. - Qu met 5 gens. aua nt 0 4B 


— 


Et 4580 des 5 oel "fur differens. perſonnages de la 
| cour, chantes au commencement dg 1764, on diſoit: 


Au fond de 1a ae e 5 
5.1365: . £00 ie dan e min 5 | 

Une courte figure; | We | 
eie Samr Florentine nn 3 


14 12 
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hn y « : depuis uy 0 mEtoit pas encore majenr, 
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1 me fait , dit Jokph, une peur effioyable ; W467 IN 
Dans fy walks je vois ug paquets : 
Se quelque lettre de esche 

pour ſortir de Petable. 


Sur ſon abord ſiniſtre 


* 
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Je viens, dit le miniſtre,, © | 
| Pour un tres facheux cas 
Yon cour vous a donné VEgypte pour rerruite ; 55 
Au een 7H i 
Mais Ia Mar quiſe (10 Ia. voulus {DST ©: 
82 volonte ſolt faite! 8 


ce ab pRouve: que le hats: neſt 0 1 choſe Ia 


_ eſſentielle à la cour,  cCeſt' l'immutabilité de ce 
miniſtre · ci, qui ne paſſt pas pour un aigle. Son couſin, 
le comte de Maurepas, initié comme lui dds fa jeu- 


neſſe dans les bonnes graces du monarque, aux plus 


grands talens pour gouverner (2) . les qualites 
brillantes de Thomime de ſocleté le plus aimable, ho- 
nors de Pamitié de ſon mattre, appellé 4: ſes parties 


de plaiſir les plus intimes & les plus ſecrettes, de- 


vant ſe flatter d'une faveur conſtante, ſi jamais per- 
' ſonne Pa pu dans ce pays. li, 8eſt trouve enfin victimo 
d'une cabale de cour; (3) & par un bonheur uni. 


— 


que, le comte de St. Florentin a 6chappe 4 une dis - 


grace qui en veloppe ordinairement toute la famille, 


ien ernennen We 


(1) De Pompadour, | | 

(2) Il Etoir miniſtre de la marine. I] a eie 4 en 1749. 

(3). On a dit dans le tems que c“ e toit pour $'tere permis des 
Plaiſanterics offenſantes fur la 1 de Pompadour. 


— (7 


II eſt meme, par ſueceſſon de tems, enrichi des 
depoullles du comte & a eu le departement de Part is» | 
qui avoit paſſe a M, d' Argenſon (1) & lui eſt | 


revenu. C'eſt ce département qui eſt la choſe du 
monde Ia plus agreable., par Faccès continuel qu'il 
donne auprès du wattre, & les details infinis qu il 
procure pour amuſer ſes 1o.ſirs. On a dit Jongtems, | 
& bien de gens croient encore qu'il y a une gazette 

 ſecrette de catte capitale, faite uniquement pour o 
monarque. Mais cette gazette n'eſt autre choſe que 
le journal des faits qui, dans une ville immenſe com 


me celle. ci, ſe multiplient à Pinfini ; faits qui tranſpi- | | 


rent toujours lorsqu'ils, ſont importans, & deviennent 
' t6t ou tard la piture-de la eurioſité publique. 
Une autre partie du département du que de la 

vrilliere tres jolle, c'eſt a maiſon du roi. Ceft lui 
qui, en conſ6quence-, commet aux places chez let 
differens princes de la maiſon royale qui ſe marient. 
On raconte à cette occaſion pluſieurs anecdotes, qui 


prouvent que le meilleur agrement pour les obtenixr _- 


n'eſt pas toujours le choix de. I'altefſe royale. On 
ſuppoſe 'ces jeunes prone trop ſuſceptibles encore 


d'8&re circonvenus ,. pour leur laiſſer une telle nomi. 1 


Ce qui a fait le plus de tort au de la Vrilliere 


nation, & S. M. sen rapporte 4 ITS | 
d 
dans Veſprit du public, ce qui la rendu odieux 4 


© en 
th. —_— — 2 


———— 


00 Disgracis en 1757. 
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ceux qui veulent imputer aux miniſtres toutes les in» 
Jultices, toutes les vexations, qui ſe commettent ſous 
Jeur nom, Ceſt Iaffaire de Bretagne, dont la province 
Feſt. walbeurevſement trouvee dans ſon département, 
pendant les troubles qui Vont agitèe. Parent proche 
du duc d'Aiguillon, il Etoit difficile qu'il ne prit pas 
un intEret vif 2 tout ce qui concernoit ſon neveu, & 
qu'il n'efit pas, ſoit de la foibleſſs pour excuſer ce. 
lui-ci dans les torts qu'il pouvoit avoir, ſoit de Pani. 
mofite pour faire appeſantir davantage le bras du ſou 
verain fur des corps puilſans, devenus les ennemis 
du commandant. 
Les miniſtres ſont bommes comme. dies Iain 
Cher compatriote ,' meme plus que d'autres, par la 
"grande facilits de fatiefaire leurs paſſions : ils ſe laiſſent 
. quelquefois gouverner par des femmes dangereuſes. 
Tous n ont pas le courage herotque de Vabbe Terrai. 
Cet un autre reproche qu'on fait au- duc de la Vril- 
_ liere. On pretend qu'il a laifle prendre trop d'empire 
4 ſa maitrefſe, la marquiſe de Langeac, & que la 
cupldite de celle -ci commet ſous le nom de ſon 
amant bien des vilalnies qu'il ignore. Ce qui le prou- 
ve, ce qui inontre combien il eſt ennemi de ces con. 
euſſions fourdes & tenebreuſes, c'eſt Vexil du cheva 
lier d'Arcq (1), qui, malgré Finterec vif que la Mar- 
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dans laquelle il vigoit avec le miniſtre, en a x hs aba 
donné, lorsqu'on lui a ouvert les yeux ſur les rapi- 
nes de cet intriguant ſubalterne. On a craint longtems 
que cet Evenement n'influat ſur la faveur du duc : 
on faiſoit courir le brait qu on robligeroit I ſe reti - 
rer, qu'il quitteroit après le mariage du comte &Ar- | 
tois: mais il a déclaré publiquement que ce n &toit = 
pas ſon intention; que le roi paroiſſoit toujours gott® ©, 
ter ſes ſervices; & quit les continueroit. aupres de fa 
perſonne facr6e, tant qu'ils lui ſeroient agre6ables., En 
effet, il eſt à preſumer que le duc de la Vrilliere eſt 
aujourdhui an defſus de toute disgtage, Quel maltre 

2 la dureté de renvoyer un domeſtique qui a Pt 2 
50 ans à ſon ſervice ! 5 

Tels ſont, mon cher compatrlote, Jos fats: que fat 5 
raſembles flic les perſonnages aujourd' hui dans le mi. 
niſtere de France. T'y,aji. apporté toute Aa diſcuſſion , 
toute la ſagacité dont je ſuis capable „ je crois que 
ces details vous en donneront une idee plus juſte que 
Tauteur enthouſiaſts dy; vou de la nation. Je ne ſais 
pourquoi il en a qublis un, qui meritoit. bien de. tenir | 
fa place. parmi les autres, & ſur lequel il auroit pu 
s etendre en louanges, ſans Etre auſſi contrarié qua 
regard des autres. II eſt queſtion de M. Bertin. 

Il eſt vrai que c'eſt un miniſtre en quelque ſorte 
de ſurrérogation, un hors- d'œuvre dans le conſeil, 
mais ſi aim du roi, que 8. M. a fait créer expres > = 
un. departement pour ce ſectetaire detat. Ma falli Mi 
(corner ceux des autres Pour. ut faire un lot. Vous 


ev). 


| bend aiſement de ſon peu ubponunes quand vous 
ſaurez qu'il a les fiacres; les loterles, les petites 
poſtes, les écoles de médecine vétérinaire (1) & 
autres objets de cette eſpece. Voici comme on en 
enn, dans le ane ponies ker eite: 


Ne be naht pas d'aiſe, 
Bertin dit en entrant? AE ii fel 
Qu' on me donne une chaiſe, RISKY [LIP 
5 Je veux bercer Venfants 
Je ſuis miniſtre en pied, mais je n'ai rien FM unn 1695 
Et pour occuper mon loiſir, | 
6 je compte vous oflrix _ 
pe ere miniſtere. 
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5 Ai reſte, a n'a jamais pu etre grand Wer 
Il eſt d'une ſants fi delicate qu'il ne peut abſolument 

b occuper à la moindre choſe apres le repas, fans 3. 
voir une indigeſtion. ''Cepenidint il a rewpli pluſteurs 
annces la place de controleur general (2). II y fut 
appellé lors du renvoi de M. de Silhovette , & 1: 
bonne opinion qu'on avoit de fa ſageſſe & de a 

_ 'probits ranima Ia confiance éteinte. Mals det opera WW * 
tions forcees apres la publication de la paix, des WM /* 
augmentations d'imp6ts, les lits de juſtice tenus en . * 
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| — les voies d'autorité, les verations,' les | 
exils , les empriſonnemens employes envers les divers | 
parlemens de province, rendirent Ia fin de fon mi- 
piſtere odieuſe: il fallut le tirer de- A. C'eſt alors que 
8. M. voulut ſe Pattacher en qualité de ſon minifire 
intime. On ſait qu'elle prend plaifir aux reviremens ; 
des differens pepiers royaux, qu'elle alme à en cou 
tir les chances avec ſes ſujets, qu elle en a de toutes 
les eſpeces. Elle a cru qu'un ex = controleur general! 
ſeroit plus propre qu'un autre à ces fonctions: elle lui 
a conſis en conſequence ſon porte · feuille: detall par- 5 
ticulier, qui n'influant à TVexterieur en rien fur l'ad : 
miniſtration publique, met le ſecretalte d'&tat bors 
des atteintes de la calomnie ou de la méchanceté. II 
eſt vral qu'il a des provinces dans ſon diſtrict, entx'au · 
tres la Normandie „ qui a &e fort orageuſe depuis | 
quelques années: mals dans le dernier 6venement fur. 
tout, (1) il s'eſt conduit avec beaucoup de citcons 
ſpection; il a m&me defendu avec zele la nobleſfe 
accuſte, & a arreté, autant qu'il 4 pu, les coups de 
. rigueur qu'on vouloit frapper, On faſt qui net 
| jamais entre dans le ſyſteẽme du chancelier, qu'il a 
meme combattu en diferentes circonſtances, & as 
ceſt lui qui a d&nonce au conſeil comme contenant - 
des propoſitions erronnèes & dangereuſes, le Hvre de 
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7 Tabs Bouquet ( _ , 1 praples par le chef 
ſupreme de la Juſtice, qui tenoit la plume ſous ſe 
© quſpices. Enfin, M. Bertin paſſe en général pour dt 
le plus modere, le plus doux du conſeil : réputation 
Jui doit le rendre cher &. precieux à la France. 

Ayant de finir cette lettre, mon cher compatrio. 
te, je ſuis bien aiſe de vous inſtruire d'un Evenement 
relatif 2 un miniſtre, paſſs ſous mes yeux, dont je 

| puis vous parler en connoiſſance de cauſe & que les 

. gazettes n'ont fais qu'eſfleurer. II eſt queſtion de 
1 eil d'un grand ſeigneur, arrivé depuis pen. 

| II avoit 6t6 nommé ambaſſadeur extraordinaire, 

8 pour aller au devant de Madame la future comteſſe 
d Artois. Depuis longtems il ſollicitoit. la .permiſſion 
doe pouſſer ſon voyage juſqu'a Turin. M. le duc 
d' Aiguillon lui repreſentoit-qu'il metoit pas poſſible 
qu' ayant un caractere public, mais dont les fonction 
& le titre ne s'4tendoient que juſqu au terme de ſigné, 
| 11 plit redevenir ſimple particulier à la cour ou il de- 

FKroit ſe montrer. Le comte de Broglie inf ſtant, le 
miniſtre lui dit qu'il en refereroit au conſeil, & met. 
kroit fa demande ſous les yeux. du roi. Cel en 

conſ6quence de cette rẽponſe qu'il a Ecrit la lettre 
ſulvante, WM: a Fail tant de brult. „ 
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ys | A Paris, ce. 22 Septembre 1275. 


CHER ebbee „eee Monſieur le due, que ee farm 
„ demaſtr au confeil (1) que vous traiterez Faffaire- 
„ ds mon voyage de Turin, qui, en verite, n'etojs. 
„ pas digne d'y Etre. portée; je me preſſe: de vous 
„ repr6ſenter de nouveau qu'il ſeroit bien étonnant 
„ qu' après vous avoir annoncé, il y a' pres de deur 
„ mois, à Compiegne, le projet & le motif de ce 
„ voyage que vous avez approuvé; après que con- 
„ ſsquemment à cette permiſſion, Jen ai fait part 4 
„ Mrs. les ambaſſadeurs de Sardaſgne , pour les 
3 prier de témoigner 4 leur mattre Vempreſſement 
„ que j'avois de lui porter Phommage de toute ma 
„ famille; (2) après avoir regu par M. de Viry la 
3 n es de ce prince, avec une eſpece d'invitation f 
» de venir le voir, & les aſſurances du plaiſir qu il. 
„ auroit (ce ſont ſes propres termes) de me recevoir ; 5 
,, combien, dis-je, il ſeroit etonnant 'qu'au' moment 
„de mon départ 8. M. me. le defendlt, Je ſais, Mon. 
„ ſieur le duc,y/& je vous Vai deja dit, que vous: EtE8 
„ le maſtre d'obtenir de 8. M. cette deciſion, & que 3 
„le Conſeil, ignorant toutes ces circonſtances , ad: 


„ ae à votre avis. Mais de _m "ON * 
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„ buer; & je ne puis vous difimuler que je vous en 
„ ſaurai le plus mauvais gre. Je vous prie meme 
i Tobſerver.que le deſagrement que .j!6prouverai , 
5 ſera partage par; tante ma famille, L'eveque de 
„ Noyon (1) ayant trouvé + Lauſanne & à Cham. 


„ perſonnes: conſiderables de la cour de Turin, 2. 
„ voit regu les complimens les plus flatteurs ſur le 
„ plaiſir qu ils ſe faiſoient de m'y recevoir. Le 
_ dean r (2) 2 conſerve pour cette circonſtance 
” Parrangement de pluſieurs affaires qui le regardent, 
„ fur la deciſion deſquelles ma preſence & Poccaſion 
» pourront beaucoup influer: il m'a donné des let- 
„ tres pour le roi de Sardaigne, dans leſquelles i! 
„ remercie ce prince de I'honneur qu'il lui fait 
” etre parrain d'un de ſes enfans. Ils ne vous ant 
„ Ecrit' ni l'un ni l'autre 4 cette occaſion , parce que 
C ni eux ni moi n'avions pas imagine que ſous au- 
„ cun pretexte la poſlibilite de faire ce voyage dit 
„ faire une queſtion. Feſpere qu'avec un peu de 
„ reflexion vous ſentirez, Monſieur le duc, que non · 
TY ſeulement nous aurions bien lieu de nous plaindre 
„ de vous, fi vous en étiez la cauſe, mais que nous 
jd devons me hong 58 _ par On il y avoit 


5 Frere du comte de Broglie, 5 | 
2) Frere ey du comte. . 8 


—_ 


-- eette defenſe me parvienne, vous ne devez | pas 
»» douter que ce ne ſoit à vous que je dolve Patri. 


„ beri M. le prince de Carignan & pluſieurs autres. 
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„ des obftacles qui ne/ vinffent 
„ fauriez'prendre les moyens de les lever, & que 


„ nes qui ont été les cit6es pour 8 tre occu- _ 


„ pées de vos intéret 
„ plus importantes (1); qu'une ſimple permiſſion de 

„ voyager, puiſſent Vetre aujourd'hui pour recevoir 
„ des marques non équivoques de votre mauvaiſo 
„ volonte, Mais f eſpere que cela n arrivera pas, & 
„ que je ſerai toujours dans le cas de pouvoir vous 
„ aſſuter avec la mème ſincerits de l'inviolable & 
„ reſpectueux attachement avec lequel boy Thonneue 


| -,, vous ne voudriez: yo ainement pas que les perſon” 


„ dtre &c. &c,” 2 0 


M. le duc d Aiguillon fit en effet rapport de cot · 
te lettre au conſeil, tenu à Choiſy le jeudi 23. Elle 
1 volta tous les miniſtres: M. Pabbe Terrai s levn 
fortement contre Faudace du comte 2 vouloir rendre- 
M. le duc d' Aiguillon reſponſable de I'Evenement,, 
i dit qu'il ſeroit bien malheureur pour les perſonnes - 


| qui ont la confiance de 8. M. d'etre ainſi priſes '& 


partie, lorſque les choſes ne tournerolent pas au gré 


| du grand ſeigneur qui ſolliciteroit une grace. 8. M. 


tres ſenſible elle · m#me à b'injure faite à un de ſes 
miniſtres, dit qu'elle ſe chargeoit de la rẽponſe, Ce-. 
pendant Elle ne fit point mauvaiſe mine aa comte do 
Broglie qui avoit te nommé du voyage. 1 eut I} 
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(1) 1 veut, ſans doute, parler ler du procke « 
CA\guilliog ä 1 
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neur de manger avec elle, & de faire. * partie au 
- rrigtac, Il revint le vendredi. Des le ſamedi ma 
tin, le bruit de ſa diſgrace toit rẽpandu dans Paris; 
5 3 rignoroit encore, lorſqu' onze heures M. le duc 
de la Vrillerie lui eſt. venu ſignifier; la lettre de ca. 
chet ci Jolnjos: FE la ee in du; Roi. 


© Precis de 10 lettre dur roi 5 2 ls. com- 
W and ver oe de Broglie. 


1 
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4 0 „ M. le comte Jo Broglie, vous. devez blan- pen · 
299 „ {er que J'aprcs la lecture qui m'a 616 faite de vo- 
tre lettre, non- ſeulement vous n'irez pas a Ta. 
ein, ni au Pont de Beauvoiſin, 1); mais vous 
n VOUS rendrez 1 Ruffec (2) ou vous reſterez juſ- 
* qu a ce que vous receviez de nouveaux ordres de 
„ ma part, ou de mes miniſtres „ tres. autoriſes | 
” cet egard.-”. :.: 1 5 
„Ne r6pondez point. in ma lets, & partes pour 
„Fate le plutòt poſſible.” + rains + 
Dans Pinſtant il ſe répandit des copies de Ia let 
ue du comte ci. deſſus, que le miniſtre des affaires 
Etrangeres avoit laiſſé trenſpirer vraiſemblablement 
Pour fa Raise der- (3) Il me N Ju 'en Mae 
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* PTY Lads on | la princeſſes quitte ſes officiers- ide 
. paſſer en France, & y prendre la maiſon qui lui eſt deſtinée. Mon! 
- (8) Terre du comte de Broglie , en Angoumois. E 
2 K30 Ot pretend queil yavoit un delfous de cartes 1 la de- 


ginde du comte * & que ſon vogE n tt qu'un 


1 


00% 
on la trouve dure, mal écrite, ſans fineſſe, plus im · 
pertinente que noble, plus remplie de ſanfaronnades 
que de fierté veritable, On plaint peu le diſgracié, 
qu'on regarde ici comme un crane, un étourdi, un 


brouillon, un homme vain, enthouſiaſme de lui · mè · 
mes & qui a fait grand tort au maréchal fon frere, 
trop docile 2 es conſeils, lorfqu'il commandoit les 
armées. Un bon mot, attribus 4 M. le duc de 
Choiſeul, à Voccaſion de cette. diſgrace , ſervira de 
dernier coup de pinceau à ce portrait. 1 


teag, non loin d'Amboiſe, ville par ob le comte de 
Proglie devoit ſe rendre 4 ſa terre, ſe trouvoit aw 


e que Ceſt ; il le demande: on lui tepond que c'eſt, 
e train du Seigneur en queſtion qui va 4 Ruffe c. 
„Comment, reprend le duc, je le croyois ambas. 
, fadeur extraordinaire, miniftre ? On lui replique 
wil ne Teſt plus, qu'il eſt ExilE,.... „ Ah! ah! 
, SEcrta=t-il en riant, je Pavois toujours bien connu 
pour une mauvaiſe tete, pour un homme qui 
faiſoĩt les choſes à rebours : i prend le miniſtere 
par la queue”! Plaifanterie mauvaiſe dans la 
douche un homme q ne gémiroit Re n 
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noyen pour intriguer plus efficacement à la cour de Turin: 
ontre le duc d' Alguillon. Son obſtination a vouloir faire 
ne de marche auſſi irreguliete, .ſemble autoriſer los conjectus 
18 des ane 0 | | 


Cet ex-miniftre, exils- à Chanteloup , ſon cha. . 


ſage de ſes Equipages. II fait ſemblant d'ignorer ; 
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jouiſſez. en nos nenen, „ & e voue 


8. I ron ne connoiffoit les choſes en politique, mot 
cher compatriote, que par les notions qu en donnent 
les mots geénéralement recus, on en auroſt ſourent 
d imparfaites &, de bien fauſſes. C'eſt ainſi qu en li 


les Etats de Bourgogne, les états de Languedoc, les 
"Etats de Provence, les Etats de Béarn, les Etats de 


_citions un royaume , où 'on crie tant au deſpoti 
me, de conſerver encore, dans pluſieurs de ſes pte 


5 monarque. Rien de tout cela aujourd'bui. Les 


- A 
- fous la diſgrace de ſon mattre, mais qui, dans cet 
te circonſtance, eſt ſpirituelle, jolie & gaie. Rs, 


3 q abord. | 
ö Paris, ce 175 Ofobre 1755 
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fant dans la gazette de France, les &tats d'Artois, 
Bretagne ont fait telle ou telle démarche, nous fil. 


vinces, ces aſſemblées garantes de la liberté publique 
dont Finſtitution fut, lorſque des hommes ſe ſoumi 
tent à un autre homme, de veiller ſans ceſſe 4 Per 
eution du contrat ſocial, Etabli entre les ſujets. & | 00 
ds 
tats ne ſont plus qu'un ſimulacre où figure la van 


— 


” or x” OY [i 
ee quelques . qui concourent 62 tout Jour pow ol | 
| 


voir 2 opprimer le pays: dont ils devroient defendre 
Jes franchiſes & les privileges. Pour mieux vous 
donner une idée de Phorreur dans laquelle ſont quel - 
quefois aux yeur de leurs propres concitoyens les chefs 
ee ces aſſemblées, voici la deſcription d'une eſtampe 
ſtappée en Languedoc, 4 l'occaſſon de M. de la Ro- | 
che- Aymon , aujourd'hui cardinal ,' grand - aumO» ; 
nier, archeveque de Rheims, & dame archeve · | | 
que de N arbonne , "preſident ne aux Etats en cette | 
qualité, ma ant toujours leurs intérets à ſon 
ambition. 11 y eſt) repreſents dechirant d'une main 

es entrailles e femme expirante, perfonnage all · 
zorlque, qu'on reconnolt 4 ſes attributs defigner ia 
province de Languedoc, & du ſang de cette malheu- 
roſe ſe rougiſſant la t&te avec I'autre, Le r6cit ſeul 
yous fera ſant doute fremir : jugez de Pimprefſion_ 
welle m'a dũ faire en la voyant: vous concevrez, 
mme moi, dans quelle exéeration devoit etre ce: 
prelat pour qu'on ſe ſoit ports contre lui & une carri- 

aure dont l'energie ſeroit plus digne du crayon noir 
des Anglois, Voulez- vous connoitre Iidee que le 
puvernement Jui- m&me a de ces états, & le cas 

wil en fait ? Ecoutez la réponſe qu'un miniſtre (1 
credits fit en 1756, à ceux qui lui repreſentoſens 
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= M. de Mcheule, controleur general alors & ſecedeate 


d'etat au département de la * a commence- 
aut de 1757. 


(923 


qu il enfreignoit directement te contrat 55 réunion 4 
cette province à la France: eb bien! revaltes vol 
lui fait. on dire, on vous congustera. r: 
Les ſeuls de ces 6tats qui alent encore quelqus 
exiſtence, ou du moins qui Vaient-conſervee le ply 
longtems, ce ſont les Etats de Bretagne. Voici | 
detail curieux que m en a fait un 1 fort inſtruit 
cel lui qui Rite un? 101 1185 
„ Nos Etats font S 5 tals ins , < 
1 lere, de la. nobleſſe & du tiers Stat. L'ord 
n du clerge. ſe forme de neuf éveques, (1) de d 
32, PutEs des neuf cathédrales, & de tous les abby 
„ du pays, au nombre de 37. Ce qui compoſe | 
Ty tiers, ce ſont, les maires des villes ou les depy 
n tes qwelles choiſiſſent, au nombre de 48 ſeule 
i ment, parce qu'il n'y a que 43 villes qui aient | 
„ droit de ſiéger aux états par leurs , repreſentan 
dont cinq (2) qui aient celui d' envoyer deux di 
„ putés. Ces deux ordres réunis ne ſont jam: 
4 plus de 80 ou go tètes, à cauſe des benefice 
„ vacans ou des membres malades ou abſens di 
. Fordre du clerg s. e 
2 5 It: 7 a en outre les deres 1 | eſpoce d'excroi 


2 


g 3 f * 4 0 . , ; 
1 . * 2 1 5 t F 5 . 


3 c Les ec de eh de Ninces : 0 Quimper Cl 
©» Fentin,, de Cornouailles, Vannes, St. Pol de E:60n;; Tregrit 
St. Malo, Dol. Il eſt à U ee . 'il n' y a DAS] un eu | 
3 en Bretagnd. 

A Rennes s dates; Saint Mato, Vannes & Wort, 
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ance. de Fordre, du tiers, que fe permet leicoms, 
" mapdant.. Ils ſont à ſa nomination, & ſous. pres. 
„texte qu'ils mont que voix excitative & conſulta- 
, tive, ce dernier les multiplie a ſon gré, comme 
„autant d'eſpions à lui , & quelquefois de tyrans 
de leur ordre. . 

„la nobleſſe eſt beaucoup & nombrouſe. puis- 
que chaque.gentilhomme a le droit Gaſſiſter aux 
etats. Cotto aſſiſtance étant une eſpece de titre 
patriotique, on eſt tres jaloux de ſe faire inſcrire 
; & la liſte de cet ordre offre ſouvent ſix ou ſept 
cents noms & quelquefois davantage, - ___ :.. 

„Vous voyez par cette diſtribution que 16galits 
du pouvoir entre les trois ordres, malgré la pro- 
digſeuſe inégalitè du nombre, peut donner une 


tiers, lorſqu' ils ſe trouvent reunis , & que cette 


„Un ges articles des franchiſes de nos Etats, eſt 


leniers ſans leur, conſentement, | Et c'eſt. pour 
donner ce conſentement qui ils. ie raſſemblent tous 
les deux ans. 

f. Cl 


ul! 


nant les"Faires qui 9 1 * ls plus du 16 


—— — 


tres grande preponderance a ceux de ſ'egliſe & dd i 


union eſt fort aiſée A operer,, 4 raiſon du nome. 
bre beaucoup plus petit. C'eſt pour remédier 3 
cet inconvenient que dans les cas eſſentiels ie 
texte de la loi exige Punanimite des trois, ordres. , 


quii ne ſera fait aucune impoſition ou levee. 4. | 


» 11 n'y a"potnt de lieu fixe 2Mgns pour Taſſem⸗ | 
1 bite. 8a dure eſt. incertaine, & ſe prolange ſui- 
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* 
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c 


5 * moins d'accord avec lequel on 12 procede. Kh 
” n'Etoit autrefois que de ſix ſemaines, mais la mul. 
1 titude & la complication des impòts ont tendu < 

„ terme abſolument faſuffifant. On a vu la tenue d 

„ Etats occuper la moitié d'une année (1), ſurtou 
2 depuis les debats quote occaſions mu les em 
” piétemens du miniſtere. | 
„ Celui- ci ſe ſert ordinairement "OP comin 

„ du roi aux Etats, dont les fonctions étoient 4M 

z pure Etiquette, ou de police & de discipline fel 
. „ lement dans le principe, mais qui ont acquis de 
„ puis une grande influence ſur les ſuffrages. 
„ Ces commiſſaires ſont le gouverneur, & en (01 
” "abſence le commandant en chef de la province 
„ les deux lieutenans généraux & les trois lieut 
5 hans de roi de la protince; le premier preſident 
„ & les trois plus anciens préſidens du parlement; l 
5 15 premier & les deux plus anciens preſidens de |: 
3 chambre des comptes, Pintendant , qui 2 
5 qualité de premier commiſſaire du confeil ; le { 
_ cond commiſſaire du conſeil, qui eſt ordinairement 
os preſident ou conſeiller au parlement ou matte 
„ des requEtes ; les procureurs R&REraux du parle 
»» ment ou de la chambre des comptes; les avoca 
6» Benéraux du parlement; les receveurs 
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© Les fameux Etats parts au 1 aviil 1709 a voie 
dure fix mois ; & ceux aſſembles le 29 8 ee g {] 
- -  Frixeat fin * le 23 mai ſuivant. 
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„ finances & tomy j ſix genéraur des finances; A 


„ les ordres; 3 ils 


» leur ſont envoyes par le miniſtere, Le comman- 
» dant, en ces ſortes d'occaſions , porte la parole; 


„ tant que pour y repreſenter, Celui-ci eſt homme 


„le mieux entré dans les vues du miniſtere, c'eſt 
„ M. le duc d' Aiguillon, convaincu que les peuples 
ſont toujours plus heureux ſous Pautorite d'un ſsufr, 


» multitude aveugle. _ 


» Pour y parveniril a &abord employé la corp: 


W, tion, moyen uſité partout, facile 4 pratiquer par 
chaque eſpece de beer vi . as LAY: N 


— 


„le grand maitre des eaux & forets, & les Con. 
5 „ tr6leurs genéraux des ſinances & des domaines. 
„ Leurs fonctions conſiſtent 2 ouvrir & fermer les 
, ttats en cErEmonie; 4 faire adjuger en leur préſen- 
- ce les termes de la province: à faire connoltre aux 
„ 6tats les intentions du roi; à faire obſerver Por. 
„ dre & la décence convenables dans Faſſemblee, Ils | 
„ont le droit d'y entrer toutes les fois qu' ils jugent 

» leur preſence neceſſaire; ils y d&cident proviſoire. 
„went les conte ations qui peuvent s'élever entre 

0 font auſſi inſcrire ſur les régiſtres 
„ les arrèts du canſeil & autres ordres ſuperieurs qui 


, Ceſt lui proprement qui fait tout, ſes collegues 
„ b'aſſiſtant pas pour la plupart aux Etats, cu n'y & 
, eſſentiel de la cour, & vous ſentez de quello 


, importance {1 eſt pour elle d'y avoir un . Promos 
„teur ardent du deſpotiſme. Un de ceux qui ſoit 


» que dans FTanarchie des opinions W d'une 
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3 ces à accorder, 8 ſouvent efficace dans- le pale. 
* ment d'Angleterre weme, inè vitable au milieu dey 
- rEpubliques 2 comment b'auroit. il pas reuſſi dans 
» nos Etats, oh deux ordres en font ſuscepti, 
» bles? (1) A Tégard de celui de la nobleſſe, qui 
„ n'eſt pas dans le mEme cas, ne pouvant la ſédul. 
re par des graces, il a cherchs à Vintimider par 
des menaces, des exils, des empriſonnemens, 
En 1752 M. le duc de Chaulnes avoit ſignals fe 
"retraite en provoquant la 1 4 du roi contre des 
membres de ce corps, qu'il repreſenta comme 
| S*ttant &cartés de leur ot pendant Paſſemblee:; 
neuf gentilshommes furent exilés & cinq renſer- 
"mes dans des chiteaux,. Son ſucceſſeur, pen. 
dant ſon long commandement, $'eſt ſouvent ſerri 
de cette reſſource. Les éthts de Bretagne, dans 
leur mémoire (2) » lui reprochent 154 lettres 
- cloſes décerneès durant le cours d'environ trois an. 
2, nees. L'adminiſtration plus douce de M. le duc de 
„Duras n'a pas ITN EtE Srowpte de Ce genre ny | 


TY vexations (30. | | 
L Tots If 


NF 
us 


— A Par leur petit nombre, comme on a vn "I haut, 

(2) Ce "m6moire a pour titre: eon] des dtats de Breia: 
zue au memoire du duc d' Aiguillon , ſignée par les | preſidens 
des trois ordres, le 21 octobre 1770, à la fin des Etats. 
0 NM. Du Sel des Monts, gentilhemme , fut enleve pen. 

dane la tenue des stats, comme acculs d'avoir-fait imprimer 
un tmemofre particulier en re&ponſe à celui 2 Linguet en 


15 Havenr de M, le duc —— 


1 * * 2 


” , " ; % 
— 5 * : ; i J v4 


4 „Les membres des états ainſi corrompus ou ef - 
„ frayés, on a pouſſé Fuſurpation plus loin, on a 
„ cnploys Venregiſtrement de force. Pour Eluders | 
„ par exemple, la réclamation de la nobleſſe dont 


f 3 92 D 4449 

on ne pouvoit toujours determiner racquie ſcement 
., par Ieſperance ou par la crainte, qui ne peuvent 
„ agir auſſi efficacement ſur un corps nombreux, on 


„ 2 annulle en quelque forte leur vœu, en falſant 
„i Hcrire ſur les regiſtres de Paſſemblee comme une 


s „loi, un ordre du roi qui validoit. les delibéra · 
. dons priſes dans tous les cas à la pluralité de deux 
, ordres contre un: (1) infraction manifeſte à la 
: „ conſtitution premiere des 6tats, ſuivant- tous les B 
„ biſtoriens, de meme antiquité que le,,gouverngs' =" 
. nent de la nation Bretonne, & qu'ils ont por- | 
be, en paſſint ſous la domination des rois de | 
France, pour etre maintenue à jamais. Et 8'il fut q i 


„ Ero juéè au commencement des stats de 1764 we | 
«WI, ce fut pour y faire ſucceder une irrégularité enco · | 
WM, le plus grande, une levee de deniers, qui ſe 


» faiſoit prealablement ſans leur aveu , & ſur un 


3 


I. wel 1 
ö x x 


— Fr 4 


(1) Cet ordre, en date du 12 Octobre 17262, inſcrit d' auto- 

ne ſur les régiſtres le 10 du meme mois, portoit que les 
Klibcrations des Etats, ſoit en matiere d'impoſition & le- 

te de deniers, ſoit ſur toutes autres affaires de la provins - © 
e, ſeront formees , enrégiſtrées, exécutées à la pluralite 


deux orqres contre un, ſignées par les préſidens des 

o . noe 

4 MM E213 HSC 1.3 4 I 4 4 
Tome I, I." | 0 


2 


ny 
. imple enregifirewent fait au parlement (1) de la 

: 5 province. Aux tarts de 1766; oh le droit na- 
„ tional recut pendant fix mois des atteintes fi vio. 
„ lenses, on en ſſura execution par la plus dange- 
5 reuſe de toutes, en entégiſtrant de force, à la 
„ cl6ture , un nouveau réglement, (2) est 
» contraire au droit & aux uſages anciens de la pro 
„ vince, tant au fond que dans la forme, qui con. 
„ ſactoit toutes les innovations introduites depuis 
, quelque tems, tous les abus d'autorité qu'on 5 
rs .toit permis, toutes les violences qu'on avoit ten- 
„ téegs. II eſt vrai qu'il a été depuis examine, dis- 
„ cuté & reforme dans les Etats extraordinairement 
,. tenus à St. Brieux, ſous Linſpection du preſident 
” Ogier (3). Mais ceux-ci n'en ont pas moins per 
„ du le privilege ineſtimable de ſormer leurs r6gls: 
3% mens eux-mEmes ſous le bon plaiſir du roi. Si 
„ les Etats qui ſuivirent à la fin de 1768 , preſides 
u pat le duc de Duras, remplagant M. le duc d'Ai, | 
„ guillon dans le commandement de Bretagne, fu: 
1 rent me * ce ne e fut que . la paliſle 


* 1 


— _ 


1 di ; | 1 9 5 15 
r „ 
(a) On avoit ſuivi juſqu' alors celui d 1687. Le nouveau 8 © 
fut inſcritfle 23 Mai 1767 dans les reg des Etats. | 
contenoit 231 articles. 1 

(3) Conſeiller d'&tat., II avoit sts ongtems ambaſſadeut I Cel 
en Dannemarc. II fut chargé de fa nguvelle commiſſion av eil 


commencement de 1768, Ces petits ctats ne Inn qu . 
40 jours & ___ au 1 Avril. | | 
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e999 a OS 75 


„ pimits des ordres, qui adopterent preſque toutes 


„ les irrégularités précédemment établies, par une by 
„ ſorts de vengeance contre le preddcofour;,qul leur 
„ fit preferer à leur propre conſervation la ſatis faction 

„ de vanter leur calme apparent ſous ce nouveau 


7 chen Is jugerent que c'etoit leur juſtification du 


„ paſſe, la cenſure la plus forte de la condults de 
„ Pautre, qu'ils avolent peint comme le tyran de la 


„ province & Fauteur de tous les troubles. Mais 
„ Poppoſition qu'ils trouverent en 1770 4 faire pa · 
, roltre leur defenſe contre le mEmoire de Tancien 


„ commandant (1) , & Vaudace avec laquelle un 


„ fimple avocat les injurioit dans ſa réponſe, auto- 


„ riſe, diſoit-il, par S. M. qui avoit bien voulu r6. 
„ voquer en ſa faveur la defenſe de parler déſormais 


„ des affaires de la Bretagne, ne firent que mieux 
„ appercevoir les entraves de toute eſpece dans les · 
„ quelles ils &toient. Enfin en 1772, le duc de 
„ Fitz: James, arm d'une verge de fer, eſt venu por* 
» ter les derniers coups à notre liberté expirante, 11 


» avoit <6 precede.par un propos terrible du mini. 


» tre (2)» qui dit aux deputés des Etats avant l'ou + 


„ verture: ſa majeſte ne vent point de reſiſtance, 


„ Si les etate Serine 4* parlement , its 8 055 5 


"TY 


„ _ In > — Aa.” 


* mn EEE 


(1) Memolre pour M. le 4 n par nue. Linguet. | 


Celui des Etats de Bretagne fut ſupprime par un arrer du Con · 
keil du 2 Janvier 1771, inſcrir ſur leurs regiſtres, j 

(2). M. le duc 7 
le 3 de la provinee. 


E 2 


e la Vrilliere 15 Keretaire | Sear , 71 ayant | 


N Cie : | 


_ Cato Jours”, 11 fit une ale impreſ 
»» ſion, qu'effectivement cette aſſemblée, qu'on an, 
WM nongoit comme devant Ecre la plus orageuſe qu'il y 
„ eut eu depuis longtems, à raiſon des circonſtan. 
ces, oùᷣ ſe trouvoit le royaume en général & la 
„ province en particulier, qu'il 6toit queſtion d'ou- 
2» vrir par une adheſion formelle à la proteſtation des 
u Princes, a été la plus morne. Les deux ordres 
, du clerge & du tiers, abſolument gagnés ou & 
„ pouvantés, celui de la nobleſſe s'eſt trouve fort 
„ diminue par l'abſence ou I'6vaſion des principaux 
. baſtionnaires (1), qui n'ont point voulu ſe trouver 
„ en butte aux 83 maftres (2). du champ de bataille, 
„Or ici Vautorits. qui uſurpe, ne revient; point, ſur 
»». ſes pas, par cette maxime déteſtable & digne, de 
„ Machiavel, qu'il ne faut point que le roi recule' 
„ Auſſi tous les patriotes regardent nos franchiſes & 
„ privileges comme deja anEantis dans le fait, nos 
* Etats à peu- pres auſſi illuſoites 5. ne as 
„ tres provinces du royaume.” 
Telle fut Vide; mon cher nner que cet 
homme tres inſtruit du droit public de fon pays, bon 
ſerviteur de ſon roi, mais tete un peu chaude, ain, 
ſi que vous ls ROE par ſon. x6cit, „ me donna des 


—_—_— 
Fe . 


— 


(2) On 8 ainſi le parti des Fee 1 850 
(2) On nomme ainſi ceux qui ſignerent un ace de protes. 
tation contre ce qu'avoit fait la nobleſfe aux stats de 1706, 


LA en eut cependant 17 gui ſe Iracteregt nene. 


(1) 
que 
is, 
t lie 


= 


ttats de Bretagne; & telle eſt celle qu'il faut que 


vous en preniez, {i vous voulez en avoir une n 

De 13nd tb, £3 YOU? 4 
Mais $'il n'y a plus d'états en 3 il faut at · 

ribuer cet an'antjſſement à d'autres corps qui ont 


voulu s'6lever ſur leurs ruines, & qui ſacrifiant les in. 


i6r6ts de leurs concitoyens à leur ambition particulie- 


re, ont concouru de leur mieux 4 les faire diſparottre. 


Je Veuxy vous parler des parlemens. Depuis mon 


communiquer le réſultat de mes recherches: 
Les parlemens n'Etoient dans leur origine qu'un 


Iþ:r0ns ou les prelats pour rendre la juſtice, Mais 


&ince , les cleres ont ſupplanté ces grands du ro. 


es premiers, ils s'en ſont retires d'eux- mèmes, & 
ette puſillanimité a été pouſſèe au point qu'aujour⸗ 


(1) En 1753, lorſqu?il fut queſtion au parlement de cone 
quer les pairs; pour faire le proces a Farcheveque de 


tis, Je roi ne voulut jamais permettre que la convocation 
| lieu, & les pairs s' abſtinrent de venir au parlement. II y 


1 


jour dang” cette capitale, jai Ju tout ce qui a paru 
pour, & contre ſur cette matiere , & je vais vous 


corps de légiſtes ou de clercs, deſtinés à aider les 
omme à la longue le ſavoir doit triomphen de l'igno- 
ume; & les ont réduits à netre plus que de vains 
inulacres dans les aſſemblées, & les en ont exclus 


out A- fait. Du moins la pareſſe de ceux · ci ſe te · 
ofant du pEnible travail de discuter les affaires ſup 


hui les princes & les pairs ne vont plus au parle - 
ent ſans l'agrément du roi. (1) Ces grands corps: 


135 
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devenus ſadentaires, & ayant acquis de.la conſiſtance 
mais ſans offusquer encore la puiſſance ſouveraine , 
les rois, pour ſe débarraſſer des Etats' genéraur 


qui les gEnoient, imaginerent faire entendre aux par 


lemens qu' ils pouvoient ſuppléer. On ſe prevalut 
d'une déclaration des Etats généraux mémes, tenus 
à Blois en 1577, qui diſoit, que les pariemens & 
. boſens une ſorte d'ttats raccourcis au petit pied, a. 
veec pouvoir de ſuſpendre, modifier & refute} les 


dite. L'orgueil de ces compagnies, qui ne figuroient 


en rien aux Eats, &'s'y trouvolent confondues dans 
Tordre du tiers, $'enfla des nouveaux titres qu on 
leur reconnoiſſoit. Elles donnerent dans le piege, 
& kau lieu de réclamer, pour la promulgation des 
_ Edits burſaux, ou dans les criſes difficiles, 'aſſemblés 
des stats, puiſque ſuivant le titre m&me que les par- 
lemens faiſdient valoir, ils n'en 8toient-que les repts 
ſentans intermédiaires, ils laiſſerent s'andantir cette 
conſtitution fondamentaleſ de la monarchie, cette for 
me, la plus precieuſe * e dont oo 15 diſent 
les gardiens. 

Quand Vuſage des aſſemblées dels a "A aboll 
au point de faire regarder comme mauvais ſujet, com- 
me rebelle au ſouverain, quiconque oſeroit en de- 
mander le rétabliſſement, le gouvernement 8'eſt ap 
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Ny” A eng exemples de la 1 3 & 3 et 
1770, dans Vafſaire de M. le duc d'Aiguilion a on vol. 
lut eue, 1 ſyite du e COMMENSE, . 


” CAD. 
pliquE à combattre ces mEmes parlemens qui, par 
Texercice continuel de leurs fonctions, la grande ha 
bitude qu'ils avoient des affaires, le credit quiils 
avoient acquis ſur Ieſprit du peuple dant ils for- 
toient, mais 4 la longue accoutume 4 les regarder 
comme ſes divinités tut6laires , parce qu'ils en a- 
volent quelquefois pris la defenſe, commengoient 4 
| lui porter ombrage, Je ne vous parle point de ce qui 
ſe paſſa ſous Louis XIV, qui pour ſceptre apports. un 
fouet au palais, & pendant tout ſon regue priva les 
parlemens du droit de lui faire des remontrances _ 
"avant Fenregiſtrement. J'en viens à ce qui fait la 
matiere de la conteſtation actuelle, en échauffant heu- 

reuſement plus la tete que le cœur des Francois. | 
Le premier inſtant ſous ce regne-ci ot Von ait 
commence ſerieuſement 4 vouloir detruire les preten- 
tions des parlemens, ce fut 4 Foccaſion du ſchiſme _ 
ridicule, ranimè en 1752 pour la bulle Unigenitus» 
de ces billets de confeflion , que PFarcheve&que de 
t Paris Sh à ſes ſuppò's d'exiger des mourans, 
& des refus de ſacremens qui 8'enſuivoient faute de 
les repreſenter. It en reſulta un exit du parlement de 
Paris Vannee ſuivante, & TVereftion de ce tribunal 
fantaſtique connu ſous le nom de- chambre royale , 
La necefſits où l'on parut ètre de rappeller le pre- 
mier (1), le rendit plus entreprenant. De- ld les dee 
miſſions de 1756, après le lit de juſtice, ou 8. M. 


ft wk | 3 


111 — A ty - 
* V 1 — * * 


— ; 


(1) En Septembre 1754. 


(104 ) | 


voulut encore pacifier les diſſenſions accrues entre 
Tegliſe & la magiſtrature, & moderer Vefferveſcence 
_de ſon parlement par la ſupprefſion de deux cham, 
bres- (1) & un r&glement de diſcipline (2). Mais 
ces Emiſſions ne furent pas générales: une partie de 
la grand'chambre reſta, & ces Meſſieurs furent dé. 
"Ngnes fous la denomination burlesque de filleuls de 
M. de Tubeuf, L'anecdote eſt plaiſante, & je ne 
puis me refuſer à vous en faire part. Apres que les 
enquetes eurent quitté generalement, la grand' cham- 
bre s'aſſembla pour deliberer ſur ce qu'elle avoit 4 
Faire. Pluſieurs opinerent à ſuivre un fi génèreux e. 
-xemple. Le grand banc (3) ne fut pas de cet avis, 
& quantité de conſeillers auſſi. M. de Tubeuf, qui 
avolt sté: precedemment militaire, ſe ſervant du ſigte 
energique de fon ancien métier $'ecria : je ſpavois 
dien qu il y avoit des . fo... parmi nous, mais je 
ne croyois pas quiil.y en elit tant, & donna fa d- 


| miſſion avec Plulicurs autres. 
Le 


2 FOR A ” ———— 
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(i) Des enquares, Comme on ne monte d la grand) cham» 
bre qu'après avoir paſſẽ par celles - ci, elles etolent /preſque 
toutes compolees de jeunes geus, qui ont en ge Eral les 


avis les plus vigoureux. 
(2) II tendoit par des reſtrictions à 8 les rop fre · 


que ates .aſſemblces des chambres, en rendant le pr mier pre. 
ſident comme maitre de la convocation, 
- (3) On nomme ainſi les prelidens a mortier pris 


vement. 


5 


> 


ITY 5 be; 


Le edu de 1 compagnie devenu aluſi Pobjet 
de la riſe publique, .n'en fut que plus intereſſs au 
r6tabliſſement de leurs confreres: pretexte dont les 
von · demis $'Etoient ſervis pour colorer leur defec · 
tion, & le parlement fut reintegre une ſeconde 
fois (1). Une reſiſtance ainſi juſtitice par le ſuc. 
cès, donna lieu vraiſemblablement à faire eclorre . 
ſyſteme qui, s'il n'eſt ancien, eſt au moins ſpecieux 
& auroit merveilleuſement releve la magiſtrature, ſi 
elle avoit pu parvenir à le faire adopter. Ce fut à 

roccaſion du ſchiſme élevé dans le ſein du parlement 
de Beſangon, en 1759, & de quelques membres 
qui en furent exiles (2). Le parlement de Paris 
prit fait & cauſe pour celui · la, & quand le roi 16. 
pondit que cette affaire Etoit Etrangere 4 cette com- 
pagnie, elle pretendit qu'elle lui Etoit très perſonnel. 
le, puiſque tous les parlemens n'en compoſoĩent 
qu'un ſeul, diviſe en différentes claſſes. Ceux de 
province ne manquerent pas de recevoir avec avidité 
un plan d'unite qui les rehauſſolt & les aſſimiloit à la 
cour des pairs. Huit ſe joignirent à elle, pour de · 
nander 405 rappel des exiics de Beſangon, Daus 


Wool ee WF 1 OE! 
. * — * L, 


V. | 3 83 
(1) Le 1 Septembre 1757. , 
(2) Au nombre de 30. II Etoit queſtion 4 arreter ſea per - 
ceptions d'impots non 16galement_ Etablis, M. de Boynes, en 
ſa qualité d'intendant, en exigeoit la levés, & comme pre- 
miet preſident rompit ae ou la pluralité s en 


[UN NY en queltione 14 
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Wr divers arrdtes ou rotidirribcs „ ls rept. 
rent tour -à - tour 4 Penvi : la claſſe du parlement 
ſtant à Rouen , la claſſe du parlement ſtant d Nen. 

nes, Fe. Le gouvernement ſentit bientdt la né. 
ceſſitẽ d'6carter une pretention qui tendoit 4 rendre 

_ ces grands corps beaucoup plus formidables. II les 
combattit d'abord par des Ecrits (1), des citations, 
des diſcufions: il eut recours enſuite aux tranſcrip, 
tions illegales, aux vexations, aux expeditions mili- 

_ "aires, Mais les perſecutions ne reuffirent pas, & ne 

* Kirent qu'encourager le zele de ces efpeces de martyrs Ml 

N politiques, plus grands dans leurs ſouffrances. II ſe il 
_  fervit alors d'un meilleur moyen pour diffoudre cet Ml | 
eſpece de confederation. Il fema la diſcorde entre Wl | 
c 
7 


eu: il y parvint en profitant d'une occaſſon qui f 
preſenta. de flatter l'amour · propre du parlement de 
Paris. Le duc de Fitz. James, commandant en I. 
Languedoc (2), chargé des mEmes ordres rigoureu u 
que ſes confreres , pour faire enrégiſtrer de force 
après la paix la continuation des vingtiemes, ſe com- 
= porta encore avec plus de durete, Les magiſtrats 
de la capitale, qu'il avoit mis aux arrèts dans leurs 
maiſons, s' aigrirent tellement contre lui, que, ren, 
dus à leurs fonctions, ils commencerent ſon proctt 
& le 9 de mw” de corps, & comme i 


a * — 
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o qui Ja letive Gs de M. le aner d Mrs. 
du parlement de Rouen, en date du 7 Novembre 270 &c. 
(2) En 15 * . 


. 


17) 


| Sapiſſoit nn ITS qui avoit-le droit d'dtre jugs per 
ſes pairs, que la convocation naturelle & plus aiſee 
devoit sen faire aupiès de la perſonne du roi, le 
parlement de Toulouſe. envoya toute la pfocedure au 
parlement de Paris, pour le proces ers contibue;, 
fait & parfait au duc de Fitz James. Ce ſut ars 


que les miniſtres conſeillerent au roĩ de per mettre 


aux princes, aux ducs & pairs de fe rendre au pa 
Jais. On fit ſentir 4 8. M de quelle conſequence it 
toit de faire entendre au parlement de Paris que ce- 
lui de Toulouſe avoit empiete ſur ſes droits, de le re> 
connoftre Eminemment & uniquement pour eour ef- 
ſentielle des pairs. Ces conſeillers, enorgueillis des 
paroles douces du monarque, d'un aveu auſſi pre- 
cieux de ſa part, oublierent en ce moment leur ſyſt&s 
me d'unite, ils caſſerent tout ce qu'avoit fait le par. 
lement de Toulouſe, comme incompetent 3 & par 
ine effuſion de leur reconnoiſſance pour ce bienfait 
de la cour, ils eurent la complaiſance de ne donner 
aucune ſuite à cette affaire, & de laiſſer jouir le 
duc de Fitz - James de ſon triomphe, ſans m&me [en 
tach?r', comme ils firent depuis le duc 7 Aiguillon. 2 
Cet attentat contre les droits. des autres claſſes. 14 
reilla leur zele. Elles firent toutes des arrètés, CON» 
tenant des proteſtations contre la pretention du parle. 
nent de Paris. Celut · ei · M ne, revenu de ſon pre- 
mier enthouſiaſme, eſſaya de corriger ce que ſa déci - 
fon avoit d' allarmant, & fit un arrete, par lequel in 
youlut 6tablir que ſa dignité de ſeule & unique court 
E 6 | 
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des bse devoit pas rompre ſon unite avec 4 al» | 
tres claſſes. Les gens ſenſés rirent de cet accord bi. 


_ zarre; & pluſieurs claſſes sen indignerent, au point 


de renoncer 4 une aſſociation qui ne leur en donnoit 
que les charges, ſans en avoir les honneurs. 
Ons autre faute capitale que fit le parlement de 


Paris, ce fut de laiſſer diſſoudre en 1765 & recon: 


ſtruire le parlement de Pau. (1) Les jeunes gens de 
cette compagnie fe contenterent d'en rire: ils dirent 
gu on avoit envoye deux cruches (2) pour caſſer un 


pot. Au lieu de rendre des arrèts contre des ma- 


giltrats capables d'une telle infraction à leur ſerment, 


arreter ainſi dans ſon exécution un projet du plus 


funeſte exemple, on s'en tint 4 les diffamer dans des 
remontrances pathétiques que le roi ne lut pat. La ' 
nouvelle creation tint, & ſervit de modele à celle 
qu'on Etablit en Bretagne. (3) Elle avoit été précé- 
dee d'une correction, commencee par la ſtance du 


rei au parlement de Paris, le 3 Mars 1766, jour- 


at 


(1) Ce parlement, en 1765, ne voulant point reconnottre 


une loi de diſcipline follicitee par M. de la Caze, fon premier 


preſident, avoit donné ſes démiſſions au mois de Mai, II fut 


enſſé & recree, comme les autres Ponr été depuis, 


(2). Mrs. de Marville & de Bacquencour ;le premier, con . 


feiller d' état, eſt un homme de beaucoup d'eſprit, mais de 


ſociets ſeulement, & ſans aucune connoiſlance profonde de 


fon état & des lo. 
(3) Les nouvelles publiques ont ſi longtems parle de ces 


3 Wo 'on y renvoye le lecteur. 


„ 
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nee connue ſous le nom de la Nagel lation, & qui: 5 


ſe enouvella envers toutes les prstendues claſſes, 
zuxqueſles on fit apporter leurs regiſtres a la ſuite 
de la cour , & recevoir en ceremonies. & en corps 
la rEponſe mortifiante du roi, par laquelle il proſ. 
crivoit toutes leurs innovations, & leur apprenoit ; 
qu'il ne tenoit ſa couronne que de dieu. Ceſt alors 
qu'on vit ce que Vautorite arméèe pouvoit en un ſeul 
jour, contre quinze ans d'aggrandiſſement de la ma- 
ziſtrature, Toutes ces compagnies retournerent triſ- 
tement chez elles faire des arretés ſourds, dans leſ: 
quels elles n'oſerent pas mEme combattre VEtrange pro. 
poſition avancee ci · deſſus. Le chef ſupreme de la 
juſtice. aujourd'hui, en ce tems premier preſi ident du 
rarlement de Paris, jugea vraiſemblablement des. lors 
qu'il ſeroit tres aiſs de debarraſſer le monarque, 
quand il en auroit la volonté ferme, de toutes ces 
compagnies tumultueuſes, capables dans les premiers 
nomens de chaleur d'ouvrir avec intrepidits des avis 
patriotiques, mais incapables de les faire valoir par 


une conduite égale & ſoutenue. Devenu chance 


ler, il a ſaiſi Loccaſion du mEcontentement de 8. M. 


pour lui faire part de ſon plan; & für de la vo. 
Jonts fixe de ſon maitre, il à frappé les coups vio- ; 
lens qui ont- Etonns la France entiere, Mais ſon gé _ 
die ſouple, comme celui de Mazarin, lui a fait al- 
ler la ruſe avec la force, & ſans doute il ne doit 


jas moins fon ſucces. 4 une qui Pautre, | 


Les magiſtrats avoient deux MOyens extrdmes , 3 
E 7 


—. 


T9; 


gut, bien employes , leur avolont roujours reuſſi 


dans leurs différends avec le miniſtere: la ceſſation 


de ſervice, & les demiffions. Par Vune, ils: arr&ent 


que les chambres de la compagnie reſteront aſſem · 


Blées, elke k. ale, ſuſpendront leurs fonctions par. 
ticulieres, pour ne s'occuper que des fonctions pu. 


bliques qui exigent leur miniftere tout entier. Par les 
autres, ils annoncent que ne pouvant plus remplir 
jeur Etat dans la plenitude du pouvoir dont ils ſont 


revetus, ils ſont forces d'y renoncer. Dans un & 
Pautre cas, dans l'impoſſibilité de percer Jaſqu' au 


| tidne obſede par leurs ennemis, deſeſperant d'y fais 


re parvenir leurs plaintes intercepites, ils avertiſſent 
ainfi le ſouverain, d'une facon énergique, que 1's, 
tat eſt dans un grand peril, M. de Raped, qui 
ayoit ſenti tout le danger de cette tournure, par la 
grande ſenſation qu'avoit: fait la ſuſpenſion de ſervice 
du parlement de Paris, apres la cataſtrophe de celui- 
cli, pour empecher les autres d'en faire autant, 16 
ce le bruit que cette ceſſation Etoit la faute l 
5 OR. que le corps exile et commiſe ; que 
_ ſans elle, il n'auroit pu jamais exécuter ſes projets de 
vengeance, & qu il deſiroit fert que tous les parle. 


mens de province en fiſſent autant, pour avoir un 


motif de les detruipe 4 leur tour. Ces propos inf 


dienx les effrayerent : au lieu d'envoyer leurs demi: | 


ions 2 la fois, ou de reſter les chambres aſſemblées, 
d' intercepter tout le cours de la juſtice d'un bout du 
 Jojaume' 4 Tautre, & par hows calamitE _ 


2. 


| cution de la regeneration de la magiftrature, de cors 


15 N 61195 7 | 

à frapper les ds d'une frayeur Hlutatie, Fexels 
ter leurs reclamations: reſpectueuſes „ chinviter les 
grands à les ſeconder, & d'inſpirer au roi le defir 
de les entendre & d'inſtruire ſa religion ſurpriſe, iis 
fs reduiſirent à de nouvelles remontrances, que le = 
monarque ne lut pas plus que les precedentes, qui: 

ne parurent dans le public: que comme des Ecrits t 

n6breux & criminels; ils redoublerent, au contrairo, | 
de zele dans leurs fonctions, & firent dire quiils 2 
voient befoin de ce coup de fouet. M. le chan» | 
celier eut ainſi le tems de travailler à Vaiſe 4. Pex&- 


rompre, d'intimider une partie de ces m&mes- parle- 
mens. En moins d'un an ils furent tous ſupprimes. 
& recree&s; & Pon vit remonter ſur ces mEmes-fleurs- 
de- ys des magiſtrats qui; nagueres, avoient couvert- 
dune flatriſſure indélébile ceux qui oſerolent 8'y in- 
troduire par une pareille lachete, Un corps entier;” 
dbentre eux, oubliant ſa. morgue, de tribunal ſous- 
rerain qu'il &toit avant, conſentit 4 1 Ling s 
ne cour ſubalterne. (1) N 
L'abolition de la venalite des charges, i & bs: wa 
ce gratuite , ſont les motifs impoſans que je yois an- 
nonces. dans tous les 6dits de S. M. Mais ces pretezs- 
tes illuſoires ſe diſſipent à Ia diſcuſſion. Il ne faut pas 
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(1) Le 8 de m reerse comme e conſe 1 * 
rieur reſſorifſant au' parlement de ns „ 


(112) 


re, un agrement; pour Etre regu dans une des places 


ravant le retus du chef de la juſtice ou de la com. 
pagnie ot l'on vouloit entrer, en excluoit Phomme 
le plus en état de payer ſon office f ainſi actuellement 


teuſes peuvent y porter le ſujet inepte ou infame. 
Dailleurs, il y a dans la poſition actuelle des choſes 
une diſcordance ridicule & biſarre. Les places des 
cours ſuperieures ne ſont plus qu en commiſſion, & 
toutes celles de la ee inferieure ſont enco- 
re en charges. (1) A vous dire vrai, on ne croit 
pas que cet arrangement dure. L'&tat greve d'un 
capital de plus de cent millions de dettes, portant 
oinq millions de rentes pour ces offices ſupprimes. 
qui ne coùtoient pas 500,000 livres au roi, eſt 
une conſideration qui tot ou tard fera rétablir la vé · 
nalite, C'eſt une tournure que s' eſt mEnage le gou- 
vernement pour avoir dans un moment de criſe few: 


ces mE&mes charges. Enfin, comment 8'opereront les 
- . rembourſemens, s'ils s'effectuent juſqu'au dernier ter- 
me? Ceſt par une augmentation de tailles ſur les 
. eee enſorte que la fuppreſſion de la 


* 
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1 Le Chätelet de Patris, „ A 0 re- 
er66 en charges, ainſi que paging Fes: (ribunaus ſubal 
ternes. 5 1 
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moins aujourd'hui qu'autrefoĩs, une faveur particulis. 


de la magiſtrature nouvelle; &, de mème qu'aupa' 


Vintrigue ou la cabale, les manœuvres les plus hon. 


| dain une reſſource de finance confiderable en recreant 


(0303) 


venalits , & la juſtice gratuite, ne ſont r&ell * 8 


que des ſources de nouveaux impots.. Vous en ſerez 
mieux convaincu par Varrete. recent d'un de ces- par · 
jemens du jour, dont le tẽmoignage ne doit pas etre 


ſuſpet, . Voici de que dit celui de Bordeaux dans 
ſon enrégiſtrement de la declaration, concernant ſon 


rembourſement. (()). 
„ Et néanmoins ladite cour 2 Adidas 
1 wil ſera fait audit ſeigneur roi de tres humbleg 


„& ttès reſpectueuſes remontrances, 4 l'effet de lui 


„ repreſenter que les vues dont il a paru anime pour 
„ Iinteret de ſes ſujets, & le deſir qu'il a: tEmoigne 


„de leur procurer une juſtice gratuite, ont été Elu- 
5 „ des de la maniere la plus onereuſe pour eux, en 
„ ce que dans le moment que cette. gratulté à été 
„ annoncee, & que les magiſtrats ont ceſſé de per- 
„ cevoir les Emolumens accoutumés, les droits de 


„ greffe., de controle & autres qui ſe percolvent 
» ſur les actes judiciaires, ont &te fi prodigieuſement 
» augmentes par les huit- ſols pour livre, que les 
» fraix de juſtice excedent de beaucoup ce qu'il en 


— 
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(i) Declaration du roi, concernant le rembourſement des 
ſujttances de finance , provenant de la liquidation des offices du 


parlement de Bordeaux, & de la juriſdidlion de la table de 


marbre etablie pres ledit parlement , /. upprimds par les edits _ 


des mois da" out & Octobre 1771. Donnee & Verſailles, le 22 


Mai 1773, & regiſtree au parlement de Hordeaux le 2 Aollt 


ludit an. 1 TY 5 


: 


+7 5) wo 


(114) 


n COfitoit auparavant, & avant la fuppretion des 6. 
7 pices & vacations, &c.” 

Si vous me demandez maintenant ce que oft que 
Te parlement de Paris, ou le nouveau tribunal , com- þ 
me &obſtinenc 4 le nommer les gens qui ne veulent 
Pas encore le reconnottre, tant que les princes & ler 
pairs ne Favoueront point, je vous rEpondrai qu'il 
. eft compoſe d'une cour rivale, du grand conſeil, 
fondu dans celle-ci, de quelques transfuges de li 


 -cour tes aides, @avocats. peu connus au palais, de 


prètres devoues 2 Parchev6que de Paris, & de diffs 
rens particuliers ramaſlts dans les provinces. Vous 


cCeoncevez aiſement que tous ces perſonnages ne peu. 


vent etre bien flluftres, ni meme bien opulens; quil 
faut, pour braver ainſi le préjugé public, n'avoir pay 
© grand' chofe à perdre. Au reſte, 'ce-reſt pas la pre. 
element ce qui conſtitue le bon juge. S'ils 1 aff 
cdbent pas , comme leurs predeceſſeurs , un grand 


luxe; 's ne ſont point difſipes, répandus dans les 


- cercles brillans, cites pour des hEros de galanterie, 
ils pourroient n'&tre pas moins reſpectables. Sembla- 
bles aux anciens ſénateurs de Rome, qui, aprc: 4: 
voir dicté des loix au capito)e , rentrojent dans | 
fimplicits d'une vie bourgeoiſe, ceux -ci pourroient, 
 apres avoir peſs les grands inter6ts du royaume dans 
leurs aſſemblées de chambres, venir manger leurs |& 
June . nas de leur feu (1).& Jouir d'une obſcu · 
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Ci) On fe rappelle le trait de uon f romaine, relatif a 
kette circonſtance. 
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ries pO 19s -Mals.j 'entends de tous cotés ſo 26 
crier ſur leur ineptie, leur ignorance des loix. 11 eſt 
peu de leurs arx@ts qui ne ſoient portes au conſeil 
& caſſes (1). C'eſt ce qui raſſure M. le chancelier, 
Il pourroit d'abord, en genie tranſcendant, dire que 
ſon miniſtere eſt de donner des juges à la nation; 
qu'il importe peu dans la politique que tel ou tel 
particulier gagne ſa cauſs: mais aux talens du mini - 
tre qui voit les choſes en grand, il joint un eſprit d? 
juſtice & d' humanité, qui veut que les vertus 
gouvernent avec lui; $il gemit du ſort des plaideurs 
malheureux, opprimés malgre leur bon droit, il ſe can. 
ſole, dans Feſpoir de rectiſier bientdt un jugement 
inique. C'eft ſans doute par cet amour de Tordre 
qu'il a voulu qu'un magiſtrat (2), accuſ& de préva- 
rication, ſoit juſtiſic d'une maniere Eclatante: épiſoa - 
de long & prôcieux de I'hiſtoire du nouveau paries 
ment, que je me rèſerve à vous detailler dans une 
lettre ſuivante. Au ſurplus, fi, malgré les eſperances 
de certains enthouſiaſtes, ce tribunal prend conſiſtan- 
ce, il ſe r6gnerera inſenſiblement, & la poſterite fe, 
1a auſſi bien jugte que Petotent les pere. 
Apes le parlement vient la chambre des compte, 
Si ron en croyoit m&me ſes membres de. cette: der- 
niere, elle marcheroit de pair avec lui. Elle pretend 
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(1) On a RS qu'ik y en avolt eu 22 de eds 5 * 
dant le voyage de Compiegne. : 
(2). M. de GET, conſeiller de grand” chambre. 


e 
que leur antiquits eſt commune, & que, ſortis d'une 


diferentes (1). Elle produit ſes faſtes, comme char. 
Ses des plus grands noms de ce tems-ld. Son detail 


nos rois, aujourd'hui d'examiner toute la comptabi- 
lité des finances. Vous voyez que c'eſt une affaire de 

calcul ſimplement, & certes, sil n'eft pas bien fait, il 
y auroit bien de la negligence, Les comptes ſont da. 
bord viſites par ce qu'on appelle les atiditeurr; ils 
ſont remis enſuite aux correcteurs, qui, ſuivant que le 
mot le porte, revoient, corrigent ; enfin ils ſont 
produits devant les mattres & priſidens, qui jugent. 
Toute cette hierarchie forme un nombre de charges 
confiderable (1) & fort lucratives. Un bon bour. 


«pres avoir gagné beaucoup de bien, y met ordinaie 
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la chambre des comptes avec le parlement, tres bien faites 
& imprimdes au nombre de trois: 1%. precis fur les pretentions 
 Elevees contre la chambre des comptes par les - arrets du 
parlement, des 6 Septembre 1766, 3 & 23 Février 1769: 2% 
obſervations de la chambre des comptes ſur les arrets du 
parlement du 6 Septembre, &c. concernant ſa jurisdiction. 
3, le requiſitoire de M. le procureur general à cette occa. 
ſion, & le nouvel arrèt de la chambre intervenu ſur celui 
du parlement du 23 Février. : 0 OR 
„ ny a n preſides, 40 matires, 80 correcteurs, 80 
nmuditeurs, &c. 5 4 9 


= 


- ſeule origine, nos rois leur ont reparti des fonctions 


stoit alors de verifier les comptes de la maiſon de 


geois de Paris, un marchand de la rue St. Denis, 


(i) Voyez differentes pieces, concernant la conteſtation de 


can) 


1 fon als pour le décraſſer: (1) ce qui dane, 
en général peu de vénération pour ce tribuhal, od 5 

d'ailleurs il n'y a pas une grande maſſe de i 
Vous jugerez aiſement de ce qui en eſt par la rẽpon · 
ſe d'un des nouveaux candidats (2) que ſes con- 
freres turlupinoient. pour ſon ineptie : eb! f. 
furs, leur rEpondit-il, fi j avois eu de Veſprit, ma 
ſoit on mis parmi vous? La chambre des comptes, 
par eſſence, ne s'occupant que de Fexterieur & de 
a forme, eſt encore plus rigoureuſe que les autres 
compagnies ſur tout ce qui eſt etiquette, Dans tou. 
tes les ceremonies publiques ol elle ſe trouve en re, 
gard avec le parlement, elle a toujours la gauche: 
depuis une conteſtation Elevee'a ce ſujet , que nos 
rois n'ont voulu décider que proviſoirement en fa. 
veur du dernier, la premiere a fait grand bruit, a vou. 
lu ſe diſtinguer, quelques-ans: de ſes membres, pour 
ſortir de Pobſcurite ou ils etoient, ont eſſaye de faire 
des tentatives. En voici une qui vous mettra plus au 
fait que mes explications, , du peu de conſideration ou 
ef la chambre. 8 | 

Eo Un auteur , dans un live intituls, Sl 
„ biſtoriques &. critiques contenant 40 pieces 
„ relatives & Uhbiftoire de France, avoit avance que 


„ le e toit F aue ſulhiſant pour 2 1 ü 


(1) Ces charges donnent la, nobleſſe. au premler- . 
©. M. Brochant, JJC ͤ OO 
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| ” trer la is ja ice 4 tous les fajets du tit red, & rempla: 
„ cer les tribnnaur charges par erat de vriller à 
9) Vetabiiſſement des imp ts, à leur perception, la 
” Faelite de leur manutention & à leur exalt: 
5 comptabilite ;_ M. Perrot „ avocat general de 14 
5 chambre des comptes, jeune _ orateur', plein 
— de talens, qui gemiſſoit de ſe trouver concentr6 
„ dans un poſte oh il ne pouvoit deployer ſon élo- 
„ quence, profita de cette occaſion pour briller. I 
„ Echauffa les tetes des membres les plus fanatiques 
„ de la compagnie, & tout bien prepare pour Tex. 
” ploſion qu'il vouloit produire, il fit un requiſitol. 

| ” re vigoureux contre cet écrit qu'il qualifia de li. 
„ belle, & provoqua un arret de la chambre (1), qui 
5 ſupprima le livre, comme contraire 4 Phonneu 
” & au. reſpeft dis à la magiſtrature » notan⸗ 
n ment à la jurisdiction de la chambre. Fait d 
„ fenſes & tous imprimeurs , libraires , colporteust 
- pp E autres, & notamment audit Hanzy le jeune, 
„ dimprimer , vendre ou autrement diſtribuer ledit WW» 
OY livre , & peine de 3,000 livres damende, Fe. „ 
„Ce requiſicoire, aſſez bien falt dans ſon gen. “ 
m. 10, monument precieux d'un homme public, qui WM”! 
” par les circonſtances n'eſt pas dans le cas de por' WP © 
„ ter beaucoup la parole 4 un tribunal muet, reſa © 


(119 ) 


„ bit de la cenſure... Coe n'Ecoit pas ce que voulolt: 


„ ſon auteur, moins curieux de repos que de célé - 


„ brité. II le rEpandit avec tant de profuilon , que 
„ pluſieurs membres du parlement y firent enfin at- 


„ tention, Ils y obſerverent beaucoup de choſes 4 
, redire : ils trouverent mauvais que ce magiſtrat 
„pour refuter Paſſertion de Fauteur du livre ſup- 
, prime , 5 le parlement pouveit faire les fonc· 
„ tions de la chambre, rEcriminat , & prétendit à 
, ſon tour que la chambre pourroit remplir les Fonc- 

„ tions de cette cour; qu'il s'immiſcaàt de la haute 

„, police, en detaillant les differens endroits de fou- 
„ vrage non relatifs 2 ſon miniſtere & 4 ſa jurisdic- 
„tion; qu'il en attaquat les maximes pretendues con · 
„ traires à notre legiſlation, à la politique, à la 
„ morale, 4 la religion 5 qu'il voulüt meme en 


» diſcuter les points thEologiques , comme fi toutes 


, ces matieres Etoient de ſa competence, Mais on 
„ ſe contenta d'abord de mortifier la chambre par 


nal, ſous pretexte qu'il n'avoit point d'anditoire, 
„que ſes arr8ts n'6toient point rendus 4 Paudience & 
» qu'il ne formoit qu'un ſimple barreau. Quoique cet . 
„te cour ne füt pas ſouvent dans le cas d'entendre' 


— 


( Mrs. Turgot & Aubry. 5 e 2 


— 


une inſtigation ſecrette à des avocats (1) qui de · 
, voient y plaider, de ne point paroitre à ce tribu- 


des orateurs, co r efus la ſcandaliſa beaucoup 


' 
| 
! 
| 
ö 
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| 8 2 K autert que fes ancieps fe rappelloient tres bien 
„ OL avoir vu des exeinples. | Le premier preſident 
„ (1) eut à cet &gard une explication avec le bon 
” 'Dier (2), qui lui déclara que l'ordre dé ſavouoit 
„ abſolument la conduite des deux avocats en ques, 

5 tion; que leur opiniatrete Etoit d' autant plus in- 
15 conſidèrèe, qu'ils n'en avoient poirt communiqus 


„ Avec leurs confreres ; qu'il n'y avoit eu à cet é. 
* gard aucune deliberation „& qus c'&oit abſolu. 


» ment contraire aux maximes & uſages de l'ordre. 
” Que celui · ci, peneiré de reſpect pour le parle. 
” ment, n'6toit pas fait cependant pour en TEcevoir 
„ toutes les inſinbations; qu'il ne ſe preteroit nullemert 
„A ſa jalouſie, & n'entreroit Pour 1 rien dans la que» 
„ relle des deux . 5 
„ Enfin le parlement s'expliqua N ei , les 
» chambres aſſemblées, un arrec (3) de ſuppre Mon 
„ du livre , ol il enveloppa la chambre dans ſon 
„ animadverſion, la decida totalement incompetente 
„ en matiere de police, jugea fon arr&t comme non 
” avenu, & la reduiſit dans ſes vraies limites, c'c|* 
| 0 3-dire, d la ligne de compte. Cet arr@t avoit été 
” precede d'un requiſitoire de Vavocat general 8e. 


„ guier, Il y W ne le  perſifiage comme arme la 
| 8 „ Pl 


_— 4 


675 I. Je Nicolai. Cecſt l. le neuvieme ne du nom. Cette famille 
oteupe ſueceſſivement la place, ſans interruption , depuis 1305. 
(2) Le batonnier eſt un avocat, 6]u chaque anne pour pre» 
ſider Pordre. Il eſt choif ordipairement entre F000. anciens. (1) 
Il eff primus inter pares. 8 | (2) 
G) Du 3 Fevrier 1769. a | | BE: 

1 c | | 


— 


plus propre 4 combattre la morgue d'une cour, de- 
3 longtems la riſce du public, & qui le devint 


encore plus par le ridicule dont il la couvrit en cet- 
„ te occaſion. Les gens les plus ſages parmi elle E- 


, toient d'avis d'6touffer une querelle auſſi indecente, _ 


„ mais les fanatiques prevalurent, Un preſident fou · 
„ geux (1) denonga l'arrèt du parlement, & la com- 
„ pagnie en rendit un autre qui déclara celui du par · 
„lement nul & non avenu (2), comme rendu ſans 
„ pouvoir ni jurisdiction, en ce qu'il attaquoit auto. 
, rite de la chambre & pretendoit en fixer les limi - 
„tes; ordonna à toutes perſonnes de reconnottre [a 
" jurisdiftion de la chambre dans toute I'stendue 
„ oh elle Fayoit precedemment exerc6e, conforms. | 
., ment aux edits & ordonnances, & qu'à la requs · — 
„te & diligence du procureur general du roi , le 
preſent arrEt ſeroit imprime , & envoys aux bail. 
» liages & 3 du rent » 70 7. etre 
» publis & affichs, &e. 
„ Deux jours après le ia. a ind{- 
» 8nc de l'entrepriſe temeraire de la chambre des 
„ comptes, & de ſon audace 4. lutter contre lui 
; 4 vouloir non-· ſeulement marcher ſon égale, mals 
, Fetter une ſuperiorite, en annullant ſes arrets, ſe 
; hata d'arr@ter cette témérité, en faiſant défenſes 
aux A du 2 "he general du roi dans les 


* 


WY 


— 


(1) Le . 1 a Tiller 
() Le 2r Fevri 


8 lone 7, 


C 


Al | bailliages' & ſenéchauſſdes du welle: % | 1 reque. 
„ rir la lecture „ publication & enrègiſtrement de 
T Pimprime ayant pour titre : extrait des regiſtrer 
„de la chambre des comptes du 21 Fourier 1769, 
„ & aux officiers desdits ballliages, &c. de Penré. 
” giſtrer 3 en leur ordonnant envoyer ledi- impri- 
15 me au greffe civil de la cour, & toutes au. 
. tres pieces ſemblables qui leur aurolent été ou leur 
„ ſerolent adreſſces 4 l'avenir au nom de la chambre. 
„ Enjoignant de veiller à ce que ledit Imprimé ne 
„ füt diſtribué, affiche ni imprime dans leur reſſort, 
"» ' Faiſant defenſes 4 tous libraires, & notamment! 
, Cellot, (Vimprimeur de la chambre des comp. 
tes) deimprimer, vendre & debiter ledit imprims, 
, ſous peine de punition exemplaire. Ordonnant que 
” exemplaires reſtans chez ledit Cellot ſeroient 
„ ſaiſis par un ſergent de la cour, 4 la Tequete du 
, procuteur general du roi, pour etre apportes au 
„ greffe de la cour & y Cre ſupprimss. „ 
„La cour rivale ne pouvant réſiſter 4 la puiſſance Bi » 
90 parlement, ſe trouvant denuee' des moyens de 
„ faire exécuter un nouvel arret, faute d'imprimeur, 
„de crieurs, d'afficheurs & de ſuppôts pour le re 
, cevoir & le mettre en vigueur, ſentit enfin ſon in 
„ foffifance & eut recours au ſouverain. Le con 
„ ſell, qui n n'6toit pas alors faché de voir le pal. 
98 ment changer d'objet, & de le diſtraire du mond 
„ pole qui Voccupoit cette aunss, lalſſa trainer 
„ deciſion en — Pendant ce tems dau 


© * 


j . | 
„ ſcenes plus riſibles ſe paſſoient en province, oh 

„les chambres des comptes, par une aſſociation 
„ générale, luttoiept auſſi contre les parlemens. La 
„ querelle s'envEnimoit ſurtout A. AK. La chame 
„ bre des comptes, laſſe de ne receyoir aucune r6- 
„ ponſe de la cour, prit le parti de rendre un ar- 
„ 1et, & tous les membres furent en corps & mili» 
„ tairement accompagner & eſcorter Pafficheur qui en 
„ Etoit le porteur. Quelques uns, chevaliers de 
„ St. Louis, encore remplis d'une ardeur belliqueu- 
„ ſe, avoient ouvert cet avis, & v'&toſent charges 
» de conduire la marche & les Evolutions. Mais 
„cette farce pouvoit, 4 raiſon de I'Eloignement & 
„de la fermentation des tEtes méridionales, s'excuſer 
en Provence, & auroit été trop ſcandaleuſe dans 
n capitale & preſque ſous les yeux du ſouverain. 
» La chambre des eke de Paris „blen 0 de 


1 expoſa ſes titres dans des Ecrits famine , 4 ſang 
, doute elle auroit eu gain de cauſe entierement , ſi 
„le chancelier n'eftt été bien-hiſe de maintenir la di. 
» viſion, S'il rendit une réponſe, ce ne fut que 
». pour la forme, & juſqu'a ce qu'il pit faire valoir 
» le levain d' animoſitò qu'il laiſſoit dans le cœur de 
» Mrs, de la chambre; il eſperoit qu'il fermenteroit 
+ 21 beſoin, & pourroit les diſpoſer 4 remplacer le 
u parlement ancanti. En effet, quand il eut porte 
» le coup mortel à celui · ci, quoiqus peu aupara- 
», Vant il ent refuſe pour le conſeil un membre * 
F 2 
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| „ voir fait un noviciat de quelques années dans ung 


(124). 


92 I Ss (1), ſous le pretexte qu'i il falloſt a. 


„ Cour de magiſtrature » & que la chambre deg 
„ comptes n'en Etoit point une (2), il négocia a- 


. vec elle pour Tinſtaller à la place de ſon rival: ce 


„ qui prouve combien alors il Etoit dEnus de reſſour. 


„ ces. Cette compagnie, ſoit qu'elle eũt peur des 
„ revenans, comme on s'exprimoit vulgairement alors, 


„ ſoit qu'elle ſe rendit juſtice & ſentit ſon inſuffiſan: 
ce, ou par interet mieux entendu, ou enfin par 
un ſentiment de generoſite, dont la ſuite a pour. 
tant trop prouve qu'elle n'stoit gueres ſuſceptible, 
ſe refuſa & toutes les avances du chef ſupreme de 
la magiſtrature. Bien plus, anime par l'exemple 
courageux d'une autre cour, elle prit des arre6s 
aſſez fermes & ſe porta 4 des demarches hoſtiles. 
(3) Mais la deſtruction de celle. ci l'intimida bien - 
tot, & l'orateur de cette compagnie, dont on a 


"i deja parlé, ayant voulu fe fignaler au lit de juſtice 


„ tenu par le comte de la Marche (4), fut mis au 


r 


— ** 3 — — 
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(1) Le Sr. N correcteur. 
(2) Autrefois il n*etoit point nẽceſſaire d'avoir fait ſon droit 


pour etre membre de la chambre des comptes, & nos rois 
leur donnoient le titre de gens ignares & non lattres. 


(30 Le 22 Mars 1771, cette cour étant allée aux grands 
auguſtins, on ſe chanta un Te Deum en mémoire de la ré- 
duction de Paris, & ayant trouve inſtallé le conſeil, tenant 


alors le parlement, lui refuſa le ſalat, ſe retira & vint faire 


des arretés, &c. 
© Le 3 Juillet ce prince viar faire emegiltrer les Edin 


S 


qu? 


pre 
Ven 


0 donjon de Vincennes, ſins qu'elle fit 4 cet égard 
„les demarches vigoureuſes qu'exigeoſt cet attentat 
„ du miniſtere contre un de ſes membres les plus di- 


Fl  tingus. Une terreur panique répandue 4 propos 


„ au milieu d'eux par les Emiſſiires de M. de Maupeou, 
„ leur fit craindre auſſi leur deſtruction, & ils prefe 


9 \, rerent d'exiſter, d'une maniere quelconque, 4 une 


„ ſupreſſion glorieuſe. C'eſt cet amour dé ſordonné 
, de leur Etre qui les a engages à recevoir avec ré. 


„ ſignation les coups ſenſibles que leur. porta dans le 
,, meme tems le controleur général du côté de la 


„ bourſe. Ces offices paſſoient pour rendre au moins 
„le denier dix, C'eſt · à · dire, un intéret plus fort 
„ que quantité de charges de finances. Au lieu de 
„ les ſupprimer tout -4- fait, ſuivant le vœu gens 
„ral, le cri public, attendu leur inutilitè & la 
„ ſurcharge dont ils ſont pour l'état, par un ména- 


„gement que perſonne n' connu, on s' eſt contents 


» de leur ſouſtralre cettains revenans bons, qui ont 
» diminus de beaucoup le caſuel de ces eſpeces de 


„ canonicats de la magiſtrature, Ils ont eu recours 


„ aux plus baſſes ſupplications: on a vu leur chef, 
„ blanchi ſous 40 ans de travaux, au lieu de porter 
» directement les plaintes de la cour au roi, négo. 
„ cier furtivement avec le miniſtre, & renvoyè par 


W 
„* 


— — 


quavoit refuſes la chambre. M. Perrot „ avocat' haha, 
apres un diſcours patheEtique & vigoureux, au lieu de requeric 
[enregiltrement » Conclut au contraire. ; | 


"8 
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„ celui. ef Aon commis, capter la bienveillance de 
,» ce valet inſolent, (1) comme un vil financier, 
»» Enfin , à force de ſoupleſſes, d'bumiliations , de 
„ rebuffades, la chambre eſt à · peu · pres ſur le n& 
„ me pied de lucre qu'elle étoit auparavant, mais a 
„ perdu tout Ihonneur qu'elle s'toit fait dans ori. 
„ gine des troubles, Celle d'Aix, moins honteuſe 
„ que celle de Paris, n'a pas craint de paſſer toute 
„ entiere (2) à la place du parlement de cette vil- 
„ le, & de remplir des ſonctions auxquelles elle 
»» ne 8 étois jamais exercée. La ſeule chambre des 
„ comptes de Rouen s'eſt ſignalée dans la cataſtro- 
„ phe générale de Ia magiſtrature, & prenant fait & 
#, Cauſe pour le parlement de cette ville, a fait en: 
1 tendre fa voix eloquent. Elle a adrefſe au roi 
„ des remontrances, . chef - d'eeuvre do nobleſſe, de 
„ pathetique & de fermeté, & 2 voulu &enſeyelir 
» enſuite avec lui dans le tombeau des loix. Par 
„ une lichets plus mepriſable encore, celle de Paris 
„ n'a pas craint de s enrichir des depouilles de cette 
„ cour, plus illuſtre dans ſa chüte glorieuſe, que 
” Tautre qui $'elevoit ainſi ſur ſes ruines (3)”. 

Je vous al dit plus haut, mon cher ene. 


" q 
Lent # 1 1 1 a. 4 8 4 


Tr on. — 
** 


Mw Le Sr. 1e Claic premier commis du treſor royal. 
) Sauf M. de Charleval, preſident, & M. de Murat & de 
Tournefort, nommes conſeillers, qui ont refuſe, 0 

(3) Toure la cemptabilits ſous Finſpection de la chambre 
des comptes de Rouen 5 2 ets re miſe ſous celle 40 la chambre 
de Patis. N r 3 1 , 


1 
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17). 
qu'0n attribuoit ici toute la premiere fermeté de la 
chambre des comptes de Paris 4 exemple admirab le 
dune autre cour. C'eſt la cour des aides. ſe trol 
ſieme tribunal ſouverain de France. Son origine re. 
monte aux Etats généraux, auxquels il doit ſon in- 
ſtitution. Elle Etoit de s oppoſer conſtamment au gé. 
nie fiſcal, d'en arr&ter les entrepriſes, les injuſtices, 
les vexations, de défendre enfin la nation contre les 
traitans, & de veiller aux ſurpriſes multiplices-qu'ils 
font ſans! ceſſe à la religion du foi. Malheureuſe 
ment il a bien degenere de ſon eſſence. Depuis long · 
tems il n'avoit plus été formidable aux fermiers du 
roi; ſoudoyè par eux, il leur avoit été en quelque 
ſorte vendu: les miniſtres des finances Vavoient fait 
mouvoir ou s'arréèter à leur gre, Mais un de ces ma - 
giſtrats rares, un de ces perſonnages uniques, tels 
que la nature eſt des ſiecles à les former; ayant été 
placé à la tète de la compagnie, it-1'avoit.infenſible- 
ment purgee des membres qui la dèshonorolent;; il 
avoit reQifie l'eſprit, Epure le cœur des autres; il 


les avoit animè de cette vertu républitaine dont il 6. | 


toit enflammè lui-mEme:: doue d'un génie pènéëtrant 
& aQif, d'une éloquence màle & impoſante, il a: 
volt fait paſſer en eux ſon patiiotiſme intrépide. La 

cour des aides, ſous M. de Malesherbes (1), 6toit 
de venbe Vaſyle-du pauvre & de ]'opprime.. Elle come 
mergoit a ſe reſſouvenir de ce du eile avoit ets, & 
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(i) Zamoignon, nom cher & ancien dans la magiſtrature. 
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non contente de fatiguer le rol par des remontran. 


ces vigoureuſes & multiplié es, elle refuſoit tous leg 
enrègiſtremens incompatibles avec ſon devoir & ſon 


zele. Les predeceſſeurs recens du contrdleur géné“ 
ral actuel en avoient Eprouve- les contrariètés, & ce: 


lui - ei craignoit que cette cour.,, ne connoiſſant pas 


aſſez la neceſſite de ſes operations: violentes & leur 
utilité future, ne Vembarraſſait dans ſa marche, dont 
le ſecret & la rapidite ne pouvoient admettre des ſur- 
veillans incommodes, Dun autre côté, le conſeil 
Etoit las de lutter fans ceſſe contre VaRivite, Vauſts- 
rite d'un tribunal, dont il annulloit facilement les ar- 
réts, mais qui ne ceſſoit d'en rendre de nouveaux 


& de jetter ainſi aux yeux des peuples de Vodieux fur 


tant de caſſations, Enfin M. le chancelier , bien 


Join de trouver en lui les diſpoſitions propres a (e- 
conder ſon” projet, n'y voyant qu'une obſtination 


dangereuſe à le critiquer, à le traverſer, à le combat · 
tre, à le faire Echouer, propoſa au roi de. ſuppti» 
mer auſſi cette cour, & de la reEunir au parlement: 


ce qui a été effetus, On pretend que depuis les 


fermiers genEraux ont ſenti le beſoin de a recreation, 


& ſollicitent pour qu'on la retabliſſe, preferant enco- 


16 la ſeverité d'un tribunal actif, 2 l'inertie Can: autre 


| ſans vigueur & ſans lumieres. 


Le grand conſeil, autrefois la cuuitone cour 
ſouveraine de cette capitale, n'exiſte plus par a 


transfuſion dans le parlement. A len croire , ſon 


origine Etoit auſſi ancienne que la monarchie ; car 


ii Ia manie des corps, comme celle des particy- 
hers, eſt de Te perdre dans la nuit des tems. Un 


uſage que ce tribunal avoit conſerve, atteſts pour- 
tant ſon antiquite, Le mardi gras, M. M. slaſſem 


bloient & jouoient aux dez, c6remonie bizarre, mais 


expreſſive, en ce qu'elle annongoit aux plaideurs Pin» 


certitude des arr&ts de Paveugle Themis. Quoi qu'il 
en ſoit, les parlemens ne datoient la naiſſance du 
grand conſeil que de Vedit de 1497 (1). Comme 
il dtoit deſtiné 4 connoltre des Evocations ,, des 'attri= 


butions faites à leurs dépens, i] Etoit un tribunal o-. 
dieux : il Etoit ſpecialement occupé aux matieres. be 
neficiales, aux affaires du clerg&, des moines. : Les 


Jeſuites qui rEcuſoient les autres cours comme Janſe> 


niſtes, avoient fait porter leurs cauſes à celle · ci: 


Les parlemens ne donnoient point le nom d'arrëts à 


ſes jugemens, ils les qualifioient d'a@es, Celui de 
Paris Pappelloſt une commiſſion perpttuelle” & permas- 


nente , une chambre criminelle ou de juſtice, à la. 


welle il conteſtoit le reſſort, le territoire, la juris. 


tition, Le miniſtere qui regardoit, au contralre, 


e grand confeil comme un tribunal royal que ſi 
politique devoit ſoutenir, pour effrayer continuellement 


e parlement, y envoyoit de tems en tems des loix A 
ar6giftrer, quand il craignoit Foppoſition du premier. 
Ceſt E al 1755 il y fit POT une declaration: 


— 


(1) voyer les remontrances du e ae Grenoble, | 


Fs 


du 10 av 1756. 
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concernant les troubles qui agitoient PEgliſe & 11 


magiſtrature (1), mais dont la forme emporta bien- 
tot le fonds, car le grand conſeil ayant ordonnè par 
ſon enregiſtrement , que ladite loi ſeroit envoyte } 
tous les tribunaux inferieurs pour y ſubir la m&ne 
tormalité, ceux - ci ne voulurent pas le reconnottre, & 
le grand nombre des parlemens réclama contre un at. 
tentat auſſi formel, fait au nom du roi à Fautorits 
du roi meme, par la promulgation inſolite d'une loi 
qui n'avoit pas regu ſa ſanction légitime, en paſſant 
par leur organe. Celui de Paris, plus ardent par l 
preſence de Iennemi, ordonna que les princes & les 
pairs ſeroient convoques pour aviſer à ce qu'il y a. 
volt à faire dans cette fubverſion totale des formes & 
des regles. La cour, toujours ſoigneuſe d'6viter 
les aſſemblces G.eclat, soppoſa, ſuivant Vuſage , 3 


celle · ci; & ſans decider la conteſtation la laiſſa trat! 
ner en longueur. On faiſoit toujours dire à S. M. 
qu'elle étoit tres contente de ſon grand conſeil, quel. 


le vouloit le maintenir dans toute ſon autorité; on 


lui faiſoit rendre des arr&ts de caſfation contre la 16. 
ſiſtance du parlement. Mais celui- ci ayant la force 


executrice dans l'ordre judiciaire, annulloit les divers 
actes d'un tribunal abuſif & illuſoire, juſqu'a ce que, 


las d'&re. le jouet de la cour, I'epouvantail vain dont 


elle ſe ſervoit pour inquicter le parlement, le grand 


confeil donne ſes demiſſions (2). Les choſes reſte · 


1 


ii) Elle eſt du 10 Octobre 1754. 


(2) En 1765. 


Lo a } . mw au $4 
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fert dans cet état pendant plus de deux ans, & les 
rivaux de ce tribunal triomphoient de ſon anéantiſſe. 
ment. 11'&toit trop utile pour ſervir de contrepoids 
J leur autorité: il a été retabli au commencement de 
1768 , ſous une nouvelle forme, qui ne Va pas ren» 
du moins precaire, moins chancelant, En effet, peu 
de mois après le parlement de Paris I'a de nouveau 
moleſté, & la criſs a été telle, que les princes & 
les pairs ont été une ſeconde fois inyires de venir 
prendre leur place, afin de s'oppoſer à la réintégra. ; 
tion de ce tribunal , dont les Etats d' Orléans & de 
Blois pourſuivoient la ſuppreſſion, (1) & dont bei- 
ſtencd devoit allarmer les loix & leuts miniſtres , 
tant qu'il ſubſiſteroĩt. Vous conce vez que cette guer. 
te ſoutenue ne pouvoit que diſpoſer favorablement le 
grand conſeil à profiter de Poccaſion' de reteindre, 
par baneantiſſement total de ſon ennemi. Lors done 
que toutes les cours gemiſſolent ſur les malheurs du 
parlement & reEclamoient en ſa faveur, lui ſeul veſt 
tenu dans le ſitence, & M. le chaboslier augurant bien 
de cette ination, à tournè ſes vues ſur lui pour tem- 
placer la compaguie ſupprimée. Quelques membres 
cependant ont eu la gEnEroſſte de ne pas vouloir Sen . 
richir des dEpouilles d'une cour outragée; ils ont 
refuſe formellement de remplir les nouvelles fopct ons 


wxquelles on les deſtinoit, & les faſtes de la magiſ⸗ 


— 
10 v - 9 


7 —— 
9 5 


(1)- Arete du . de Paris, les princes & 1 pairs 
y, Laus, du 1 Juillet 1768. EF] 
F 6 


— 


= 
_ 
2; ith 
q3'Y 
* £4 
1 
1 
4 
I. 
1 
7 | 
IJ 
mn 
f 
1 


* — — v4 1 e 
pA 2 . - _ wi 
e . A, ae ne os 
0 — VT . — N 
4 
pe 1.4 s - 4 * 
4 2 ( * * B N "CIY 


Some ut 


— 


| -( 12), 
exature conſacreront ſans doute à la poſterits un be. 


| roĩs me auſſi ſublime, _ " 


Au deſſus de toutes ces cours eſt comdall... Mais 
cette pretention de ſuperiorits lui a toujours &t6 con. 


teſtze par les premieres, Le parlement ancien avoit ſi 


peu de veneration pour lui, que, lorsqu'au palais on 


vouloit tourner en ridicule un mauvais logicien, on 


diſoit : il. raiſenne comme un artét du conſeil. Ce 
toit paſſs en proverbe. Le conſeil te diviſe en di- 
verſes branches, ſuivant les matieres qu'on y agite: 
Celles d'tat ſont traitèes entre ie roi & les minis - 
tres ſeulement. Celles de l' intérieur du royaume ſont 
portees au conſeil des depeches, où, après S. M. 


lege le chancelier, ainſi qu'à celui des finances, du 
commerce, &c. A ces dernjers aſſiſtent quelques con- 
ſeillers d'Etat, ſuivant le brevet. particulier & ſpecial 
qu'ils en ont. Ces conſeillers d'etat ſont en grand 


nombre. Ce titre n'eſt quelque fois qu'honorifique, 
ſans fonctions, la recompenſe de longs ſervices ren · 
dus dans la magiſtrature. Les maftres des requetes, 


ſuivant que le titre Vexprime, rapportent les affaires 


- viennent ſouvent en cour les fauteurs les plus ardens. 


des particuliers au conſeil. On les appelle Ia matiere 
premiere , parce qu'ils ſont faits pour recevoir toutes 


les formes que l'on veut leur donner. Ces Meſſieurs 
ſont tires des cours ſouveraines & ſurtout des parle. 


mens. Par une variation trop ordinaire dans l'homme, 


on obſerve que les membres de ces compagnies, de- 


fenſeurs les plus zel6s des loix & de la liberté, de- 


* i 
92 


8 
U — 
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| du deſpotisme, On ne ſauroit eompter la multitude 
Jarr8ts du conſeil qui ſe rendent dans une année. 
Les miniſtres en promulguent chacun dans leur de · 
partement, & les premiers commis abuſent 3 leur 
tour de leur aſcendant ſur ceuz- li pour profaner auſſi 


le nom ſacré du roi. De- la une contradiftion free 


quente entre ces arrets, qui jugent ſouvent le cons 
traire dans la meme année, dans le mEme mois, dans 
E meme jour. C'eſt pour ſauver ce ridicule que le 
niniſtre de la marine a Etabli dans ſes bureaux un. 
conciliabule de jurisconſultes habiles, qui examinent 5 
& diſcutent ceux rendus dans ſon N avant 
quils deviennent publics. 

Ceſt ſurtout en matiere de finances que * deci» 
ſons du conſeil ſe ſont multiplices au point que Ie 
genie fiſcal le plus deli& ſe perd dans ce dedale infini, 
Les arrèts du conſeil ont ſouvent été Vobjet des re- 
montrances des cours, qui ne les enregiſtrent que. 
revitus de lettres patentes, Ceſt · à · dire du ſceau 
neme de S. M. Autrement elles ne les reconnoiſſent 
que pour des jugemens, C'eſt · - dire pour des deci. 
ſons momentanèes qui n'ont aucun caractere de legis . 
lation, Des la premiere année de ſon érection le par- 
lement actuel a voulu ſuivre ces erremens. (1) Mais. | 
un ſecond arr&t.du conſeil, en caſſant le ſien, com- 
ne incompetemment rendu, a bientòt venge Ihon- 


* . rd. 
* — — * — * 1 


) 12 


(1) Au mois de AF 6a bee 20h „A rn dun arede- aha 
- Weonſejl concernant les N ou pele · - lqueurs,. | 


A 
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neur du premier; que ce nouveau tribunal © qualifidt 


auſſi de jugement. M. M. rentrés dans leur de voir, 


ont reſpects la correction qu'ils meritoient & ont 
laiſſe ſubſiſter la loi du conſeil dans toute ſa vigueur. 


Le ſeul objet ſur lequel les parlemers reconnois. 
ſent la ſuprematie du conſeil, c'eſt 4 I'&gard de leurs 


arrets rendus entre particuliers. Encore ne peut · il 
connottre que de la forme, il declare qu'elle n'a point 


Ete ſulvie; & elle eſt tellement de rigueur & minus 


tieuſe, qu il eſt peu d'arrets qui ne ſofent ſuſcepti- 


bles d'etre cafſes: mais il doit renveyer pour la revi- 
ſion du fond à une autre cour ſouveraine. Que lque. 
fois meme les parlemens n'admettent-ils par Ces Cas- 
ſations.. C'eſt ainſi que les Calas n'ont jamais ofs faite 
afficher dans le reſſort du parlement de Toulouſe Far: 
ret de rehabilitation de la memoirs du malheureux 
vieillard de ce nom. 

En un mot, les parlemens & le conſeil ſont dans 
un Etat de guerre continuel & indecent. 11 n'eſt que 
dans ce pays-ci ou l'on voye ainſi le roi arme con- 

tre le roi, & deux compagnies ſe combattant en 
ſon nom, faire parler S. M. tour-à-tour, & quelque. 
fois enſemble, contradictoirement. Gtaces aux prin. 


cipes &tablis par M. le chancelier , cela rarrivera 


plus, du moins de fitdt! Une harmouie générale vs 


| regner entre le conſeil & les cours nouvelles, & ſes 
arts, fi mepriſes par les vieux tribunaux , vont 


dEſormais tenir lieu de lettres patentes, de deèclara- 
tions, d'6dits , vont avoir la. vigueur des Ioix les plus 


(135) 


formelles & les plus antiques, vont ètre autant dora: 
cles, devant leſquels ſe courbera la we Ne nous 


velie [ 
Pour nous, mon cher compatriote, tenons- nous en 


à nos ſages magiſtrats , qui wen bien tous les _ 


nateurs Francois. 
Je vous embraſſe, ainſi que nos amis * concito. 


yens, avec cette affection patriotique, qui ne 8e. 
pore point encore en mot, malgre la contagion 0 


e 
Paris, ce 1 Novembre 1773. 
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LETTRE I'V. 


—— —— 


Sur les Princes du ſang , les Dare la I 6 


Jos E ne puis paſſer aux details panllcullers, mon cher 
compatriote, ſans vous dire un mot des per ſonnages 
auguſtes qui, apres la famille royale, (1) approchent 
le plus près du tröne, puiſqu' ils en ſont les heritiers 
1 Je vois d'abord le duc d' Orléans: c'eſt le 
petit - fils du r6gent. Il a le titre de Premier prince 
du ſang. En cette qualité, le roi a bien voulu lut 
conſerver — & un conſeil entretenu par S. M. 


— » —— — At RO 


(i) Par famille ED Pr on enen a ele a ral 
teguant, c'eſt- A - dire ſes deſcendans. Ses autres PUR ng 
fignds ſous le nom de princes * n | 
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ens 
FAR pers avoit deja perdu 44 a6fignation « dal 
415 royale, la prerogative d'avoir des gardes , &c. 
honneurs reſerves ſeulement aux freres du roi, & 
que n'avoit eu le fils de Monſieur (1), que par une 
bienveillance particuliere de Louis XIV. Ce prince 


paſſe pour Etre riche (a): il tient un grand état de 


maiſon. Deux choſes diſtinguent ſon palais (3) & 
caraQeriſent ſa magnificence: un jardin public deli. 


cieux, & la ſalle de 'opera, qui ſemble n'en étre 
qu une appartenance, une dependance. M. le duc 
d' Orléans a une belle figure. Quoiqu'epais aujourdhui, 


I marche, il danſe & fait tous ſes exercices avec [6 


gerete. Il eſt bon, affable, populaire, mais foible; 
du moins c'eſt le reproche que lui faiſoit un de ſes 


officiers à Foccaſion des proteſtatians des princes , 
dont nous parlions. Je lui temoignois ma ſurpriſe à la 


lecture de cet écrit, long, diffus, entortillè, beriſſe 


de phraſes du palais, d'un ſtyle dur & barbare, qu'on 


prendroit moins pour le vœu des chefs genereux 


d'une nation franche & loyale, que pour un acte 
de ehicane d'un praticien ſubtil, cherchant à garotter 


oon client, dont il craint la mauvaife foi. N'auroit-il 
pas Eté, ſui diſois · je, plus decent & plus utile, qu'au 
wr lieu F'ulgylr le Oo par le pts. d'afliſter au lit 
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"CLF Le frere ane du ro ſe diſtingue par le titre a Mite- 
Fevr gi tout court. 


, U environ quatre millions de: rentes-. 


e AppellsTe Palas hit. 
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de juſtice (1), les princes ſe fuſſent rendus à fon in- 
vitation, & que Ia, le duc d' Orléans, portant la 
parole pour tous, edi motive ſon refus d'acquieſcer, 
dans un discours touchant , ferme & reſpectueux ? 
peut · 6tre auroit. il fait revenir 8. M., ou intimid6 
[zuteur de la revolution: pet etre auroit - il entratnE 
plus de ſuffrages parmi les pairs: ou fi le roi avoir 
perliſte dans ſa volonté, Ctoit le moment de faire en 
quatre mots une proteſtation orale, authentique, ſo- 
lemnelle, & qui, conſignéèe dans le proces verbal 
meme du lit de juſtice, auroit 6t6 connue en meme 
tems que la loi, eut eu la mème publicité qu'elle, 
& veüt point été retiree injurieuſement du greffe de 
Ja cour des pairs. (2) ,, Vous avez raiſon ,. me 


r 


(1) Par une ſubrilits puérile on avoit fait differer les princes 
Jusqu 'au matin mème du lit de juſtice à $*excuſer envers le 
hi, s'ils ne s' trouyoienr pas. On vouloit par · là Eviter les 
actes de rigueur auxquels on craignoit qu'ils ne ſe tendiſſent. 
Le roi ſe contenta de dire au comte de la Marche? nous #3 . | 
ons pas nos parens aujourd* hui, © 

(2) Les prozeſtations des princes furent ſigniſices le 13 Awils, 
our du lit de juſtice, au conſeil aſſemble, tenant le parlement »_ 
umme il alloit ſe rendre à Verſailles en corps de cour. Ces 
leſſieurs en commencerent la lecture, mais la piece Etoit lon»: 
we, & le tems les preſloit ; ils remirent la deliberation, Des. 
e ſoir meme, ayant été remplaces par le nouveau tribunal, 
es proteſtations ètoient reſtèes au greffe, ſans qu'il y ait sts 
tus, Depuis M. le chancelier, de ſon autorité, les a fait retirer. 
Quelques parlemens ayant écrit aux princes pour ſavoir fi 
imprims „Wpandu ſous le titre de proteſiations des Princes , 
oicayous d' eux ? ceux · ci tergiverſerent & ne donnerent qu'une 
Fponſe vague & embarraſſte, & ſur laquelle les cours ne 
ouvoient Etablir aucune ſiirers & n aucune 66s 
che vigoureuſe, | 5 | 
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„ àvons donc profite du moment d'energie où il fo 


7 revenir ſur lui-mEms,'en reciamant d'avance contre 


Telle eſt la ſolution qu'il me donna de Vatte ridicule 
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| fe, il wen avoit ſuivi Vimpulſion funeſte. 
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„ repondit ce magiſtrat. $i nous 2 eu affaire 
„ Fayeal de M. le duc d' Orléans, nous lui - aurions 
* donné ce conſeil; mais nous n'avions garde de 

„ laifſer aller celui · li au lit de juſtice, ou nous Etions 
” fürs que toute ſa force eut abandonné. Nous 


„ trouvoit, pour l'enchainer du mieux que nous avons 
7 pu, pour le mettre presque dans Punpoſlibilite de 


„ fs propre preſence, par cette etrapze formule: 15 
„ nor corps pouvoient tre à ce poine contraints ", 


| 

qui cauſoit mon 6tonnement, Il convint, au reſte, que Wi 
ce prince avoit ſoutenu avec fermeté ſon exil de l: 
| cour , ainſi que les coups d'autorité portés ſur ſes do- 
laines, en retranchant conſiderablement ſes revenus, iſ 
Lors de cette loi fatale il aſſembla ſa maiſon; il {Wc 
lui fit part des changemegns ſurvenus daps ſa fortune 5 

& de Veconomie dont il Ecoit fore duſer.s : il parut WW: 
defirer qu'elle füt exercee plus à ſon" Egard qu'envers Bis! 
ſes officiers. Suivant toute apparence il auroit perl: Wu 
Ks, $'il n'avoit été découragé par l'exemple du prince l 


de Conde, & fl, trop eſclave d une femme ammbitizys K 


Four l intelligence de ceci, mon cher compatriote, ir 
il faut que vous ſachiez que M. le duc dOrican oy _ 


ky q : 
* L : Q * . 
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c u fundrols voir K cette Occnſlon le mnmoire de. ce prin 707 
ee, qui a paru imprimé en — : | 
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ami du ſexe, comme beaucoup d'autres grands prin. | 
ces, a d'abord cherché des plaiſirs faciles; qu'il # 
ſuceeſſivement eu pluſieurs filles d'opera, (1) qu'il 


Ia vecu longtems avec la derniere d'une fagon publi- 


que, qu'il lui ayoit achete un hotel contigu a ſon 
palais, d'oh il communiquoit chez elle, mais qu au 

nariage de ſon fils, il a cru de voir ſouſtraire aux 
yeux de ſa bru ce commerce ſcandaleux: que bientot 
ſuccombant à une paſſion nouvelle & & plus noble, it. 
#eſt trouvé épris d'une femme de fa cour (2) ; que 
celle-ci profitant de l'aſcendant qu'elle acqueroit ſur 
ſon alteſſe, 8'en eſt prevalus, & lui accordant tout 
ce qui pouvoit augmenter ſon ardeur, lui refuſoit tous 
ce qui pouvoit I'6teindre: ou la refroidir. Il paſſe pour 
conſtant que chaque fois ou cet illuſtre amant enflame 
ns par la coquetteris de Madame de Montesſon, 
cherchoit le ſupreme bonheur, elle Parr@oit, lui re. 
preſentoit, les larmes aux yeux, qu'il ne voudroſt pas 
k deshonorer, qu'il devoit ſentir qu'elle ne pouvoir 
runir à lui que comme ducheſſe d' Orléans. Elle 
ſuppleoit d'ailleurs au defaut de cette derniere com- 

plaiſance- par les charmes d'une converſation ſpirituelle 
K ſeduiſante, elle réparoit ainſi ce que ſa reſiſtance 
wit d'offenſant & maintenoit effet qu'elle optroit 
fur ce Prince; car, au fond, quoiqu'elte ſoit afſez bien 


* 
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(1) Mile. Deschemps, Mile. Marquiſe. Celle-ci eſt connug: 
Wourd"hui lous le nom de Mad. de Villemomble. M. le due 
ocleans a pluſieurs enfans naturels de cette derniere. 

(2) Madame la marquiſe de Monteſſon. 
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doe figure, elle eſt mal faite, elle n'eft point de | 


premiere jeuneſſe, elle eſt d'une ſanté -delabree, & 
elle avoit beſoin des reſſources plus ſolides de 1eſprit 
pour captiver fi longtems un prince qui auroit aiſs, 


ment trouve vingt autres beautés entre les femmes les 


plus diſtinguèes, briguant le méme honneur à envi; 


M. le chancelier connoiſſant Paſcendant de cette dans | 


fur le prince, le deſir qu'elle avoit de I'&pouſer, & 
la confiance aveugle de ſon alteſſe en cette amante, 
a fait n&gocier aupres d'elle, lui a fait ſentir Vimpos 


Dbilits que ſon ambition füt ſatisfaite , que le roi don- 


nat les mains 4 ſon mariage avec M. le duc d'0r. 


leans, tant qu'il ſeroit éloigné de la cour: que ce. 
pendant il &toit intèreſſant pour elle de profiter dy 


delire ou fe trouvoit ce prince, de ne pas lui laiſſer le 
tems d'en revenir, & qu'il n'y avoit qu un moyen, 
CEtoit de le ramener 2 une ſoumiſſion abſolue envert 


8. M.: qu'il ne doutoit pas qu'en reconnoiſſance de 
ce ſervice, le moharque ne conſentit i un hymen qui 
feroit le bonheur de M. le duc d' Orléans, & qul au 


fond n'avoit rien de deshonorant pour le ſang royal, 
C'eſt ainſi que M. de Maupeou , ſe jouant de [a 
credulite de cette dame, la fit tomber dans le piege 
qu'il lui tendoit, E'exemple du prince de Condé 
ayant encore: mieux autoriſe ſes ſollicitations, elle a 


determine le duc d'Orleans I ſe rapprocher de la cout, 
Mais cette demarche faite, on s'eſt peu ſoucie de 


leur tenir parole. Le roi a refuſs abſolument de 


reconnolire Madame de Monte ſſon pour ducheſe 
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orleans, & l'on a eu m&me peine à obtenir de 8. M. 
e conſentement par écrit (1) Son illuſtre amant a 4 
prealablement ſollicite longtems aupres de Madame la 
comteſſe Du Barry; il s'eſt humilie 4 ce point: & 

ron aſſure que Cette favorite lui rEpondit alors, en 

lui frappant ſur le ventre: gros pere, (2) cpouſes- Ia 
toujours. Nous verrons d vous contenter mieux en- 

| ſuite, Vous ſentez que je ſuis fortement intere(ee. à 

vous ſeconder : comptes ſur moi. Madame de Mon- 

teſſon fut fi dEſolee d'avoir, malgre ſon eſprit, été la 

dupe de ſa facilité 4 ſe preter aux vues du miniſtro, 
qu'elle en tombit malade. Cependant elle a pris ſon 
parti, & dans la crainte que trop de retard ne fit | 
enfin ouvrir les yeux 4 M. le duc d'Orleans, elle - 
jeſt prètée 4 ce mariage ſecret, Mais, comme il ar- 

Ine preſque toujours aux femmes ambitieuſes de cette 
eſpece, elle n'en eft que plus malheureuſe: elle a 

toutes les gènes de la grandeur, ſans en avoir les pre _ 
rogatives & les honneurs. On lui faiſoit la cour 
comme maitreſſe de M. le duc d'Orleans: on la fait 
comme. ſa femme non avouce; & cette ſolitude influ 


— — 


(1) Les princes du ſang ne peuvent fe marier ſans un cou · 
ſentement par crit du roi. S. M. n'en avoit d'abord donns 
qu'un verbal. M. 1 archeveque de Paris a repreſentE 1 S. M. 
I necefſits de Pavoir de ſa main. C'eſt à St. Euſtache, pa- 
will de M, le duc d'Orlèans, que le mariage a été. fait Pets 
ernier. 

(2) Ceſt le terme d' amitie dont Madame Du Barry ſe fore 
povers ce n 2 wh 'on a dit etre fort gros. 8 


TY 


fat le prince, qui ne peut attribuer qu'4 la Politique, 
à la bienſéance, les égards, mEme les marques es- 
térieures de tendreſſe de ſa famille. SHITE 
En effet, M. le duc de Chartres, ſon fils, n'a pu 
voir de bon eil qu'on lui donpit une belle - mere, ſur 
tout de cette eſpece. Il a encore plus été pique qu'a 
eit cravaille 4 ſa defection, pour que Madame de 
Monteſſon en recucilitc enſuite la recompenſe, car il 
re pugnoit 2 ſuivre l'exemple du duc d'Orteans : i| 
_ Etoit chaud, ardent , comme ſon age le comporte, 
ſar les affaires du tems; il s'exprimoit mme avec vio 
jence ſur le compte de M. le chancelier. Jugez de 
ſon deſeſpoir quand il a ſcu le reſultat de ſa demar 
che! II ne voulut point etre le tEmoin du deshonneur 
de ſon pere & voyagea; mais ſon amour pour ce 
prince I'a ramené vers lui, & la bonne intelligenc 
en retablie entre un. 

Je vous ai déji repreſents le duc Je e dun 
carectere vif, petulant. Il a eu une jeuneſſe fougueu · Ni 
ſe, il aimoit paſſionnement les courtiſannes; & fan 
exemple funeſte du compagnon de ſes plaiſirs, dn 
prince de Lamballe, (1) mort 4 la fleur de ſon ige, Md. 
peut · Etre pleurerions · nous ſur le fort de ce prince 
aimable.  Heureuſement une-compagne charmante: 
fix6 ſon gofit; Ceſt la fille de M. le duc de Penthit- 
vie. Lab bontè d'ame, la douceur eee la bien 


1 


* = 
_ — 


Ct) Ls als du due de Penthievre, won . 1 des ſub 
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aifance, diſtipguent ſpecialement Madame la ducheſſe 
de Cbarties. Son cœur, tendre & expanſif , ainie | 
tout ce qui Ventoure, mais elle raſſemble ſes plus Vis 
yes affections ſur ſon auguſte epoux. On pretend que 
dans les commencemens de ſon mariage, inſtruite du 
goht de ce prince pour les voluptes clandeſtines, ello 
youlut-aller en bonne fortune à ſa petite · maiſon, & 
fire avec lui une orgie s d: autant plus gelieieoe 1 
( WW Gu'aucun a que nul, ud luneſte ne Pole 
voit is ſuivre. | 
| On connoiſſdit peu la methode * IInoculmion. en 
France, lorsque M. le duc d'Orlieans fit venir le doc. 
trur Tronchin (1) pour inoculer (es enfaas. M. ie 
duc de Chartres encore trop jeune pour ſe déterminer 
par lui-mEme 4 ce genre d' operation effrayante, dut 
cependant avoir le courage d'y conſentir. Son àuguſte 
kpouſe n'a point voulu lui céder en heroiſme. Depuis 
bon mariage;; voyant que ſon mari deſiroit qu'elle ſo 
„out à ce traitement, dans Veſpoir que cela pours 
doi faciliter ſa fecondite, elle Pa ſubi avec empreſſe. 
u nent. Enfin iclle a donné un rejetton a la maiſon 
„orleans. Jar été, comme tout Paris, voir ce nous 
veau - né, car vous ſaurez que chacun y eſt admis. 
Un valet · de : chambre prend votre nom par écrit, & 
vous introduit aupres de M. le duc de Valois (. 
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(t) En . 
(2) C'eſt le nom que porte le jeune nk. 
Madame la ducheſſe de Chartres eſt accouchee depuis d'i un au- 


w prince , Appell le duc de Montpenſier. "_ a "ldltcars Fe 
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que vous contemplez 4 votre doi; Cet heureux 6&4. 
nement a reſſerré les liens de l'amour entre les deux 
Epoux , & C'eſt a qui careſſera le plus le poupon cheri, 

A qui jouera le mieux avec lui; & 4 cet égard on dj 

que c'eſt M. le duc de Chartres qui Vemporte. IU 
encore toutes les graces, toutes les gentilleſſes ds 
Tenfance. Il eft enjoue, lutin, adroit; il a fait un 
cours d'eſcamotage chez Comus, (1) & a ſinguliëre. 
ment profite des legons de ce maitre habile, S. A. fe 
livre d'ailleurs 4 des amuſemens plus utiles & plug 

| releves. Elle a une petite maiſon au Roule, dont je 
vous ferai quelque jour la deſcription, & qui merite |: 
curioſite des Etrangers, par les beautes de tout gente 
qu'elle renferme, & ſurtout par une variété de details ic 

oh differens arts ſemblent avoir Epuiſe leurs reſſources, WW: 
Apreès la maiſon d'Orle2ns vient celle de Conds, 
Elle n'eſt non plus compoſee que de trois princes en 
ligne deſcendante. M. le prince de Conde en eſt |: 
tige. II eſt plus concentre que ceux dont nous venons 
ds parler: il ne ſe repand pas avec la mEme popularits; 
il me ſemble qu'il n'eſt pas autant aime. Il ne paſſe pout 
etre ni auſſi genereux ni auſſi noble. Une anecdote de 

- fon enfince, trop generalement rẽpandue, a laiſſe une 
impreſſion de favorable contre lui. S. A. Etoit venue he 
jouer à la paume dans un jeu public: elle demand: 


un bon adverſaire pour faire ſa Partie. Un avocat 
5 Zn” | tree, 
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tres habile en cet exercice , ſe preſenta & eut le 
bonbeur de Vamuſer. Aprés le jeu, chacun fut faire 
ſt toilette. Pendant qu'on prẽparoit un morceau pour 
le prince, il ne crut point de ſa dignite de faire man · 
zer avec lui celui qui avoit eu Thonneur d'y jouer; il 
lui envoya douze livres pour ſon diner, par un valet 
de pied. Le particulier_pique, prit reſpectueuſement 
done main les deux gros écus, & de l'autre tira de ſa. 
poche un Louis, qu'il donna au porteur, comme une 
W:icompenſe de ſa peine. Ce trait rendu 4 M. le 
comte de Charolois (1), ſon oncle & ſon tuteur, lut 
ia occaſionna une r#primande, qui lui fit ſentir que 
; 


celui des deux qui avoit joué le role de prince en 
cette occaſion, c'Etoit l'avocat; & ſans doute que la 
lecon ſevere du comte n'a point été perdue. Au 
eſte, les ſuccès du prince qe Conde A la ſin de la 
lerniere campagne ont effacé cette tache de fa ſeu - 
jeſſe, & l'ont fait mettre, peut. tre un peu trop tòt, 
rang des heros (2). II eſt vrai que le ſuffrage du 


8 


(1) Mort en 1760. | 
(2) C'eſt la comedie francgoiſe qui commenęa cet enthou- 
ane. On jouoit Heureuſement. L. amant, jeune officier , à 
Wile avec ſa maftreſſe, dit en la regardant & le verre en main: 
vais boire 4 Cypris. L'amante ripoſte : & mni je bois & 
as, Mile. Hus, qui faiſoit ce role, profita de la circonſtau - 
de la preſence du prince de Condé, qui revenoit de l'ar- 
te, & jetta une œillade vers lui, en prononęant ces paroles. 
public la ſaiſit & applaudit . On en fit autant 
luite à la comé die italienne. f 
G 


Tome I, 
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prince bersditalre qui commandoit Titindy ennemie & 
qu'il eut en tete, Vintimite qui s'eſt Etablie entre ces 
deux generaux, prouve qu'ils Etojent faits pour al. 
ler de pair enſemble, & qu'ils ſavoient rEciproque: 
ment ſe rendre juſtice, | | 

Pendant la ſciſſion des Princes avec la cour, le 
prince de Conde s'eſt aſſez bien conduit. Sans dou: 
te exemple de ſon oncle, le comte de Clermont 
(1), le contint beaucoup. Celui - ci tenoit tout ce 
qu'il avoit des bienfaits du roi. II avoit été élert 
avec 8. M.; elle Phonoroit d'une amitié particuliere: i 
Etoit malade & mourant: on ne Vavoit pas cru ju. 
qu'alors capable d'une grande Energie, d'un courage 
heroique, tel que Pexigeoit la criſe ou ſe trouvoit la 
France. Ce fut lui cependant qui ſacrifiant ce quill 
avoit de plus cher, donna I'exemple aux autres prins 
ces & ſartout à ſon neveu. | 
Le prince de Conde avant fon exil avoit vendu 
ſon hdtel au roi, par un marché qu'avoit favoris 
Yabbe Terrai , ci-devant chef du conſeil de 8. A. 
& qui, pour lui faire ſa cour, avoit inſinué cet 2. en 
rangement depuis qu'il &toit devenu controleur gu: 
'n&ral. Un tel revirement Etoit fort avantageux au 
prince, qui avoit refolu de ſe loger au palais Bout 
bon, qui y faiſoit batir, & qu'on avoit conſtitue en 
des depenſes ènormes. Le miniſtre mediateur n n 
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| (1) Mort dans Ia diſgrace en 1771, 
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nos rien à ménager du coté de ſon ancien ma ſtre dif. 
gracié, voulut ſe faire un mérite aupres du monarque 
de ſon zele pour le maintien de I'autorite de 8. M.; 
i| ſugz6ra au conſeil de ne point tenir les conditions 
rropoſces au prince de Conde, d'annuller le contrat 
de vente, de le jetter ainſi dans un embarras effroya* 
ble, de le prendre par famine (expreſſion dont fe ſer · 
dient les adulateurs du deſpotiſme,) & de le rame*+ 
per 4 la ſoumiſſion par cette contrainte ſalutaire. Un 
tel manque de foi ne produiſit pas d'abord l'effet deſi 
l. Le prince de Conde ſoutint généteuſement la 
heration: il ſuſpendit les travaux de ſon nouveau 
biriment & ſe tint a Chantilly, où il paſſa Vhiver, 
12yant point de domicile 2 Paris. Il avoit à la tete 

Le ſes affaires un homme, (1) dont l'eſprit d'ordre & 
deconomie lui ſourniſſoit des reſſources dans ces tems 
difficiles, Mais que ne peut l'intrigue autour d'un 
rince dẽnuè de cet enthouſiaſme patriotique , ſeul 
capable de lui conſerver Pame ferme & inébranlable . 
Le comte de Clermont ne vivoit plus depuis long · 
ems: on connoiſſoit les foibles du neveu: on mit en 
euvre tous les moyens capables de Vintimider & de 
& ſeduire; & quoiqu'il efit plus que les autres ſujet 
lere mEcontent , (2) il fut le premier à ſe rapprocher 


—— 


(1) Le Sr, Michel, qui avoit été attaché au roi de Poto- 
pie Staniſlas, & avoit appris dans adminiſtration des finan- 
65 de ce monarque à faire beaucoup de choſes avec peu. 

(2) NM. le prince de Condé &toit amoureux de Madame Is 


G 2 


PEST - L 
* Dh — — » 
- 


bon, ſon fils, qui dans l'age d' etre cordon bleu (1) 


teuſe pour un prince adoleſcent , qu'eblouit cet hon. 


ler chez lui, qu'on rétabliroit avantageuſement le mar 


' Princeſſe de Monaco. Celle. ci plaidoit en ſEparation contre 


eommencoient alors, retardoient le jugement du proces, M. le 


\ 
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de la cour, & à ſubir le joug contre lequel il avoitf 
bautement réclamé. Cette dEmarche fut attribute 4 
pluſieurs motifs; 10. A l'eſpoir dont on leurroit aloyf 
le prince de faire Epouſer Mlle. de Condé, a fille, 
au comte d' Artois; ce qui ne pouvoit fe faire tant que 
fon alteſſe ſeroit en diſgrace, & ce qui rendoit ſon 
retour urgent pour empEcher ques le roi ne prit dau- 
tres engagemens.. 29; A la douleur du duc de Bout 


gEmiſſoit de ne point obtenir cette diſtir ction i flat 


neur frivole. 30. A la detrefſe où il ſe trouvoit, dont 
Il ſe laſſoit. On lui fit entendre que I'or alloit cou: 


che de vente de ſon bötel, & que 8. M. lui four 
roit les moyens de terminer les travaux du palais 


ne tel 


— as ** ** * 2 
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fon mari, dont la jalouſie vouloit Parracher à ſon rival, en 
Femmenant à fa principauté. Les troubles du parlement , qu 


prince de Conde négocia, & ayant ports des paroles favors 
bles au parlement, celui - ci reprit ſes fonctions, & jugga I 
faire de Madame de Monaco, qui gagna ſon proces comme 
pon s'en doute. Mais le roi, dans ſes lettres de juſſion ſubs 
tequentes, dementit implicitement le prince par cette phraſe; 
., Ceſt en vain que vous cherchez à colorer votre reſiſtance 
du pretexte d'eſperances congues & enſuite évanouies, ſur 
„ 'inexécution ou la revocation de notre Edit : per ſonne 1 
„ Yous en a donne & na die autoriſe & vous en donner. Voye 
les lettres de jn du 17 Janvier 1771. 
(t) Les princes du fang ſont cordons-bleus a quinze 10 
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hes On croit bien auſſi que la princeſſe de Ma- 
taco ne contribua pas peu à ſa defeftion, Quoi qu'il 
en ſoit, ce prince, qui n'auroit dit le reconcilier gue 
& concert avec les autres princes proteſtans, & du 
noins attendre exemple du duc d'Orleans, fit ſon 
traits 4 la ſourdine, & reparut tout-a-coup a Verſail- 
ls, avec le duc de Bourbon, qui fut regu cordon- 
leu au Ter Janvier ſuivant (1); ce qui fit dire par un 
wobilet trivial & malin , que le pere & le fils 6. 
Vent alles chercher le ſaint-eſprit (2). Le jeune 
prince ne pouvoit que ſuivre l'exemple de ſon pere, 
Kon ne lui ſut aucun mauvais gre de fa demarche, 
Il avoit trop peu d'experience pour fe decider & ne 
us ſe rendre 4 cet exemple; il Etoit cependant mae 
& pere lui» mè me: une alliance convenable en- 
eſa maiſon & celle d' Orleans fit prematurer ſon bys 


jen, II Epouſa & quatorze ans Mademoiſelle , (3) 
ul ayoſt pres de fix ans plus que lui. On vouloit 
ur faire prendre rang au mariage de M. le Dauphin, 
nis on ſe propoſoit de les empecher de vivre enſem. 
e encore pendant pluſieurs années. On n'a pu long- 
ms contenir PimpEtuoſite de ces jeunes amans. II 


: +: Þ 

(1) Le prince de Conde reparut à la cour le 7 DEcembre 1772. 
(2) L'ordre du cordon - bleu a un ſaint- eſprit pour em- 
me, & s'appelle Pordre du ſaint - eſprit. 

(3) On nomme ainſi la princeſſe du ſang, fille la plus voi - 
e du trone, Il faut toujours fe rappeller la diſtin&ion entre 
famille royale, & cette qualité des princeſſes du ſang, Celle 
it il eſt queſtion, eſt fille de M. le duc d' Orléans. 
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en eſt bient6t reſults un fils, nommé le duc 97, 
gbien, qu'on a craint de perdre des ſa naiſſince, mai 
qui eſt beureuſement 6chappe à ces premiers danger, 
(i) Fentends les Francois ſouhaiter ardemment lu 
voir remplir les hautes deſtinèes que ſemble lui preſq 
ger ſon nom (2). | 

Quant au duc de Bourbon, j'ai vu ce prince 
d'une figure noble, interefante; il a toutes les qua. 
Utes extérieures, il paſſe pour aimer le ſexe , pou 
avoir un grand attrait au plaiſir; ce qui eſt tres croyuli 
ble à ſon age de dix-ſept ans & demi. J'ignore ſi quei 
action de ſentiment, fi quelque faillie peignent ſon 
' Eur ou ſon eſprit. Des courtiſans perfides ont vou 
lu 'empoiſonner ſon heureuſe union, pour ſe faire u 
lor par leurs complaiſances criminelles, pour Ventri! 
ner dans quelque paſſion Etrangere & ſe rendre plu 
familiers aupr&s de lui. (3) Les nuages élevés enti 
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(t) Madame la ducheſſe de Bourbon, en travail d'enft 
pendant 44 heures, accoucha du prince le 2 Aodt 1772, 
vint au monde noir & ſans mouvement. On Pa enveloppe « 
© linges tremp6s dans de Vefprit de vin: mais ce remede pet 
fa lui etre funeſte, car une Etincelle ayant vole ſur ces lang! 
inflammables, le feu y prit. Cet accident fut arrete par | 
Ciins de Paccoucheur & du médecin. II . rEyeilla meme 
quelque ſorte le poupon. 
(2) On fait que le grand Conde ſe nommoit duc dh 
ghien, lorſqu*il gagna ſes premieres, batailles, 
(30 On a ſurtout cite un certain marquis d'Amezaga, hol 
me intriguant & deEbauche, qui vouloit ètre le Proxenett ( 
rince , & qu'on accuſoit d'avoir fait courir les calomnies 
plus atroces contre la ducheſſe de * 


ame. 


K 


les deux Epoux ont été diſſipés par la prudence des 
auguſtes parens du jeune couple. Et où trouver une 
femme plus aimable que Madame la ducheſſ; de Bour 
bon ? C'eſt le portrait de ſa mere pour les charmes, 
pour la légéreté, pour l'enjouemement, pour la pe- 
tulance, pour le goiit des voluptés. On ne dit point 
ſi elle a la vivacite de ſon genie, intrepidite de ſon 


Mademoiſelle de Conde, devenue Mademoiſelle par 
le mariage de ſa belle-ſeur, eſt l'aſſemblage de tou 
tes les perfections reEunies : c'eſt Fange de la cour. 
M. le comte d'Artois en éEtoit devenu Eperduement 
pris: c'eſt ce qui avoit fayariſe Peſpoir du pere. Mais 
les hymens des fils des rois ne ſe reglent pas com 
me ceux des particuliers, ſur la convenance d'une pas 
ſſon r6ciproque : on pretend qu'il faut qu'ils p ouſent 
des filles de ſouveraina. Le leurre donné au prince 
de Conde s'eſt bientòt Evanoul, Depuis fon retour 4 
la cour il a fallu que les deux amans, deja fortement 
tris Fun de l'autre, renoncaſſent 4 une union, dont 
les deſtinèes ordonnoient malgre EUX d'une maniere 
diffèrente. 

En me parlant de Mademoiſelle, Von m'a montre 
des vers qui furent faits à ſon occaſion, qui ne ſont 
encore imprimes nulle part, & que je vous envoye pour 
varier un peu ma proſe. Ils ſont de 1771. Cette 
princeſſe, encore dans ſon enfance , avoit. un gollt 
ſngulier pour la magonnerie, Elle toit 4 Vanvres, 
cu l'on repacoit un chateau appartenant 4 ſa maiſon, 

G 4 


(152) 


Elle ſe faiſoit »Fubler d'un farreau de tolle elle met» 
toit de mauvais gants, & dans cet accofitrement elle 
manioit la gäche, elle ſe plaiſoit à faire office de 
manœuvre: c'eſt ce qui a donné lieu 3 TVenthoufizs, 


me = potte 105 va parler. 


4 


Sars & Mademoiſelle, 


D*un enfant l'inſtinct malfaiſant 

Le porte trop ſouvent à de truire ; 
Princeſſe, ton goũt en naiſſant 

Eſt d' ele ver & de produire. 


Un palais, dans tes nobles jeux, 5 
Repare de tes me ins fragiles, 
Nous rappelle ces tems heureux 

| Ou les dieux bàtiſſoient des von Bs 


A leur exemple tes loifirs 

Nous annoncent ta bienfaiſance: 
Mais le tems vient où ton enfancy 
S'occupera d'autres plaiſirs. 


* 


Quand Jupiter eut fait le monde, 
Te ne fut pour ainſi reſter: 

Du ſein de ſa bonté féconde 
I'nomme ſortit pour IT habiter. 


Ce n'eſt le tout, de tes ancetres 
De réparer les vieux chiteauxs - 
Pour les remplir il faut des maſtres, 
„ Bourbon, voila tes vrais travaur. | 


;. Toute cette illuſtre famille demeure au | palals Bour- 
bon. 


-C 133.) 
bon. Jai. viſits cet immenſe edifice „ qui n'eſt pas 
encore à ſon point de perfection, & capable de lo. 
ger un ſouverain. Je pourrai vous en entretenir une 
autre fois, parce que c'eſt un edifice neuf & dont la 
deſcription ne ſe trouve nulle part, Conſequemment 
il a eſſuys beaucoup de critiques. La plus forte, la 
plus onèreuſe au maitre, c'eſt le prix Enorme auquel 
i] lui reviendra. Tout meuble on le porte à douze 
nillions. Ainſi le prince ſera logs pour 600,000 li- 
nes de rentes. Il faut &tre bien riche pour qu'une 
pareille dEpenſe ne ſoit pas à charge, Mais je reviens 
notre principal objet. 

La branche de Conti, cadette de la maiſon de 
Condé, eſt la derniere des princes du ſang. Ceux 
de celle · ci ont toujours paſſe pour plus affables, plus 
occupes 4 gagner la bienveillance de la nation, & 
Pont conſequemment obtenue 4 ſon plus haut degre, 
On leur accorde auſſi en general plus d'eſprit, plus 
de grandeur dans I'ame , d'elevation dans les idées. 
Tai vu, mon cher compatriote, avec veneration la 
douairiere de la maiſon, la princeſſe de Conti, plus 
quoctogenaire & le ſeul reſte de la vieille cour. Un 
ir de majeſté imprimé ſur ſa figure n'a pas beſoin 
detre releve par le luxe des vEtemens, par la pom. 
pe du cortege. Elle eſt remarquable dans toutes: les 
tes par fa ſimplicite, elle a toujours été au-deſſug _ 
le cet acceſſoire frivole: elle a Vame forte, d&gages 
le prejuges, & c'eſt ſans doute 4 ſon Ecole que fa 
Ile, la feu ducheſſe d'Orleans, avolt "pulſe: cette. 
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„ 
philofophle libre & ferme qui Ta fait deſcendre ſi gil 
ment au tombeau. (1) Son fils parott élevé dans les 
memes principes: il ne &aſſervit point à toutes cet 
formules gEnantes du culte, avec leſquelles un prin. 
Ce bigot ſe flatte de couvrir le ſcandale de fa vie 
debordee. Lorſqu'il nomma Vabbs Prev4t (2) fon 
aumonier, quelqu'un de fa cour lui repreſenta que 
ce pretre avoit oublis 4 dire la meſſe; tant mieux, 
repondit - il, cet homme qu'il me faut. IlFn':s. 
che pas. moins de mepris que ſa mere pour la deco: 
ration extérieure. Mais il repréſente magnifiquement 
quand il le veut. Il a eu longtems 4 ſes frais un 
_ orcheſtre, tel qu'un monarque ne pourroit Vavoir nf 
meilleur ni plus complet. (3) Si ſon gotit pour les 
arts Fengage peut · etre à ſs familiariſer trop avec les 
hiftrions , il ſait les faire rentrer dans leur deyvoir 
lorſqu'ils 8'en Ecartent. Un attrait exceſſif pour les 
courtiſannes, un amour immodere des plaiſirs de |; 


a 


- : 
: 5 
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(1) Madame la ducheſſe d' Orléans, conſumée d'une Male 
die de langueur, le 9 Février 1759, a fait au Tit de malt 
une chanſon pleine de ſarcasmes & de gaieté, qui prouse 
qu'elle avoit conſerve toute la liberté de fon eſprit. () 

) Madame la princeſſe de Conti eſt morte en 1775, auff 
gaiement que ſa fille, en chantant la Chanſon faire contre le 
maréchal de Biron, à I'occaſicn de ſon generalar lors des 
Emeutes. Note de Pediteur, _ 5 ; 

(2) L'auteur de Cleveland, de quantité de romans, de |8 
zraduction des voynges, &c. ; 

C3)4l Fa congedie lors des troubles de 1771 & de ſa ſcb: 
Gon avec la cou, . | 


"0 * 


„ 
table, ſont les Alkane qu'on lui reproche. Ils ſont 
bien compenſes par le patriotiſme intrEpide qui le 
ditingue. Il a toujours été fort Parlemantsire 3 3 
amoit les aſſemblées auguſtes des pairs, où il pou- 
yoit do ployer ſon éloquence, car il eſt tres inſtruit 
ſur les matieres de juriſprudence, de legiſlation, 
ſur I'hiſtoire ; & ſon genie remuant dans les affaires 
7tat a toujours empdche d'&tre auſſi agréable au 
10i que les autres princes: S. M. Tappelloit- par de- 
riſjion , mon couſin Vavocat., C'eſt ſurtout dans la 
criſe du lit de juſtice de 1770 qu'il s'eſt ſignal, ' 
Le ſoupgon. qu'on a eu que les brochures repandues 
contre le ſyſtème du chancelier, contre ſa perſonne 
& ſes adherens, $'imprimoient & ſe colportoient ſous 
les auſpices de cette alteſſe, a fourni de nouvelles 
occaſions de la deſſervir encore plus aupres du 
monarque. Enfin ſa perſeverance dans ſes proteſ, 
tations , lorſque les autres princes ont écrit des 
lettres de ſoumiſſion 4 8. M., a completté ſa dis- 
grace: mon cou ſin Javocat neſt point las de chi» 
caner, 8 'slt Ecrie : ce ſujet le roi dans un acces 
dbumeur. 54 

Il n'y a jamais eu une grande harmonie entre le 
| prince de Conti & ſon fils unique, le comte de la 
Marche. Le mariage de celui - ci a été T pOque de 
leur mEſintelligence. Il a toujours reEpugne 4 cet hy- 


men; it a declare qu'il ne le conſommeroit pas, & 

il a tenu parole. Le comte ne parot: ſe reunir 4 

lon pere que par une grapde opiniätreté w_ ſon 
G6 


„„ 
propre ſentiment, & comme ils en ont pris chacun 


un oppoſe, il n'y a pas 2 eſperer qu'ils ſe rappro- 
chent de ſitdt, Le dernier eſt reſts du <0i6 de la 


cour. Lors de la ſciſſion des princes des le lit de 


juſtice en Décembre 1770, il avoit dit hautement: 
voila une excellente beſogne, que je ſoutiendrai telle 
en vers & contre tous. Lors de celui d' Avril 1771, 
en vain les autres princes firent - ils Pimpoſſible pour le 


faire adherer à leurs proteſtations ; en vain lui députe- 


rent-ils dans la nuit qui prec&da la feance pour tens 
ter un dernier effort ſur lui, il ne changea point d'. 
vis; il fut ſeul a Verſailles, & n'a point varié de. 
puis. Cette fermeté inébranlable dans le parti qui 


a pris, füt - il mauva is! prouve une Energie de cara 


pas agir conſequemment , ne pas ſoumettre ſes dd 
marches à ſes opinions, mais ſe dementir , c'eſt ſe 


* 


de l'amitié, de l'égalité; il eſt humain, compdtis 
ſant, charitable. On ne doit jamais oublier un trait 
de fa jeuneſſe, Equivalent aux plus beaux triomphes 
des heros. Il couroit dans Paris en cabriolet, inco- 


{ 
| 
| 
tere toujours louable, & preferable fans doute 4 3 ! 
molle nonchalance qui ne produit que des velléites He 
pour le bien. Il eſt dans Phumanite de ſe tromper. WW 
Les meilleurs principes peuvent Etre problématiques; 
on peut de bonne foi en adopter d'erronnes > mais ne 


condamner ſoi- meme, C'eſt avouer, ou que la pre 
miers reſiſtance 6toit un crime, ou que la defection 


eſt une lichete. 
Le comte de la Marche eſt ſenſible aux charmes 


7 


c 157 J 


zemisſemens, des cris; il &approche, il garr8te, it 


Sinforme de. la cauſe: il apprend que des records 


inpitoyables vont enlever un malheureux pour 1,2 


livies qu'il doit; qu'ils vont vendre ſes weubles ; 
quil ſera ruine à jamais. On en eſt d'autant plus 
touch que Ceft un honnète homme; que des acci-' 


dens imprevus ou inévitables ont conduit dans I'6s 
at de detreſſe oh il ſe trouve. Le prince fend la 
preſſe, interpelle le chef de {a bande, lui prdonne 
de lacher ſa proie, de remonter les meubies; il dit 
quil ſe porte caution du debiteur, & qu'il veut payer 
pour lui, Le barbare, peu accoutume à une pa» 


| reille generoſite, enviſage Pinconnu & refuſe de ſe 
rendre à ſa priere, 8'il ne lui compte la ſomme ſar le 
champ & les frais. Le comte n'avoit point Fargent. 


uffiſant ſur lui: ſa modeſtie cherche encore quelque 


lems 4 ſe cacher, au moyen de differens expediens 


quiil propoſe. Enfin Phumanite Vemportant, il eſt 
oblige de ſe declarer, & ſa confuſion eſt preſqu'auſſi 


ande que celle du corſaire, qui's'ttoit montre fi 


ntraitable. La populace hue celui · ci, & benit. 


qu'a ſon hotel. 
Madame la comteſſe de la Marche eſt la ſeule pour 


qui ſon Epoux ſoit toujours impitoyable: non qu'il 
it aucuge mauvaiſe maniere envers elle, il la traite 


a 


nico; il appergoit un grand tumulte; il entend des 


E prince, que les acclamations accompagnent jus: 


i]exterieur avec toutes ſortes d'egards ; mais il per- | 
fe 2 youloir tenir ſon ſerment, 1 ne pane vivre 
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avec elle, à habiter mEme dans un autre palais, La 


—— — —— 


(153). 


roideur du caractere du prince eſt vraiſemblablement 
le motif de ſa conduite; elle ne peut gueres Etre 
fondèe ſur une averſion invincible, La princeſſe, 


Fans Etre jolie, a de la nobleſſe dans la figure, de lz 
tallle, & ne preſente rien qui repugne. Auſſi ſon 


beau - pere lui diſoit - il un jour que s'il eut cru ſon 
fils capable d'une froidear auſſi ſoutenue, Join de Jui 
donner le comte de la Marche en mariage, il lui 
eut offert ſa main propre: ab plat d Dieu, 8. 
cria la comteſſe; vous auriez fait trois beureus ! 
Après les princes du ſang, viennent les -princes 


légitimés. On nomme ainſi ceux iſſus des enfans na. 
turels de Louis XIV, & appellés par ce prince 4 la 


fucceſſion au tr6ne, Je vous renvoye, mon cher 


compatriote, aux memoires de la regence , pour 


que vous voyez comment ils en ont été dechus, 
Mais ils conſervent toujours le rang ,les prerogatives 
& les honneurs de princes du ſang. Il en reſtoit deux 
branches, celle du Maine & celle de Toulouſe, El. 
les vont vraiſemblablement s'éteindre. M. le comte 
Eu, le dernier rejetton de la premiere, eſt garcon; 
i a 67 ans; il eſt tres infirme, & ne vit plus que pat 
artifice en quelque forte, II a totalement renonce 1 
aller 4 la cour (1). C' toit, ainſi que ſon frere, le 
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a I eſt 2 15 74 urs, tres Lier K ous: du bien 
Wil faiſoit. | 
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prince de Dombes, (1) un grand chaſſeur, La Jon» 
gue habitude de cet exercice, & ſans doute le fond 
de leur caractere, les avoit portés 4 une vie agreſte 
& ſauvage, qui leur imprimoit quelque choſe de f6s 
roce ſur la figure. J'ai eu I'honneur de voir celui 
qui ſubſiſte encore, & j'ai reconnu à travers les ris 
he de la vieilleſſe co qu on m'en avoit dit. Ils Etojent 
en cela bien differens du duc du Maine, leur pere, 
& plus encore de la ducheſſe du Maine, leur mere, 
dont le palais de Sceaux Etoit devenu le centre du 
golt, de la politeſſe & des arts. Ce magniſique cha - 
teau ne ſemble plus qu une vaſte ſolitude ob vegete 
ce prince. Le ſeul plaiſir qu'il gonte encore eſt celui 
de la chaſſe; mais comme il ne peut, à cauſe de ſes 
infirmités, prendre cet exercice à pie ni à cheval, 
il chaſſe en voiture dans ſon parc, & pour lui facili. 
ter cet amuſement, on lui en a conſtruit une d'une 
ſtuucture particuliere. Je Pai viſitee & admirce. Elle 
tourne ſur un pivot, au moyen d'un reſſort que fait 
joner le comte, de fagon qu'elle prend tous les af- 
pets qu'il veut lui donner, & le met à mëme de fai - 
re rapidement toutes les voites qu'il feroit ſur pied, 
8. M. qui commence à vieillir, & eſt deja obligee 
davoir un marche. pied pour ſe faire aſſeoir 4 cheval, 
gofite beaucoup invention & ſe propoſe de ſe * 
vir Tune voiture n 
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Le duc de Penthievre eſt le ſeul enfant q- ait laif 


(160) 


f6 le comte de Toulouſe. C'eſt un prince foible, 


valétudinaire, frappe de vapeurs. Deux pertes ſuc- 


ceſſives ont noirci ſon imagination, naturellement 
porte à la mélancolie. La mort de ſon aimable com. 


pagne, (1) qui étoit de la maiſon d Eſt, Faccabla 


tellement qu'il fut oblige, pour ſe diſtraire , d'entre« 
prendre le voyage d'Italie. Celle de fon fils unique, 


arrivee depuis, a renouvellé fa douleur affoiblie par | 


le tems. Le ſpectacle long & dechirant du jeune 
prince ſuccombant à une maladie honteuſe & periſ. 
fant en détail, y a mis le comble. 
auguſte & pieyx a eu beſoin de toute ſa religion pour 
ſoutenir un coup auſſi ſenſible. Deja cet illuſtre re- 


jetton Etoit marie à une princeſſe charmante, & il 


2 fallu le voir deſſécher dans ſa fleur fans s'etre fe- 
produit. II faut Etre pere & prince pour connoitre 
Petendue d'une perte ſemblable, que le genre de ma- 


ladie rendoit plus effrayante dans ung ame timoree, 
C'eſt ce que remarqua le roi, lorſque le duc de 
Penthievre vint lui faire ſa cour après la cataſtrophe 


du prince de Lamballe. Quand 8. A, fortit : vous 
voyes , s Ecria le monarque, en le montrant à ſe 
courtiſans , le plus bonnfte bomme de mon royaume 
& le plus malbeureux des peres. Les conſolations 


de ce prince ſont aujourd'hui dans ſa fille unique, 


Madame la ducheſſe de Chartres, & dans Madame 


— 
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(10 Madame la ducheſſe de Penthicyre eſt morte en 1764. 


Ce perſonnage 


T3 
W |: princeſſe de Lamballe, ſa bru. Celle. ci eſt de la 
maiſon de Carignan. Si l'on pouvoit ſe flatter avec 
tous les dons de la nature, avec toutes les graces 
poſſibles, de fixer un Epoux volage , cette Epouſe 
adorable ne devoit pas s'attendre 4 ſe voir preferer 
me beauté vile (1), ſur laquelle le reſpeR que le 
prince ſe devoit à lui - mEme auroit du Vempecher de 
Joorter (es regards. Elle fait aujourd'hui Vornement 
& les délices de la cour, & le bruit meme a courn 
que le monarque en Etoit Epris & vouloit eEpouſer, 
Le duc de Penthievre, dans les derniers troubles, . 
et bien maintenu avec tout le monde. Comme les 
princes IegitimeEs , 4 cauſe de certaines prétentions, 
(2) ne vont point aux lits de juſtice ni au parle- 
nent, il eſt reſtE neutre. En general, celui - ci eſt 
fort attaché a Pautorite, fort ſoumis aux volontes du 
vol, & a pour principe de les ſuivre aveuglement ſans 
ks diſcuter, avec autant de confiance, diexaRtitude & 
& zele qu'il ſait les avis de ſon en 3 
Quelques princes étrangers établis en France, vou · 
doient marcher avec les princes du ſang, ou du moins 
want la haute nobleſſe & les ducs. Tels ſont ceux 
de la maiſon de Lorraine, de celle de Bouillon, de 
telle de Rohan, &c. On m'a raconte, mon cher 


* 
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(i) La Dlle. la Cour, courtiſanne de Peſpece la plus mepriĩ- 
able & ſi maltraitèe de ſes dEbauches, que le voile du palais 
1 etoĩt enlevé & qu'il lui avoit fallu ſubſtituer un palais 
8 FL e 


(2) Comme celle de ſiéger avec les princes du ſang. 3: 


F, 
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cCompatriote, qu'au mariage de des Ia dzuphing 
Il 8'4leva une conteſtation tres ſerieuſe à cet Ezard, [| 
_ Sagiſſoit d'un menuet, & ce menuet mit toute 14 cou 
en combuſtion. 8. M. voulant favoriſer la maiſon de 
Lorraine, decida que la ſœur du prince de Lawbeſc, 
(.) fuivant la reclamation de ſa maiſon, danſeroit aul 


Cette decifion allarma les ducs : ceux - ci 8'«ffzmble. 


lors 4 Paris, & malgré Phorreur de Vegliſe pour l 
danſe, on y diſcuta, r&digea & lut un mEmoire*qu 
le prelat fut charge de preſenter au roi, pour le ren 


| donna ſa ſignature, 


08; de ſes ordres. 


| par le comte de Saint Florentin (2). 
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bal pare. immédiatement après les princeſſes du ſang, 


rent entre eux, chez M. de Broglio, eve que Come 
te de Noyon, comme le plus ancien des pairs pour, 


dre plus ſolemnel. Ils requirent à cette occaſion lad 
héſion de la haute nobleſſe, dont un grand nombre 


La maiſon de Lorraine al que ſa demands 
Ktoit fondee ſur la poſſeſſion conſtante & immèmoria 
le où elle Etoic de jouir de prerogatives & de precui, 
nences pareilies , notamment 4 I'egard du cordon: 


bleu, qu'elle regoit beaucoup avant le tems fixé pout 


les autres gens de la cour, 4 *. 8. M. acorde I'bon 
Auſſi le roi leur fit remettre la réponſe ſuivants 


» L'ambaſſadeur de I'empereur & de [imperatri 


1 
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(10 Grind Ecuyer de France, 
(2) Depuis duc de la Viillier 
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ba co.reſne, dans une audience qu il a eue de mol, 
m'a demande de la part de ſon maitre, (& je ſuis 
„obligé d'ajouter foi à tout ce qu'il m'a dit) de 


„ vouloir marquer quelque diſtinct on 4 Mlle. de Lor · 


„ taine, à Foccaſion 'preſente du mariage de mon 
» petit : fils avec Parchiduchefſe Antoinette. La dan» 

„ fe au bal 6tant la ſeule choſe qui ne puiſſe tirer 2. | 
„5 confequence , puiſque le choix des danſeurs & 


„ des danſeuſes ne d&pend que de ma volonté, ſans 
+ » diſtinction de places, rangs ou dignites , excepte les 


„ princes & princeſſes de mon ſang, qui ne peuvent 
„etre compares ni mis en rang avec aucun autre Frans 
 Fois,, & ne voulant d'ailleurs rien innover à ce qui 
, ſe pratique 4 ma cour, je compte que les grands 
» & la nobleſſe de mon royaume, en vertu de la 


„ ſoumifion , attachement & meme amitié quils 


„ m'ont toujours marquèé & 4 mes predeceſſeurs , 
„ n'occaſionneront jamais rien qui puiſſe me deplai · 
„te, ſurtout dans cette occurrence ei, oi je deſire 
„ marquer I Fimperatrice ma reconnoiſſance du pre", - 
„ ſent qu'elle me fait, qui, ſeſpere, ainſi que vous, 
» fera le bonheur du reſte de mes jours.” 
Cette lettre, écrit d'un ſtyle peu royal, meme 
peu noble, & d'un frangois tres barbare, quoique 
menagee & doucereuſe, ne parut pas ſatisfaiſante. 
Quantité de femmes invitées &abſenterent de la cere, 
monie, naturellement ſérieuſe, triſte, & qui le dé“ 
vint davantage par le vuide qu'elles y formerent. 
Les gens de qualité, non ducs, de leur coté, fu - 
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rent ſcandaliſss de ces mots: les grande & la nt 
dieſſe, comme i les uns Etoient ſeparés des autres, 
& que l'ordre de cette derniere, indiviſible par ſon 
eſſence, fut ſous-diviſe en deux autres ordres. Cei 
importantes minuties agiterent beaucoup de monde, 
& firent travailler des tes qui ſans cela n'auroient 


point eu 4 &exercer. 
Mais elles firent travailler auſi les plaiſans, & un 
de ces perſifieurs, dont la cour abonde & qui tour 
nent tout en ridicule, parodia le WEMOIre des ducs, 
wen les vers ſuivans: 


| Sire, 5 grands de vos Etats _ 

Verront avec beaucoup de peine 
oa une princeſſe de Lorraine 

Sur — au bal, 8 le pas. 


Si votre majeſts projette | 

De les fferrir d'un tel ,affront , 
Ils quitteront la cadenette (1) 
Et de la cour 8 * 


| Aviſez - y. I own = faite : b 
Signé, Pev&ue de Noyon, | 
La Vaupaliere, Beaufremont , | | 1 
ö Ne & d2 Villette. fe 


os de cette fin conſiſte ſurtout dans e 
mblange des noms les plus nouveaux avec ceux de la 
| . 1 peu 


— 


(i) Facon &accommoder les cheveux, ſubſtitute à la bout- 4 
ſe, & qui eſt dans Petiquette du ceremonial antique. 


(CD 
plus ancienne nobleſſe. Le marquis de Villette ter; c 


nine cette liſte de la maniere la plus ſanglante. 
Les ducs cependant firent ſérieuſement travailler 


I 1 ſoutenir leurs pretentions. On m'a montré un m- 


moire ſur les rangs & les bonneurs de la cour , qui 
parut dans Ia meme année, & qui, quoiqu' anonyme: 
fut genéralement attribue ay ſecrétaire (1) de la pai- 
nie. L'objet de l' auteur eſt de prouver que „ ni les 
„ princes légitimés, ni les princes Etrangers ne font 
aucun ordre dans l'ẽtat; qu'ils n'y ont ni rang, 
,, ni honneurs, que ceux des dignités du royaume 
„dont ils ſont revEtus; qu'ils n'en ont pas mEme à 
, la cour par droit de naiſſance, & qu'ils n'y jouiſ- 
, ſent au dela que des diſtinctions qu'une faveur 
» particuliere & perſonnelle peut leur departir pour 
vun tems.“ | 
L'ecrit eft bien fait, n de recherches, de ms. 
bbode, de clarté. II ſemble attaquer ſurtout ſpeciales 
nent les titres & les prerogatives de la maiſon de Ro- | 
ban, on ne fait pourquoi. 
Labbé Georget, un des féaux de cette maiſon, 
2 cru devoir, avec ſon agrement, en prendre la des 
fenſe dans une n . (2) publice 'an · 


1 — — 


Wa N — 


(1) Le sr. Gilbert, de académie hen belles lettres, mori 
Jeu apres la publication de ce mémoire. 

(2) Elle a 226 pages in-8*, & a pour titre: reponſe a; us 
Lerit anonyme intitulè: memoire ſur ior ranges * tes honneurs 
{i la cour, &ce 


* 


e abs; ſaivante, & que j'ai d&vore auſſi pour me mettre 


ſujet de la premiere partie du mémoire anonyme, 


qu'il voudroit ancantir par un &crit clandeſtin des ti 
tres, des rangs & des prerogatives que tant de fied 


NY 
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au fait de la conteſtation & vous en rendre compte. 
Le diſſertateur, apres avoir d' abord dEmontre en 
gros Vabſurdite de la propoſition de ſon adverſaire, 


laiſſe 4 d'autres le ſoin de cette victorieuſe réfutation: 
il ſe borne à poſer les fondemens ſur leſquels ſont 


etablis les prerogatives de la maiſon de Rohan. 11 . 
 rEpond- enſuite aux objeftions de ſon adverſaire, $ 


Ainſi dans la premiere partie, il prouve que les 
princes de Rohan ſont iſſus en ligne droite & maſcy- 
line de la maiſon royale de Bretagne, & qu'ils ont 
toujours été regardes. & traites comme princes de 
nai ſſance. Il en apppelle en tEmoignage une foule de 
citations hiſtoriques, & il fait voir que cette verits a | 
Et6 reconnue, non-ſeulement par les ducs de Bretz: 
gne & par les Etats de cette province, mais par tous 
les rois de France & les ſouverains Etrangers ; qu'i 
en reſulte un concert unanime des potentats & des 


nations, conſerve dans les monumens les plus authen- lte 

tiques & les plus irréfragables. "my 
La ſeconde partie eſt conſacree 4 reſoudre les Jn e; 
jections de l'anony me. II les pulvériſe en faiſant preu- Mis u. 
ve qu elles ne ſont fondees que fur ſa mauvaiſe fog leur 


qu'il a tronque les paſſages les moins Equivoques, “eur 
téré les ſources les plus pures, & que c'eſt en vin 


(167). 
ot dtrerss, que tant de deciſions Emances du trone 
ont ſolemnellement conſacres. 
Cet ouvrage, ou plutòt cette compilation &autori. 
ts, du còté du ſtyle, de Vordre, de la clarte & meme. 
a raiſonnement, eſt de beaucoup inferieur 4 Vecrit 
WW: cfuts. Mais il me ſemble prouver juſques 4 la con- 
jition les vérités hiſtoriques qu'on y veut établir. II 
eſt facheux que le dEfaut de goùt de l'auteur, & d'une 
certaine logique lumineuſe, le rande {i penible & 
{ rebutant à lire. | 
Au ſurplus, de ſemblables diſſertations ne ſont bon- 
nes que pour amuſer le loiſir des ſavans. Elles ne 
changent rien a T'etat des choſes. Ces princes ſont 
teconnus tels par leuts valets, par leurs commenſaux, 
War leurs flatteurs; mais des qu'il eſt queſtion d'en 
fare quelque acte authentique , la qualité leur eſt 
conteſtse, C'eſt ainſi qu'en 1753, lorſque le prince 
de Soubiſe eut I'honneur de marier ſa fille (1) au 
prince de Conde, on ne voulut pas lui paſſer la qua · 
Its de tres haut & tres puiſſant prince: les princes 
du ſang aſſembles dans le cabinet du roi refuſerent 
de ſigner le contrat. S. M. leur en demanda la raiſon: 
ils repondirent qu' ils ne pouvoient point approuver par 
leur ſignature la qualité de prince, qui n'appartient qui 
eux ſeuls par le droit de leur naiſſance, & que i elle 
eur ordonnoit de ſigner, ils la ſupplioient de leur per . 


* 


n ern 


g | 172 
(1) La princeſſe de Condé eſt morte en 1760. 


* 


/ communes 4 ceux de la maiſon de Bouillon & res. 
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mettre au moins de faire une proteſtation. Le 10 
leur permit de produire dans le cours de trois moi 
(1) les titres & les moyens ſur lesquels ils entendoient 
exclure M. le prince de Soubiſe de prendre la "qualit 
de prince vis-a-vis des princes du ſang. Les princes 
furent en conſequence -faire leurs 8 & 
revinrent ſigner. 

Les princes de cette maiſon refuſent auſſi le cor 
don bleu, parce qu'ils voudroient Pavoir au meème 
age que les princes du ſang, ou du moins que ceur 
de la maiſon de Lorraine. Toutes ces difficultés ſont 


tent longtems interminables. 
Les ducs & pairs ont des prétentions plus fondees Wil . 
en apparence, & s'ils ᷑toĩent ce qu' ils paroiſſent tre, Meg 
on ne leur conteſteroit pas leurs ,prerogatives; 8 Il. 
repreſentoient reellement ces grands vaſſaux de HMI 
couronne, ces anciens pairs du royaume, ſouve Mutre 
rains eux - mèmes, & faiſant ſouvent Ia guerre à leu Hut 
ſeigneuf ſuzerain, la nobleſſe ne diſputeroit pas pour e di 
Pegalite, Mais bien loin de deſcendre de ces illuſtres 
maiſons, tous les pairs d' aujourd'hui ne le ſont que 
par conceſſion du monarque, & le plus ancien ne bes an 
temonte qu'à 1572: (2) les deux tiers mème ſont i 

0 —_— 


— 


s droit 
[artiel, 
Tome 


(1) Il n'y a pas d apparence que cette proteſtation ait x 
faite; du moins Pabbe Georger n'en parle pas, mais auſſi 8. M. 


_n'a rien decide, 
(2) Le duc d' Uzès eſt le plus ancien. Les pairs eeclel alt. 


peine gentilshommes, ce que l'on peut voir dans le 
memoire preſente au regent, en 1716, par le par- 
lJenent, à Poccaſion de la querelle élevée entre les 
pairs & les oe jens 4 mortier , & entre los pairs & 
la nobleſſe, 

us ſont pourtant dans la poſſeſſion de ſieger a au par- 
ment, lors des ceremonies N En 1771, au 
li de juſtice tenu pour I'Ereftion du nouveau tribu -. 
nal, un grand nombre ſe conformant à Pexemple des 
princes du ſang, proteſta contre tout ce qui venoſt 
de ſe faire; mais au lieu de chercher 4 faire corps 
nec les princes , ou au moins entre eux, par une 
proteſtation unanime, chacun fut de ſon còté dépoſer 
chez un notaire ſon éerit cacheté, qu'il eſt mattre de 
ſetirer quand bon lui ſemblera. En général, ce corps 
beſt plus rien: ils n'ont pas m@me la liberté de ſe 
pendre au parlement quand bon leur ſemble: il faut 
is ſoient invités ou convoques d'y venir; & qu'en 
tre ils aient Fagrement du roi. Mais il faut avant 
but qu'ils aient été recus : difference eſſentielle, gui 
6 diſtingue des princes du ſang, qui ſiegent par le 


” 
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ues autoient plus de droit, ce ſemble, à leur reela mation, en 

. les duchs ou comté po iries cen dene attaches. au fe» 
Mais comme cette prerogative n' toit elle · meme fondẽe 
0 ſur le fanatisme de ce tems - lu, ſur ſon aveuglement & 
tles empittemens du clergs, on leur conteſte aujourd'hui 
droits auſſi mal établis. On en 1 pigs amplement 
bericle du clergcg. | 


Tome I, * ; H 


\ 
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ſeul droit de leur naiſſance. Il y en a deja neuf (1) 
a recevoir au nouveau tribunal, où aucun n'a ſiége 
depuis le lit de juſtice d' Avril 1777. 
Entre tous ces grands ſeigneurs on mien a cité peu 
comme dignes d' etre tires de la foule. On m'a nom. 
me le maréchal de Richelieu, fameux par fa bravoure, 
par ſes galanteries & par une corruption de mœurs d'un 
exemple peu commun: le mareEchal de Briſſac, ori 
ginal par un eſprit de chevalerie antique & romanes. 
que qui le faiſoit aimer, par une tournure d'expres. 
ſions vives, pittoresques (2) & neuves qu'on retient; 
mais bien déchu dans Feſprit des patriotes depuis 
N qu'on l'a vu rendre ſon &p&e & fléchir le genou de 
vant le nouveau tribunal pour Etre regu gouverneur 
de Paris, Le duc de Choiſeul eſt d'une reputation 
trop ẽtendue pour que je vous en parle plus au long, 
Ses qualités & ſes détauts ſont également brillans, 01 
vante Feſprit du duc de Nivernois, ſa probité, fon 
honn8tetE, ſon got! pour les lettres , qu'il cultive 


v 
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'& .) M. de la Luzerne, Eveque duc de Langres, pair ecck. 
F ix flaſtique: M. de la NRochefoucuult - Bayers , eveque comte de 
Beauvais, id: M. le duc d' Elbæuf, pyince de Lambeſe: V. M. le 

duc de Luynes & de Clevreuſe: M. le duc d' Alkret - Bouillms 

M. le duc de Luxembourg ou de Piney: M le duc de ri 

mart: M. le duc de Chaulnes, & M. le duc de la Vauguym, 

(2) Il difoit, en parlant des operations du chancelier dany 

le principe, qu'il nous de&momnarchiſoits il Pappelloit plaiſan 

ment la bigarrade, à cauſe de ſon teint jaune & verd. 


— amp 
wec diſtinction (1). On répete les bons mots du 


duc de Noailles, en poſſeſſion de dire au monarque 
les vérités les plus dures. (2) Le duc de Duras, le 


prince de Beauyeau viennent de ſe ſignaler, m'a - Hon 
dit, dans la revolution, en preferant la perte de leurs 
gouvernemens (3) à Vadheſion de fait & honteuſe au 
ſme du chancelier, tandis qu'ils avoient proteſts 
contre au lit de juſtice. - Tout le reſte (4) n'eſt qu'un 
aſſemblage de courtiſans inutiles, timides ou vils, & 
qu'a parfaitement carafteriſcs M. de Voltaire lorsqu l 
a dit deux: 


7 


Us vont en poſte a Verſailles eſſuyer des mepris, 
Qu'ils reviennent ſoudain rendre en poſte à Paris. 


Dans le ſurplus de cet 92156 on diſtingue encore la 
laute nobleſſe, ou les gens de qualité; c'eſt - 4 · dire 
les familles de gentilshommes illuſtrees par des hon- 


neurs militaires, ou par de grandes charges a la cour. 
d ON | 
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(1) n et membre de acadimie francoiſe, I y lit ſouyent 
des fables de ſa. compoſition , tres applaudies. 

(2) Voyez la premiere lettre. 

(3) M. le duc de Duras Etoit commandant en Bretagne, & 
M. le prince de Beauveau, commandant en Languedoc. Lors- 
qu'il fut queſtion d' aller detruire & rééëdiſier ſur les nouveaux 
principes le parlement de chacune de ces deux provinces, ils 
donnerent leur démiſſion. | 

(4) Il faut en excepter le duc de la Rochefoucault, ſignale 
pie un patriotisme intrepide, qu'il a montre conſtamment dans 


Ils diverſes aſſemblées des pairs, renues au parlement depuis | 


le Kcabliſement de cette Cour. 
H 2 


(172) 


Tout ce ol eſt 3 , remonta . t- il 2 Porigine du 
monde I ne. peut Ere compris dans cette claſſe: 4, 
quette les exclut de manger avec hes princes du (ang, 
& leurs femmes ne ſont jamais dans le cas de la pre. 
ſentation, Ce n'eſt point dans ce pays qu'on peut 
dire, cedant arma togæ; le moindre lieutenant d'in. 
fanterie ſe prefere au chancelier. © 
Le titre de marquis, de comte, de Wente ou de 
baron, ne donne pas toujours droit d'&re agrégé 1 
cette claſſe, ſurtout aujourd'hui que tout le monde 
le prend impud mment, ainſi que la qualification de 
tres baut & tres puiſſant ſeigneur. On m'a fait bien 
rire A cette occaſion, en me montrant le billet d'ens 
terrement de a femme du Sr. Beaujon, où ce financier 
parvenu prend un pareil titre, que les curieux con. 
ſervent (1). | 
On ne m'a pas moins amuſe par une niche de M. 
Pabbe Terrai, que je n'aurois pas cru plaiſant. On 


* 
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(1) Il porte: „ vous &tes pris d'aſſiſter au convoi, trans- 

„ port & enterrement de très haute & tres - puiſſante Dane, 
55 „ Eliſabeth Bontems, femme de 7res faut & tres - puiſſant Sei. 
„ gneur, Nicolas Reaujon , conſeiller d'6tat , ſecrétaire du 
2», roi, maiſon, couronne de France & de ſes finances, re- nes, 
-» ceyeur general des finances de la Rochelle, &c.” On 1 1 
trouvs ces titres ſi ridicules & ſi contradictoires, que ce bilet Wi e 
d'emerrement eſt devenu piece de bibliotheque , & qu'on veut lere 
le faire paſſer à ls poſtérité la plus reculee. 
On garde pour le contraſte auſſi celui du Sr, Paris Duverney 
mort quelques mois après, dont les heritiers n' ont point eule 
meme ridicule que le Sr. Beaujon, quoique le premier fitt auf 
couſciller d'etat & meme ett quelquefois entre cans le conſeil. 


(178) 
ſcait que ce contròleur general travaille ſans relachs 
\ accroltre les impdts. II &toit queſtion de forcer la 
capitation de Paris : il ordonna aux receveurs de 
taxer, 4 raiſon de leur qualité, tous les marquis, com. 
tes, vicomtes & barons prétendus, & de les ſangler 
dimportance. Ces ſuppòts affi des remplirent rigou - 
reuſement ſes intentiors , au point que la vanite le 
c6Jant 2 l'intérèt, les bureaux des publicains n'&- 
toient remplis que de gens qui venoient ſe detitrer & 
= demander grace, mais inutilement. Ils reſtolent we 
ſes roles qualifies malgré eux. 

La nobleſſe de France, mon ami, fi delicate autre · 
fois ſur Phonneur, a perdu ce bien fi precieux avec 
ls mœurs. Le luxe, la molleſſe, Paſſerviſſement ont 
tout corrompu. La cupidite a rendu les méſalliances 
j communes, qu'il n'eſt peut-&re pas une maiſon de 
la cour qui pitt faire des chevaliers de Malthe ſans 
Wy diſpenſe, qui ne tienne par les femmes aux financiers. - 

Les ſeigneurs appellent cela prendre du fumier pour 

| mprai{ſer leurs terres. (1) Cela n'eſt rien en com- 
paraiſon de mariages beaucoup plus honteux, dont ils 
ne rougiſſent pas. Les uns épouſent des comédien - 
des, d'autres des filles publiques, ſorties des plus in- 
ſimes lieux de débauche. On m'a montré la douaĩ. 
niere d'un duc & pair qui avoit monte ſur les plan- 


5 FX 4 
mes, 1 4 
— 1 N 


— 


(1) Mot de la ducheſſe de Chaulnes à ſon fils, qui rẽpu- 
gnoit à Epouſer la fille du Sr. Bonnier, homme de rien, mais / 
pniſſamment riche. Cette fille eſt la ducheſſe de Chaulnes 
aujourd'hui. 

H 3 
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(174) 


ng k 
ches (1). Un officier general, viſant au miniſtere (2) 
& du plus grand mérite, qui a conſacre par hymen 
-  PFetat Equivoque d'une fille aimable , aupsravant la 
23 mattreſſe d'un ambaſſadeur d'Angleterre. Un brave 
& militaire (3) demandant Iagrement de ſon corps pour 
s' unir à une Cleve de la Paris, (4) & Pobtenant par 
une infamie encore plus grande. Un gentilbomme (5) 
dlü'une nobleſſe antique, conſentant a donner ſon nom 
à la concubine & aux bàtards d'un miniſtre, & par. 
, venant par cette voie aux grades & aux honneurs mi. 
litaires. Enfin j'ai vu presque ſur. le trône ceite 
femme, d'abord proſtitute 4 la canaille & aux valets, 
dont les charmes mis enſuite 3 Vencan par un entre: 
metteur adroit , ont &blout le monarque enivre de ſes 
careſſes, lui revendiquant les hommages de ſon au 
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i (1) Mile. Quinault, marice au feu duc de Nevers. 
| | - (2) Le comte d*HeErouville , qui avoit Epouſe Tolotte, mal 
nelle du comte d Albermale, mort à Paris. 
(3) M. le marquis de Clement, ci-devant marquis de Mon. 
f tiers, „ deſcendant du premier maréchal de France, capitaine 
| | de carabiniers, a'poulſE la Dlle. de Varenne. Sentant la bas - 
ſeſſe de cette action, il demanda ſa dẽmiſſion, & ſon corps 
5 inſtruit du motif conſentit à ſon mariage, ſous pretexte que 
ö Cette fille riche lui faiſoit ſa fortune. Mais 1 falloit ou renvo · 
| yer M. de Montiers, ou fe cottiſer & lui faire un traitement pour 
le conſerver, à condition qu'il ne feroit pas cette ſottiſe. 
(4) Fameuſe entremerteule , ol avoit été élevée Mlle. de 
Varenne. : 
(5) M. le marquis de Langeac , qui a Epouſe Madame Sab; 
- batin , maftreſſe du duc de la Vritliere, a condition qu'il n') 
eoucherdit pas, & qu'elle reſteroit toujours conſacree aux plai 
* de . 
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gute famille, & ſe donnant avec 410 en ſpectacle à 
Europe entiere (1). 


Un mariage moins infime, mais FA eee N 


14 & d'un ridicule ſingulier, amuſe aujourd'hui 1a 
cour & la ville. C'eſt celui de la ducheſſe de Chaul- 
nes douairiere, avec un mafcre des regugtes, nommé 
Giac, Cette folle, tres renommèe pour ſes ſcandales 
avec ſes divers amans, & ſurtout avec abbse de 
Boismont, (2) donnant aujourd'hui dans la devotion, 
re trouve que ce moyen de. concilier ſes. ſcrupules 
zvec ſon amour. Au ſurplus, elle ne fait que rentrer 
dans l'état dont elle eſt ſortie. Elle eſt fille d'un 


8 4 4 1 7 8 
* * * 


— a _— 


(1) Sans donte il eſt queſtion ici de Madame la comteſſe Du- 


barri, qu'on dit file d'une cuiliniere & d'un moine, livree 


de bonne heure au libertinage, accue illie enſuite par le comte 


Dubarri, qui, apres s'ètre raſſaſié de {es appas, la communiquoit 


aux ſeigneurs de la cour pour leur argent, & a fi bien ma» 
neuvre qu'il Pa miſe dans le lit du roi. Ce prince héſita 
longtems à la faire ene Il vainquit enfin la rEpugnance 
de ſes enfans. 


au decintrement du pont de Neuilly en 1772, fete on Pon 


$atiendoit à voir briller Madame la dauphine, a qui elle auroit 
du ètre deſtinède: Madame Dubarri en fit exclure cette Prin- 
ceſſe, afin d'y jouer le premier role. Enſorte qu'on n'y vit 
performe. de la famille royale: & des princes du ſang il ne sy 
trouva que le ſeul comte de la Marche, qui donnoit la main à 
la favorite. Du reſte, tous les ambeſadencs y alliſtojent , & 
une foule Kees accourus pour ce ſpectacle. annonce 
avec le plus grand é&clat. 

(2) Membre de l' académie frangoiſe, ci - devant predica- 
teur, dont elle ſuivoit les ſermons pendant le jour „ avec 
qu elle couchoir la nuit. 


H 4 
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IP INES 


(176) 

certain Bonnier de la Moſſon, parvenu du néant! 
une grande opulence , & fi vain qu'il eſt mort de 
chagrin de n'&re pas gentilbomme. II avoit eu la 
ſottiſe de vouloir donner ſa fille à un homme de la 
cour, & c'eſt à Poccafion de cet hymen qu'a &6 dit 
le mot ci-defſus rapportè. On a fait ſur ce mariage 
Fepigramme ſuivante, tres groſſiere mais bonne & 
qui vous fera rire : 


Si je quitte le rang de ducheſſe de Chaulne, 

Et le ſiege (1) pompeux qu'on accorde à ce nom, 
Ceſt que Giac a le v ** long dune aulne, 

Et qu'2 mon cul je prefere mon c **, 


L'honneur militaire n'eſt pas mieux conſerve que 


Tbonneur civil. On remet 4 la deciſion des magiſtrats 
des querelles qui ſe ſeroient autrefois lavées dans le 


ſang (2). On cree une place de directeur general de 


la guerre, pour un officier general (3) convaincu d'a 
| voir 


— 


(i) Le tabouret, dont les ducheſſes jouifſent A la cour. 


(2) Par exemple, le procès du comte de la Luzerne contre | 
NM. de la Maugerie, ol tous deux Saccuſent d'avoir voulu 8's. 


ſaſſiner reciproquement : le procès du comte de Menon, gou- 


verneur du chateau de Nantes, contie M. de Foucault, 


major d'un régiment, on le premier accuſe le ſecond de lui 
avoir vols 40, ooo livres &c. 
(3) Le comte de Maillebois, pour qui M. le marquis de 


Monteynard, à peine parvenu au miniſtere, avoit cre ure 


place de directeur general de la guerre. Les marechaux de 
France ayant declare au roi qu'il weir pas poſſible de vorr 
ſans indignation rentrer dans bo emplois militaires un homme 


f 


em 


volr trahi 1'6tat ; & lorsque ſur les réclamations des 
maréchaux de France on Va deſtitué de ce poſte, 


on lui con fia le commandement d'une grande provin - 


ce. On donne la croix de St. Louis 4 un jeune offi- 
cier, dont tout le mérite eſt d'etre bàtard d'un mi- 


niſtre, au moment od il vient d'etre deshonore par 


une rixe humiliante. (1) On ne Varrache point à un 


autre » condamné par un conſeil de guerre, pour 


avoir prevarique. dans ſes fonctions, pour avoir eu la 
baſſeſſe de favoriſer un vol fait ſur le roi, d'y parti» 
eiper, & de gre allie & Fauteur de ce vol (2). En- 


fn cette rècompenſe du merite guerrier ſe prodiguant 


ſouvent aux gens les plus indignes de la porter, eſt 
t;alement Venſeigne de la bravoure & de Pinfamie. Je 


1 — - 2 - 8 


— 


ay ils avoient condamné comme coupable de Paccuſation i in» 
tentẽe contre lui par le marcchal d*Eſtrees, dont on peut voir 
le detail dans les gazettes, S. M. ne voulut pas permettre 
que le comte en exerędt les fonctions, & peu après Madame 
Dubarri lui fit donner le commandement du Haut Languedoc. 


(1) Le comte de Leingeac ayant été publiquement mal traité 
i Popéra par le Sr. Guerin, chirurgien du prince de Conti, a 


6s lait chevalier de St. Louis peu apres, longtems avant le 
ſervice preſcrit, & au detriment de dig mille officiers blan- 
Chis ſous le harnois: 

(2) M. de Bellegarde, condamné par le fameux' conſeil de 
zuerre des Invalides, comme ayant favoriſé ſon beau - frere 
Monthieu dans le vol fait par celui-ci ſur les armes fournies 
8. M., n'a point été dégradé. Au reſte, ma réflexion tombe 
lur le jugement contradictoſre en lui mèmè, que j enten ds bla. 
ner d'ailleurs comme un monument * PROF, de pres: 
Kntion & d'iniquité. | 
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vols un chevalier de St. Louis portant la queue à un 


presque auſſi honteux de l'avoir & de ne la voir pas. 
au milieu de tant de lacheté ? Auſſi la nobleſſe a-t- 


elle vu d'un coup d'œil indifferent toutes les atteintes 


pour elle, il ne s'eſt pas trouvé un ſeul gentilhomme 
qui ait oſé y adherer, (2) On: a voit dit que les Etats 


. ens) 


cardinal, (t) un autre Ecuyer de la favorite, Jen 
vois à la t&te des maiſons de jeu, des tripots, des 
lieux de débauche. En forts qu'on a dit qu'il Etoit 


Comment Phonneur patriotique ſe ſeroit · il conſerys 


portées à la liberté publique. Et quoique les prote. 
ſtations des princes fuſſent faites tant pour eux que 


de Bretagne de 1772 commenceroient par les mettre 
ſur le bureau, mais le parti du chancelier a &Ecarit 
toute reclamation, meme dans Fordre dont je parle, 
le plus grand nombre étant compoſe de membres foi. 
bles, timides, vils ou vendus à la cour, | 


La nobleſſe de Normandie ayant voulu en 1772 
dreſſer une requète de reclamation contre infraction 
(1) M. le cardinal de Luynes. Un jour, M. le marquis de d 
Conflans ſe rEcriant contre un tel uſage devant le cardinal, ſon ql 
Eminence pretendit que cela $*Zroit toujours vu; i] aſſura qu'un m 
Conflans n' avoit pas cru dEroger par la meme fonction. „ Celt bs 
„, ſe peut, repartit gatment le marquis; nous avons toujours , 
„ eu dans notre maiſon de pauvres heres, dans le cas de 5 
,» tirer le diable par la queue.“ | | 
(2) On peut cependant regarder comme une adheſion vigour ( 
renſe Pouvrage de M. le vicomte d'Aubuſſon, public en 1772, 10 


intitulé: profeſſion de foi politique d'un bon Francois , & ſignt | 
de cet illuſtre perſonnage. Note ge Pediteur, (3 


(179 )- 


des privileges de la province & des ſiens, on a traité 
ſur le champ ſes démarches, d' attroupement, de ré- 
volte puniſſable. Pluſieurs ont été obligés de 8'expas 
trier (1), & le premier prince du ſang lui mème, 4 
qui le mEmoire avoit été adrefſs, n'a oſé Yen char - 
ger. Un commiſſaire, & quelques ſuppòôts de poli- 
ce, envoyes dans la province, ont rompu & diſſipe 
cette aſſociation. 

Avant de finir cette lettre, quoique:' deja longue, 
il faut, mon cher compatriote, que je vous diſe en- 
core un mot du tribunal des maréchaux de France. 
Ceſt le tribunal ſuprème de la nobleſſe: ce ſont les 
ſeuls grands du royaume, après les princes du ſang, 
à qui elle accorde la qualification de mon ſeigneur. 
yen compte dix ſur la liſte, & deux ou trois ſeule- 
ment dont les noms ſeront cites avec honneur dans 
| hiſkoire, Un courtiſan à qui je demandai quelles & 
toient les belles actions du plus ancien, du préſident, 
ne répondit que c'6toit le maréc bal des dames. (2) 
Quand, jen, fus au maréchal de Conflans, je ne pus 
n'empecher de tEmoigner mon indignation d'y voir le 
dernier des marins, non dans le ſens, ſans doute 
qu'on difoit de Caton que c*6toit le dernier des Ro 
mains, mais comme ayant enfin ancanti avec lui la 


marine de France (3). 


Tn. — 2 — 
_ W * * 


(1) Entr' autres le marquis de Try, &c. 

(2) C'eſt ainſi qu'on appelle, à la cour & A Tarmée, M. 
le matschal de Clermont Tonnerre. 

(3) Tout le monde fe rappelle fon expédition à la fiv de 
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(18) 


Ne croyez pas , au reſte, que ce tribunal ſoit, | 
comme en Angleterre , une cour martiale , connoiſe d 
| fant de tous les delits militaires, ou entre militai · 0 


res, ou entre gentilsbommes. Point du tout, il eſt 
borne au frivole point d'honneur, c'eſt. à - dire à ce 
qui ne concerne que les combats particuliers, les det. 
tes de jeu & autres minuties. C'eſt au parlement 
qu'a été jugE ce Lally, (1) accuſe d'avoir mal dé. 
fandu Pondichery; ce d'Ache , implique dans le pro. 
cès, comme n'ayant pas ſeconds le general terre 
1 avec ſon eſcadre : (2) c'eſt dans des conſeils de 
4 guerre particuliers de terre ou de mer, nommés par 
| le roi, C'eſt · à · dire toujours par des commiſſaires, 
que ſont juges le plus ſouvent les grands criminels de 
cette eſpece. Or, qui dit commiſſion, dit un choix 
de juges; & qu'et- ce qu'un choix de juges, ſinon 
un triage pour fervir ou pour nuire? Sans doute on 

ne peut jamais ètre mieux jugé que par ſes pairs. 
Mais alors il faudroit que le gouvernement accuſateur 
en choiſtt la moſtie, & Vaceuſe l'autre, ainſi qu'il 

ſe 3 en e il faudroit que les formes 


ä . Cm 


1 


— — — 


—— 


17893 le dernier combat qu'ait en effet th à proprement 
parler, la marine de France. 

(10 Condamnè à avoir la tète Gabe „ au mois de Mai 
1766. Il eſt 2 obſerver que le parlement, qui crie ſi fort con- 
tre les commiſſions, ne jJugeoit ce proces que comme com- 
miſſion , c'eſt · à · dire en vertu de lettres patentes attributi« 
yes de cette connoiſſance. 

(2) M. d'Aché a été innocenté par le parlement, quoique 
le cri général des connoiſſeurs for contre lui. 
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| (11) 
Legales y fuſſent exaRement obſervees ; (1) il faw- 


de defenſe, & que les orateurs afſez gEnereux pour 
kerire en leur faveur, pour &tablir leur innocence dans 
e public, ne fuſſent pas punis comme des auteurs de 
libelles z (2) il faudroit ſurtout que la nobleſſe, la 


joutt du mEme privilege que les autres citoyens, 


W © que le tribunal des maréchaux de France füt # 
egard des conſeils de guerre ce queſt le parlement 
i I&gard des autres cours, & diit prononcer definiti* 
rement dans les grands proces intéreſſant Phonneur & 
a vie des illuſtres accufes; enfin il faudroit que les 
conſeils de guerre ne ſe prétendiſſent pas infaillibles, 
& que leurs jugemens fuſſent ſajets à caſſation, (3), 


comme ceux de tous les autres tribunaux. Mais pour 
que cette reforme edit lieu, il faudroit ſurtout qus 


{© IT 


1 


(1) Dans divers mEmoires- rEpandus dans Paffaire- du con» 
eil de guerre des Invalides, on ſe plaint que les formes 1E- 


ales ont été violees, On peut voir à cet gerd . your | 


Madame de: Bellegarde, par Me. Mille. 

(2) Pluſieurs avocats ayant Ecrit dans le procts * M. de 
bellegarde, ont été exilés ſur la requiſition du maréchal de 
bhion, préſident du conſeil de guerre des Invalides, tels que 

le. Mille, Me. Linguet, '&c. 


(3) On n'a eu aucun &gard aux requites en caſſation pré- 


eni6es contre le jugement du. conſeil de guerre aux Inva- 
ides, dans lequel en Etablifſoir une multitude de vices de 


beme „par la raiſon guun the rv ge nen de guerre * 


| eſo, ; 
B 7 


doit ſurtout qu'on n'6tat point aux accuſes les moyens- 


portion la plus pure & la plus precieuſe de I'&at, 


ceſt-4-dire au moins de deux degres de jurisdiQion , - 


(1) 


cette nobleſſe eũt quelqu' energie, que les militaires 
jaloux de leur titre d'bomme, ne fuſſent plus aveugle, 
ment aſſervis au deſpotiſme, & qu on ne &Ecriar plus 
en les * comme moi: he homines ad ſervitw 


ginem natos ! 
C'eſt le meme an que vous eprourertez, 


| mon cher compatriote , a f'aſpect, aux propos & 
aux actions de ce troupeau d'eſclaves dont on ſe ſeit 
pour aſſervir le reſte. | 


— 


e 0. 15 Nn 1778. | 
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A clergs ſe regirde- « comme 0 premier ordte de 
| état, & jouit de cet honneur » quoiqu'à le bien 
prendre il ne diit pas en faire un, ainſf que Va prov 
v6 récemment Pauteur diſtingué qui a merit ſes ana- 
themes par une aſſertion auſſi audacieuſe. (1) En ef. 
fet, Tégliſe Etant une ſocitte putement ſpirituelle, ſa 
doctrine, ſes inſtructions, ſes fonctions étant toutes 
analogues 2 la vie e 11 ſemblerolt ue ne de 
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7 ci voyes ouvrage ſur cette 2 attribus à M. le com- 
te de Puyſegur, intitulé chen ions intèreſſuntes ſur les pretens 
tions au clergs d etre le premier (018 de Feat, 


(183) 
noit $immiſcer en rien dans les choſes tewporeſſes 
de la vie preſente , elle devroit avoir pour deviſe, 
comme ſon chef: regnum meum non eſt bujus mun. 
1: ,, mon regne n'eſt pas de ce monde.” Mais ſes 
membres n'etant pas plus au fait de Pautre que nous, 
voccupent, comme nous, uniquement de celui - ci. Is 
ne sen occupent meme pas tant en France qu'ils le 
deſireroient, & qu'ils Pont fait jusques préfent. Is. 
ſe plaignent d'une malheureuſe philoſophie quiils ap · 
pellent moderne, & qui gagnant de proche en pto- 
che, penetre inſenſiblement chez le peuple & deſſil- 
le les yeux des plus ſtupides. Heureuſement le mo. 
nargue tres · chrẽtien 6tant foible & craintif, ils pro» 
frent des circonſtances & prolongent autant quiils: 
peuvent leur empire. D'ailleurs, le miniſtere actuel 
leur eſt tout dEvoue en ce moment, non par un ze. 
le veritable pour la religion, mais par une politique 
néceſſalre: ils ont beaucoup contribus 4 la revolu- 
tion qui vient de s opEter; ils Font fomentee, ſoute» 
nue, & la pronent : c'eſt le réſultat de Fantipathie 
au clergs dans ce royaume contre la magiſtrature, 
& ſurtout contre les parlemens. M. de Voltaire, dans 
ſon biſtoire de celui de Paris, qui n'eſt nullement 4 
Favantage de cette compagnie , lui rend juſtice ſur 
ce point & loue ſon, attention conſtante à lutter 
contre les uſurpations de ce corps. Le choc eſt de- 
venu plus violent, ſous un prince trop puſillanime 
pour Etre fanatique, trop ſuperſtitieux pour &re eclai⸗- 
16, incapable — de cette ferveur religieuſs 


(164 


dont briifoit ſon ayeul en ordonnant les dragonades 
des Ceyennes , la revocation de Edit de Nantes, 
cette longue ſuite enſin de proſcriptions contre les 
Janſeviſtes, & de cette politique intrépide, néceſſii. 
re pour ſecouer un joug que les pretres n'appé ſantiſ. 
ſent ſur la tete des ſujets que pour mieux aſſervir le 
monarque ſous le deſpotiſme d'une theocratie par la. 
quelle ils dominent eux - memes, En vain Louis xy 
a- t ll voulu lopgtems tenir la balance égale entre ces 
deux ordres rivaux, le clergé ſuccomboit, ſans le 
coup violent porté à l'autre par M. de Maupeou. 
Le chancelier étoit trop fin pour ne pas profiter de 
leur diviſion, en mettant l'égliſe dans ſon parti, & 
4 celle · ci trop ulceree pour ne pas ſaiſir cette occa. 
= ſion de ſe relever & d'empecher que les portes de 
| Penfer ne prevaluſſent contre elle. M. Varcheveque 
de Paris eſt ſans doute celui qui à le plus contribue 
au grand ceuvre- en queſtion, Vous ſerez bien aiſe, 
mon cher compatriote, de connoltre plus en detail 
ce prelat., qui fait parler de lui depuis fi long- 
tems. Voici ce que m'en a raconte rapidement un 
eccleſiaſtique ſage ,. ni moliniſte ,. ni janſeniſte, & 
conſequemment dans le point de. vue neceſſaire pour 
en bien juger. | = 
„ C'eſt un homme de qualité, mais pauvre. (1) 


— 


* 


(1) on. m'a wontré dans la rue de la Harpe, ce qu'on ap. 
pelle une gargotte à 12 ſols, oft Pabbe de Beaumont alloit 
prendre ſes repas, lorſqu'il faiſolt fa theologie, " 


— 
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„II été longtems 4 percer; il n'a commencè à 8. 
„tre EvEque qu'a 38 ans. (1) Etant à Bayonne » 
il eut Voccaſion. de ſe diſtinguer au paſſage de Ma- 
„dame la premiere dauphine (2), & VarchevEche 
„ de Paris vacant peu après fut la 16compenſe de ſes 
» ſoins pour plaire à la princeſſe. D'ailleurs ce ſie- 
„ ge, d'une fi grande importance, ne pouvoit etre 
, confi qu à un prelat dont le zele étoit analogue à 
celui de M. de Mirepoix, qui avoit alors la feuil- 
„le des benè fices. I. e dévouement aveugle de ce- 
„ lui-ci aux jèſuites 6toit trop connu, pour ne pas 
» preſumer que M. de Beaumont ſetoit un de leurs 
» plus chauds partiſans. Les Janſeniſtes, de leur cõ- 
» (6, furieux d'un pareil choix, ſe liguerent pour 
le tourmenter & le degoſiter , $'il Etoit poſſible » 
» de ſon Epiſcopat. Ils ayoient en leur faveur le 
» plus grand nombre du parlement ; ils le firent chi - 
» caner d'abord ſur la nomination de la ſuperieurs 
de Tbopital. (3) La ccur lui donna gain de cau- 
„ © 2 cet égard. La bulle Unigenitus , ſource fe* 
» conde de diviſions, fournit bientôt de nouveaux 
» prétextes, à raiſon des billets de confeſſion, ext- 
„ Bes des mourans, pour Gtre ſtr 4 qual prètre ils 


lt 
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(1) Eveque de Bayonne on il eft paſſe à Vienne en 1745. 
(2) L'infante d'Eſpagne, dont le chemin étoit confequems 
nent de prendre ſurtout par Bayonne; | 
(3) Maiſon de force ol: Pon enferme les feinmes de mau. 
* vie. La ſuperieure, dont il eſt * fe rommeit 

Man. 
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„ que M. de Beaumont a 
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„ ſe ſeroſent confeſſes. Je n'entrerai point dans la 16. 
„ Capitulation de tous les Evenemens de cette lon, 
7 gue & ridicule querelle', ſar” Jaquelle on a tin 
„ Lerit, qui a fait tour - - tour exiler le parlement 
55 (1) & ParchevE&que' (2), procure la diffolution 
” de l'ordre » Inſtigateur fecret de toutes ces divi- 
„ flons, & la cataſtrophe terrible de la magiſtrature 
5» qui afflige tout le royaume. II ſuffira d'obſerver 
ſecondé avec tant d'ardeur 
9 M. de Maupeu , que preſque tous les clercs en- 


5 5 tres dans Je nouveau tribunal ſont de fon choix, 


„ qu'il y a pouſſe pluſieurs chanoines de fon egliſe 
22 de Paris (3) & juſqu'à ſon propre neveu, ql 
„ n'a pas eu hodte de ceiebrer la meſſe rouge, (4) 


„ & pair du royaume , de comparoir ſeul au mi. 


» lieu d'une cour rEprouvee” par les princes & pat 
" les palrs, d'y temoigner publiquement fa jole, & 
” de qualifier cet altentat contre tes droits de [a 92. 
as tion, de rEunion du ſacerdoce & de Fempite. (5) 


3 5 " £ od 
2 


5 — 1 CD 


Ct) En 1753. En 1756 le parkment John ſes d&miſſions. 
() A la Roque, à Lagny, a la Trappe, a Conflans , &c. 
(3) On appelle ainfi par excellence Noire Dame. Les clit 
noines promus au nouveau tribunal ſont les abb&s Lucker, 
grand chantre; he Sage, promoteur; Deſplalſes; de Beau: 


| ont, le neveu de NM. Parcheveque. 


(4) On appelle ainſi la meſſe cel&bree 2 la St. Martin, à cau- 


fe que le parlement y afliſte en robes rouges , qui font les 10'Y 


bes de grand ceremonial, 


(50 Bans ſon diſcours prononce au nouveau tribunal apres 


la meſſe rouge, le 12 Novembre 1771. 


Se 
„En effet, que n attend · il pas de 14 confederation 


, avec le chancelier! Déjd ſes Emifaires' factieux ont 
„ tegu un libre cours à leurs vexations: les refus de 


' eu la douleur de voir Echouer ſon complot avec 
y „ M. le chancelier pour la libre introduction des ref- 
, Crits de Rome, (2) il compte que l'entrepriſe peut 
. " r6ufſir une autre fois. II ſe flatte ſurtout que les 
„ zdoucifſemens projettés 4 egard des Jéſuites, ſe 
, 1caliſeront & prepareront peut-Etre une r6volution 


„ complette en leur faveur. (3) C'eſt un tel ef- 


» poir qui ranime & ſoutient ce prelat dans ſa longue 
» & douloureuſs carriere, car il eſt accablé d' infir. 
, mites. Ses ennemis pretendent que c'eſt la ſuite 
„des debauches de ſa jeuneſſe, (4) Quoiquil'en 


24 34 : 9 > ' 2 


(1) Quand on ſe plaint aux membres du nouveau tribus 
ml, ils repondent que cela ne les regarde pas, & refaſent 
en connoitre, 

(2) Le parlement avoit rendu precedemment un arr qui 
ſujettiſſoit A l'enregiſtrement tout ce qui venoit de la cour 
de Rome , meme les diſpenſes de mariage, &c. M. de Mau- 
beou avoit cherche 2 éluder cet aſſerviſſement par certaines 


exceptions enregiſtrees au nouveau tribunal qui ont allarmé le 


niniſtre d*Eſpagne, & il a fallu, ſur ſes plaintes , remettre les 
choſes ſur le pied ordinaire; ce miniſtre craignoit que ſous ce 
pretexte on n'introduifit beaucoup de choſes favorables aux 
{ſuites , & en a été juſtement indigné. 

(3) 11 eſt queſtion de les reunir ſous le nom de Freres a 

croix z, mais ce projet met de nouveau en mouvement M 
E comte d'Aranda, qui $'y oppoſe au nom de Elpagne. . 
(4) On parle d'une vie de M. de Beaumont, que je nai put 
wuver Juſqu' ici & qu'on m'a dit bi ne pas exiſter. 


„ ſacremens recommencent impunément (1), & il | 
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9 moins 8 q il n'a jamais varic * i Obeit 4 


1 flambeau qui lui a été donné: ce que peu de ſes 


ſi dans les prelats de France il y en avoit beaucoup 


: 7 Malthe. 2) Jugez quels abus il en doit rèſul. 


(188) 
-» ſoit, depuis qu'il eſt ſur le ehandelier, on doit 


n rendre juſtise à la pureté de ſes mœurs. Sa table 


„ Eſt ſer vie avec beaucoup de délicateſſe, mais ceſt 
„ pour les autres: quant 4 lui, il eſt tres ſobre; il 
2» eſt fort charitable, il a d'excellentes qualités, &, 
„ dans le fanatiſme qu'on lui reproche, il eſt aq 


» ſa conſcience. C'eſt une lanterne ſourde , i bon 
9» Veut, qui neclaire que lui; (1) mais il uit le 


5 Confreres GALE alleguer pour leur juſtifice 
92 tion.“ i 

Tel eſt, mon char compatriots , le precls de ce 
que mon hiſtorien m'a raconte de M, de Beaumont, 
Comme il me paroiſſoit fort inſtruit, je lui demandai 


de ditingues d'une manſere ou d'autre , tels que ce. 
lui-la ? quels Etoient les plus celebres ? „ Heélas! me 
repondit-il, non; le catalogue en eſt court: les di. 
gnites de l'égliſe ne 8'accordent point ici au merite, 
mais à la naiffance. Pour Etre eveque, il faut pref 
que faire fes preuves, ainſi que pour Etre chevalier 


ww 


—_— 
— 1 


i 


2 pro 
nini. 


(i) Mot qu'on attribue an cardinal de Bernis, lorſqu'il 
- vint de la part du roi chercher à lui faire entendre raiſon, & (0 
que le prelat lui rẽpondit que fa conſcience ne lui permettoit N pl 
pas de ſe preter à ce que S. M. déſiroit. 

G) Labbé de N , diftingue par un merite Eminent» 


( 189 ) 


ter! quelle ignorance, quelle ineptie, que de vices 
cach6s ſous la mitre J II prit alors un almanach royal, 
& lot tous leurs noms, avec de légeres obſervations 
fur quelques · uns: par exemple, lorſqu'il fut au pres 
nier des cardinaux, 4 M. de Loynes: „ qu'il eſt heu- 
„ teux, celui-la, 8'Ecria-t-il! un ſoufflet a fait ſa for- 
, tune.” 11 m'expliqua PEnigme , en ajoutant qu'il toit 
zuttefois militaire, & que dans une querells ne stant 
12s vengé ſuivant les loix de Ihonneur, il avoit et 
oblige de prendre le petit collet. | 
Le cardinal de Bernis, ſuivant lui, n'eſt pas en. 
tre 4 FeEpiſcopat par une route plus noble, ou plus 
ſainte., C'eſt 4 Madame de Pompadour qu'il 'doit ſon 
wancement, & ſa diſgrace enſuite. (1) Cette révo⸗ 
lution diverſe lui a fait connoftre le neant de Vambi-. 
tion; il &eſt appliquè tout entier aux devoirs de ſon 
niniſtere, & rentré en faveur ne ſenble plus ſe lis 
ver 4 la politique que convenablement a ſa dignité. 
Ileſt ambaſſadeur a Rome, & ſa miſſion, en cette 
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qui a eu Phenneur de, precher cette année le carème devant 
|: ro}, ſe trouve exclu de Pepiſcopat, parce qu'il eſt fils d'un 
chapelier, & neveu de Farchiviſte du clergé (. 3 
(7) On a prtendu que cette dame, après lui avoir prodi- 
que ſes faveurs les plus intimes, Ia accuſe d'ingratitude, & 
. profité de la premiere occafion pour le faire renvoyer du 
nniſtere des affaires Etrangeres & de la cour. | 


() Il a Etc fait depuis éveque de ene, au grand regtes 
u plus grand nombre des prelats. Note de P'dditeur. 


— 


- 


(0) 


capitale du monde chretien } ſera mémorable 4 ja. 
mais, par la deſtruction des Jéſuites, à laquelle il x 
forcè inſenſiblement le cauteleux Ganganelli, malerd 
tous les refus du pontife, afin d'éluder un Evéne. 
ment dont il craignoit pour iui les ſuites ſiniſtres. Dy 
reſte, M. de Bernis eſt homme de lettres; il a don. 
- ne dans ſa jeuneſſe des ouvrages charmans & du meil. 
leur ton, & qui, ſans lui aſſigner une place Eminer- 
te parmi nos meilleurs poëtes, indiquent ce qu'il au. 
roit pu faire, s'il eut ſuivi cette carriere, dont au 
milieu de ſes grandeurs il a regretté plus d'une fois 
cen Etre ſorti (1). „„ 
Il me peignit M. de Montazet , archev&que de 
Lyon, comme le prelat le plus ſavant de France, 


, | - 


: | Perſonne, dit-il, n'accuſe celui · la de ne pas faire 
: | ſes mandemens. ( 2) Ce neſt pas cependant qu'il. 
1 ait toujours ete fort applique au gouvernement de ſon 
| dioceſe; la chronique ſcandaleuſe s'eſt meme exerce 
= fur fon compte dans les commencemens; il a pail 

publiquement pour amant d une ducheſſe très renon- Wil © 

o . þ ; 7 ; : «1 6 2 n 

(i) Dans fa jeuneſſe, Pabbe Bernis étant alle veir PFancien 4 

& vieux Eveque: de Mirepoix , qui avoir la feuille des bench- 5 

* ces & auquel on l'avoit recommandé, celui - ci, ennemi de 

la potſie & des graces aimables de l'eſprit, luj promit fa pro. ; 

tection, à Ia charge qu'il ne feroit plus de vers, le menagant, 1 

au contraire, de ne lui rien accorder, s'il ne renoncoit a ce FP 

talent infernal. T'Pabbe lui repondir modeſtement: eh bien! A 

Monſeigneur, Pattendrai. | | le 

(2) Sur ce que je témoignois à cet eceléſiaſtique ma ſurpriſe Wl 

d'une pareille accuſation, il me dit qu'elle étoit ties fondce 5 


” 4 


(1910 


ne à la cour par ſes galanteries. (1) Mais-I'ambi- 
tion dans Lage plus mir. s'eft emparé de ce prélat, 
Curieux de jouer un role parmi le clerge de Fran. 
ce, il a cru qu'il brilleroit davantage a. la tete du par- 
ti lanſeniſte « alors triomphant. Dans une affaire es- 
ſentielle, od la cour avoit beſoin de lui „il a fait 
valoir ſes pretentions, en qualité de primat des Gau- 
ks, & a 1éformé M. I'archevequs de Paris: (2) ce 
qui a -occaſionne une querelle vive entre ces deux 
pielats, expoſant leurs raiſons reciproques dans leurs 


4 3 „ 
oy ; 1 


WS 7 


* 


contre preſque tous 1 * prelats, ou trop ignares, „ ou Trop dit. 
ſifes, ou trop pareſſeux pour compoler. Il me cita le mor 
fin de Piron à Parchev&que de Paris. Ce potte ayant eu Poc. 
caſion de voir le prelat dans le tems où il venoit de rendre 
ſon mandement contre I Zmz/e de Rouſſeau, M. de Beaumont 
lui demanda s il Favoir lu f Out, Monſeigneur , en | 9 
& vous ? 

(1) Madame la ducheſſe de Mazarin. 

(2) Dans l'affaire des hoſpitalieres en 1756, trop n 1 
detailler ici; en général il étoit queſtion de cenſures eccleſi- 
altiques lanc&es par le prelat eontre ces religieuſes entichées 
de Janſèniſme. M. de Montazet, alors Eveque d' Autun, pre- 
mier ſuffragant de Parchevechs de Lyon, & le gérant par la 
vacance du ſiege, feleva, en vertu de ſa ſuprematie preten- 
due, lesdites religieuſes de leur excommunication, En un 
mot, il remplit parfaitement les vues du roi & du parlemeny , 
d cet Egard \, & obtint pour récompenſe 'Parcheveche de 
Lyon, comme le prix du marché pour ſe preter aux intentions 
du gouvernement, fort embarraſſs par la-demarche vigoureu ; 
ſe de M. de Beaumont, Mais il ſe mit à dos preſque tout 
le clerge, alors du parti de Parchev&que de Paris, & pous 
le juſtifier il publia une lettre à ce prelat , an comme 
un chef. dure de dialectique. 6 


— —— ̃ — rt 4 


e monde a jugs que M. de Montazet &crafoit ſon 


- Jefuires & leurs partiſans n'ont ceſſé de tourmenter 
cet adverſalre trop 4 craindre. Il a été tout recem- 


_ aſſemblee du clergé. Il eſt aujourd'hui fort occups 


| partis y répandent, par Ia combuſtion où elle met 
- tout le dioceſe. Au fond, miſérable & puérile con- 
teſtation, (2) qui ſert de pretexte au projet de lat. 
chevèque, cherchant a ſubjuguer ce Ons inde. 


8 


eceur, & Parcheveque veut les obliger 2 prendre un livre. Au 
reſte, c'eſt malgr6 lui qu'il plaide au nouveau tribunal, au- 


manifeſtes, Ceſt · A · dire dans leurs mandemens, Tout 


rival. Depuis lors, il eſt en effet le coryphee de 
la ſets & eft tres agréable au parlement. Auſſi les 


ment oblige de deEfendre ſa foi, 4 raiſon du cate. 
chiſme qu'il a publis, o Fon Paccufe d'b&terodoxis 
(rt), & Von menace de le denoncer à la premiere 


d'un proces contre les chanoines de Lyon; proces ds. 
bord, comme beaucoup d'autres, de peu de conſt 
quence en lui *m&me , puiſqu'il ne &agiſ>it que de 
lichurgie , de diſcipline, de bréviaire; mais devenu 
très grave par les ſuites, par la chaleur que les deux 


M. Tarcheveque ae Toulouſe (Brienne en ſon 
nom) 


— wi 


** 


cr Voyez fon mandement publie en 9. contre la ctl- ſero 


tique de ſon catéchiſme. 
(2) On va en juger par le principal ſujet de la querelle, 
Les Chanoines ſont dans Fhabitude de chanter l' office par 


quel les chanoines Pont conduit. 8 eit zelé . 
comme on Pa vu. | 


C 193 J 


Lon) fournit matiere à des remarques d'un autre gen · 


ee. II paroit que les prelats le regardent en faux 
ere, l'accuſent de ne pas croire beaucoup en Dieu. 
ges liaiſons intimes avec les chefs du parti encyclopé - 
dique, ſurtout avec M. d'Alembert, lui ont merits 


des reproches graves de leur part. C'eſt un homme 


zimable & de beaucoup d'eſprit, mais qui ne palit 
point ſur les livres de theologie. Il a choiſi une roue 


te differente des autres, pour parvenir à la celEbrit6, 


Egalement indifferent pour le parti des Jéſuites & pour 


celui de leurs a1verſaires, ſe moquant & du Dien 
de Baal & du Dieu d' Isratl, il a enviſage fa dignt- 


te du cdte politique, & a voulu la faire ſervir d'a. 
cheminement au miniſtere, pour lequel il ſe ſentoit 
du got & des talens. Son intimite avec le touts 


Ipuiſlant de la France alors, avec le duc de Choiſeul, 


u fournit occaſion d'entrer dans la carriere par Ie. 
lrection de la commiſſion concernant les réguljers, 
(1) dont il minuta le projet, & à la tete de laquelle il 
ſe it nommer ; dictature Epiſcopale, qui ſouleva cons» 


noines, mais ſon propre corps, en ce que celui - ci 
kntit bien que reſtreindre le nombre de ſa milice, ce 
ſeroit diminuer ſa puiſſance. Par une adreſſe ſingulie. 
*, 4 travers les diverſes révolutions du gouverne · 
bent, M. de Brienne a ſoutenu ſon tribunal, qui au- 


KA. 


5 
/ 


(1) En 1766. Ul en ſera parle ci i-2ptts plus au long. LP 
Tone 1, I 


te, lui, non : ſeulement tous les dévots, tous les 


vit du F6crouler ſous run ou l'autre miniſtere. Cet 


— 
— 


— — —— —— ů ů f — 


— —— — 
= —_—— 
— . 


F 
i 
| 
| | ; 


4] 
is 


„ 


objet occupe peu à preſent; il s'eſt jette daus des 
projets plus vaſtes & plus patriotiques : il eſt oc. 
cups à trouver les moyers de ſuppléer aux Jeſuites 
pour I'Education de la jeuneſſe, les inſtitutions pu- 
biiques à cet égard étant dans un tat deplorable & 
deperiſſant ſenſiblement depais Pexpulſi jon de cet or. 
dre fameux, 

M. de nn, eveque du puy fut exalté 


5 Hout la régularité de ſes mœurs, pour ſon aſliduiie à 
es fopckions épiſcopales, pour la doctrine, pour ſon 
zele à defendre la religion contre les incredules ; ce 


qui [ui a 'mErit6 tant de mauvaiſes plaiſanteries de la part 4 
de M. de Voltaire, coryphee de la philoſophie mo- 
derne, enveloppé néceſſairement dans les cenſures du 
prélat. II devoit etre déſigné, attaqué, pulveriſe, 
ainſi qu'un ennemi moins redoutable que ' dangereux 
par les charmes de ſon eſprit & de ſon coloris: mal. 
heureuſement, (ajouta mon pretre véridique) tous ſes 
ouvrages, en grand nombre, bien fats, ſolidement 
compoſes, quoique reverus de la beauté du ſtyle, 
quoique reſpirant le goſit ſain de la littérature, ſe 
fletriffent dans la pouſſiere des bibliotheques : tant 
homme a d'éloignement pour le bon & le vrai! Je 
vous avouerai meme à ma honte , que jen ai oublic 
juſqu'aux titres (1). 
En parcourant le ag » mes yeux tomberen 


—— 


(x) On en peut trouver le catalogue dans la France Ziiteraire. 


( 195 ) 


ſur reveque de Senlis. 5 me ſemble avoir vu celui. 
ei, dis- je, dans la l.ſte de l'académie frangoiſe: 


qzels ſont ſes ouvrages ? compoſe-t-il ? preche- t. 


IU? «4. 213; © Ok du tout: il n'a jamais écrit une Pau. 
ſe d'a.., C'eſt un aſſez beau prelat , premier aumd-» 
nier du roi, courtiſan fort attache 4 Madame la com. 
ſe Dubarri , tres lie avec le chancelier , & qul, 
en (a qualité de conſeiller d'6tat. ordinaire, ne man, 
quoit pas une apparition du conſeil au parlement, 

lors des ſéances deriſoires que ce tribunal y vint te- 


dir. Dans les commencemens il a eu ſa part des 


hutes en bonne quantité, & ſa vanité a deſiré ors 
dEdommagé de cette maniere. | | 
Et M. le prince Louis , le coadjuteur 2 Tas» 
bourg, acadEmicien auſi? .., . . . Oh! i-1a, 
ceſt ſon nom qu'on a recu, comme. c'eſt oy nom 
q 2 été envoye en ambaſſade extraordinaire 4 Vien- 
e. Jignore vil a de grands talens du c6ts de Veſ- 
, mais it faut qu'il en ait beaucoup au phyſique, 
car dans ſa jeuneſſe il avoit forme le projet de cou. 


cher ſuceeſſivement avec toutes les filles de Paris. 


Lexcellent membre, m'ëcrial- je! Nous en avons 
plus d'un de cette efpece, me repliqua le cauſtique 
domenclateur. Tenez , voila M. Deſnos, aujour 
hui &vèque de Verdun, ci - devant EvEque de Ren- 
nes; il s'eſt vanté, dit. on, d'avoir deEpiicele 180 file 
les durant les Etats de Nantes, & d'avoir cocufis 


preſque tous les membres du parlement de Rennes; 


la ſeuls maniere , diſoit - il , dont un Bon de ſa 
; 2 


—— no ne 
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( 196 ) 
robe pouvoit ſe venger des magiſtrats (1), M. 14, 
veque d'Orleans (2) n'eſt pas moins recommandable 
à raiſon de ſon goũt pour le ſexe, & ſans doute 
ſon grand chagrin dans l'exil ct il eſt, c'eſt dere 
eloigné des filles de Paris, qu'il aime fi paſſionne, 
ment. Peu de prelats ont affichs le ſcandale avec 
tant d'Eclat. Lorſqu'il tenoit la feuille des bene 
ces, C'eſt - à · dire la nomination à tous les poſtes de 


Vegliſe de France, (3) il avoit pour ſous - miniſtre, | 
 Fopprobre du ſacerdoce, le plus vil homme, un 
abbe de Foix, perdu de debauches & d'infamies, f 
trafiquant impudemment de ces emplois ſacres , & 
ſans ceſſe occupe 4 recruter le ſerrail de fon maitre | 
1 1 
d'objets propres 4 renouvelſer les ſens flétris de ſa 5 
grandeur, qui avoit pour maitreſſe en titre ſa pro. 
pre niece, (4) & pour favorite ſecrette une danſeus 
55 7 | fel 
(i) M. Deſnos Etoit fort lis avec le que d' Aiguillon, tout Cel 
Jefuite, & conſequemment tres mal avec le pzriement. En wit 
1769, lorſque ce ſeigneur fut retiré du commandement de WiC: 
Bretagne, on en Ota Feveque, qui eut PEveche de Verdun, (2 
beaucoup. plus lucratif , quoique moins honorable, | 4 C 
(29 M. de Jarente, ci - devant &veque de Digne, 1e C 
(3) Ceſt proprement un ſecretaire d'ẽtat, ayant le depar- WW (3) 
tement des graces Eccleſiaſtiques, - WH, (4) 
(a9 Voici le couplet des notls de 1764, ſur la cour, con- and 
cernant cette anecdote: 1155 2 
| Il vint une griſette. pare! 
Avec ce preſtolet, provin 
Piortant une galette, 4 
Et des ufs & du laitz i = 
 "Hifant de vous, Seigneur, ce preſent neſt pas digne, 3 
Io n; 


Mais nous vivons cemme au vieux tems, Abe, 


(1973 


Gopéra „ canal par ol $'6couloſent ſourdement 
beaucoup de graces eccleſiaſtiques ( 1). 

Vous parlerai - je encore de Parcheveque de Cam- 
bral, moins renommè cependant pour ſa luxure que 
pour ſon faſte, voulant exercer dans ſon ſiege (2) 
e deſpotiſme que ſon frere exercoit fur toute la Fran» 
Gf... +». A ces mots il referma le livre, 
comme fi Pindignation lui en avoit deja trop fait dire, 
Nous entràmes enſuite en converſation ſur. beaucoup 
de choſes concernant le clerge, dont il me mit au 
fait & dont je profitai pour vous inſtruire 2 votre tour, 

Le clerge ſe diviſe en haut & bas. Les cardi- 
taut (3) , les Lan (4) & les an (5) 


— — 


Nous couchons avec nos parens. 
A Paris comme à Digne. 

(1) Il eſt queſtion de la Demoiſelle Guimard , premiere dan» 
ſuſe d'*opEra, Elle eſt fort maigre , elle a Pair d'une araignée, 
Celt d'elle que Mlle. Arnoux diſoit: ce petit ver à ſoie de- 
bi pourtant etre bien gras, il vit ſur une / bonne 8 
. feuille des béné fices). | 
J Voyez le nemoire pour les maire & nee 4 la ville 
_ Cnr, par Me. Drou, avocat aux conſeils, contre M. 

& Choiſeul, archeveque de Cambrai. 

(5) Au nombre de ſix, ordinairement Frangbis. 

(4) Au nombre de 18, dont deux, ceux de Beſangon & de 
Cmbrai, ne ſont point réputés du clergs de France, n'ont 
lvcune part à fon gouvernement temporel, & font chacun 
ſharement , ou bien conjointement avec les états de leur | 
rovince, leur don gratuit. 

(5) Au nombre de 112, dont 10 ne fonr point du 1 
lt France. 

1 faut ajouter à cette prelature Etrangere Parchev&chs d'A> 
non, ainſi que trois EvEchss An comet, Wann * 4 
Nchés de Corſe, 

I 3, 


la Roche- Aymon à la pourpre. 


„ Chapeau rouge, & cette autre cérémonie n'a lieu 
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compoſent l'un; tout le reſte eſt dans Pautre. Les 
cardinaux ont de tres grandes pretentions ſur la pre. 
ſeance, fur l'honneur de manger avec le roi, & ſur 
beaucoup de prerogatives qui les aflimileroient aux 
princes du ſang. (1) Voici ce que je lis dans des 
nouvelles manuſcrites au ſujet de Velevation de M. de 


Paris le 31 Decembre 1771. . . „ On fait que 1 
„ barette n'eſt autre choſe qu'une calotte rouge, 
qu'apporte le camerier du pape 4 celui que fi 
ſainteté veut favoriſer. Cela donne lieu à une 
ceremonie auguſte qui 8'ex&cute dans la chapelle 
de Verſailles, ou le roi met cette calotte ſur lat 
te du nouveau prince de I'egliſe. Ceſt ainſi quil 
eſt conſtituè cardinal , car il ne porte point le 


7” 


„ que lorſque Eminence va 4 Rome & recoit ce 
„ brillant ornement des mains du ſaint pere. M. lar 
„ cheveque de Rheims, ainſi recu, ne peut plus of, 
„ ficier devant le roi, en qualite de grand - aumò 
„ hler, attendu qu'un cardinal doit avoir un dais, 
, lorſqu'il c6lebre les ſaints myſteres, & qu'il n'eſt 
„ pas decent qu'un ſujet en prenne un devant fon 
»» ſouverain. On ne fait comment cela s'arrangen 
„ demain, jour de l'an, ob il doit dire la meſſe po 

„ la cérémonie de Fordre du faint en. On aſſure 


— 


A 


(i) Voyes Pabregd — de l alone de Franc pit 
le preſident de Hainault. mn” 


2 I. —- 3 1 1 E. — LY 


* 


'C199) 


„ que ce ſera un ſimple aumonier qui remplira ſes 


„ fonctions C1)-" 


Le clerge , autrefois preponderant dans les affai. 


res publiques, en a conſerve le privilege excluſif & 
diſtingus d'avoir les ſix premieres pairies du royau 
me, qui font ſiéger de droit leurs titulaires 2vant tous 
les autres pairs. (2) Je ne vois aucun de ces pairs 
ſur la liſte des proteſtans au lit de juſtice de 1771 : 
ce ſeroit trop dEroger 4 l'eſprit de leur corps. Les 
eveques de Langres & de Beauvais, nommes depu's 
2 ces prelatures ſeulement, n'ont- pas oſé fe faite re 
cevoir au nouveau tribunal : mais le premier, (3) 


* —_— * 
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(1) Voici par occaſion le portrait de cette Eminence „ tra- 
es par le mème nouvelliſte: 


Ce 28 Décembre 1771. . , M. l' archeveque de Rheims, 


„ grand · aumonier de France, aſpiroit depuis longtems au cha- 
„ peau. Ce prelat ambitieux s'eſt conduit en conſtqnente de 
» ſes vues, & dans les diverſes places qu'il a occuptes, il 2 
„toujours ſacrifiè les intEr&ts dont il a76t6 charge à cer int%. 

„ ret particulier. Il vient de recevoir enfin la phe Ka de 
„ ſon dEvouement ſervile au miniſtere & à la cour de Rome, 

„& S. M. lui a donné la barette de la part du St. Pere. On 
„ ne Croit pas qu'il rende jamais à la pourpre le luſtre qu'il 
„en regoit. M. de la Roche Aymon, bon gentilbomme », 
„ mais d'une famille pauvre & oublice, a prouve qu'avec de 
» la ſoupleſſe & de la conſtance on n'avoit aucun beſoin de ſa- 


» voir ni d'eſprit pour parvenir à la fortune. C'eſt un des 


„ prelats les plus ignares & les plus bornes de T egliſe de 
„France, & ce n elt pas peu dire.” 
(2) Larcheveque de Rheims, '&veque de Laon & celui de 


Langres ſont ducs- les Eveques de Beauvais, de Chalons & 


de Noyon ſont comtes. 
(3) M. de la Luzerne. 


1 


e. 
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15 par un ſcandale plus grand, 'il eſt poſſible, 3 pary 
en faire une reconnoiſſance authentique 4 Notre D;. 
me, en prononcgant Foraiſon funebre du roi de Sar. 
: daigne (1), devant ce "corps y rde comme par- 
Jement. 
+ Vne ſeptieme n a été Erigee par Louis XIV 
(2) pour Parchev&que de Paris, qui ſiege auſſi av. 
parlement, mais comme pair laic, 

Ces prerogatives n'approchent pas du privilege i in 
eſtimable que cet ordre a conſerve de ſe réunir tous 
ies cing ans pour le don gratuit, car il pretend ne 
pouvoir fire taxé par le roi, ne devoir Etre greys 

d'aucun impdt , & accorder librement tout ce quiil 
paye 4 8. M. Quoique ces principes ties abſurdes ne 
| ſoient pas reconnus par le gouvernement, il lui lais. 
| fe cette vaine ombre de franchiſe, puiſque non ſeu- 
41 lement il doit acquieſcer à la demande que lui font les 
commiſſaires du roi, mais quand on juge le beſoin 
neceſſaire, on l'aſſemble extraordinairement & on le 
preſſure de nouveau. Malgre cela, les autres or-. 
dres ſont jaloux, comme de raiſon, de voir le cler. 
gs ſe maintenir auſſi bien. Et ſur quel titre eſt veri. 
tablement fondee' cette diſtinction odieuſe ? Les pre» 
tres ne peuvent remonter à cet égard aux loix fon- 
damentales du royaume, puiſqu'ils n'en reconnoiſſent 
point, qu'ils . rontinupllement la ſoumiſſion 
5 EE | aveugle 


(.) En 1773. 
| (2) Eu 1690. 


(201) 


weugle aux ordres du monarque & veulent donner 
zux ſujets fa volonté pour ſcule & unique loi: leut 
ugument puiſſant, c'eſt que leurs biens ſont ſacres, 
mot qu'on tourne contre-eux. Ces biens ne doivent 
donc pas &tre employes à des uſages mondains, fri 


roles, honteux, criminels. Il ne faut point qu'un 
prelat applique les revenus de ſon Eveché à ſatisfaire 
a ſenſualitè & ſes paſſions, 4 Elever ſa famille, 4 
vive dans la molleſſe & dans le luxe, à intriguer, a 


cabaler, & quelquefois à afficher le ſcandale & lin- 


famie. S'ils ſont ſacrés, quelle meilleure deſtination: 
peuvent-ils avoir, que d'&re appliqut6s au ſoulagement 


de I'Etat, c'eſt-a- dire, non de quelques pauvres in- 
dividus, de quelques familles honteuſes , mais du ro- 


nume entier, à la conſervation duquel le fouverain' 


eſt charge de veiller? C'eſt, perſuade. de ces maxi- 


nes, qu'un miniſtre éclairè & intrépide avoit fait ren. 


de, il a y plus de vingt ans, par 8. M. une loi, qui 
(bligeoit le clergé à donner la déclaration de ſes: 


4 biens. (1) Son but Etoit non - ſeulement de ſavoir au 
jt: la totalité de. ſes revenus, (ce qu'il eſt aif6- 


(claircir quand le miniſtere le voudra) mais de lui! 


ire faire un acte de ſoumiſſion qui humiliat ſon ors: 
weil, l'aſſimilant aux autres ſujets. C'Etoit em outre? 
in objet d'Equite, en ce que depuis longtems le fes 
nd ordre crie fur la répartition inégale des d&8 


— 4. edt. 1 * 


8 ** 


(1) Voyez la declaration du roi en 1749, par M. de Mais 
lt, alors controleur général e eee ee 
118 »— 
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cimes (1) par laquelle il eſt 6craſ6; que les prelats ne. 
ſupportent pas, à beaucoup près, la charge quits} 


devroient avoir. Cette agreſſion du miniſtre des 
finances réjouiſſoit Paris & donnoit lieu 4 de bons 


mots, dont je ne puis m'empEcher de. vous en rap. 


porter un de Fontenelle, II étoit queſtion de remet- 
tre ſon opera de Thetis && Pelee. Les direQeurs 
Etant venus le conſulter 4 occaſion d'une marche de 
pretres de Jupiter, il leur rEpondit : Meſſieurs, je 


- wentends rien &.la chortographie & ſurtout à celly 
Ia, Adreſſez-vous d M. Machault, eſt lui qui {| 


mele auj ourd hui de faire danſer le clerge, Le clerpt 
ne danſa point; (2) il reprelenta, il Eluda, il trains 
en longueur, & maneuvra fi bien qus le miniſtre fut 


disgracie, (3) & ſes ſucceſſeurs. n'oſerent reprendref 


Fattaque. Les gens Eclaires ef) PR que t6t. ou tard 


on y reviendra, 


- Te vous ai dit, mon cher compatriote, que le cler- 


gs, pour accorder ſon prétendu don gratuit, eſt con- 
voqus ordinairement d'un luſtre à Vautre. II y a ce 


qu'on appelle la grande & la petite aſſemblée. La 


— — 


n 


— — _ — , — ——— 
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(1) Celt ainſi que le clergs, qui veut de la diſtinction en 
tout, appelle Pimpot qu'il leve ſur lui - meme. 


2) Je trouve dans la lettre d un eydque de province 4 Ja- 
ſemblee generale du clerge, en date du 14 Juillet 1753, cette 


phraſe remarquable. .... Us (les peuples) ont etc temoins de 


Punanime fer met avec laquelle nous avons — les immun: 


ids & le . empor el du clerge, 
_ (3) Le premier Fevrier 1752. 
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vemiere a lieu de dix ans en dix ans, Elle eſt com 
polee de 32 prélate & de 32 deputes. du ſecond or- 
dre. La ſeconde eſt d'un nombre de moitis moins grand. 
Ces aſſemblèes, motivees, comme vous voyez, fur - 
in objet purement temporel, ne ſent rEputees qu'e- 
conomiques 5 mais le clerge, qui ſuppoſe avoir le 
droit d'enſeigner partout, & ſurtout quand il et en 
corps, $'occupe preſque toujours dans ces aſſem- 
blees, & ſurtout dans les decimales, de matieres de 
doctrine. Par une autre pretention plus abſurde, les : 
bre ques ſeuls veulent avoir le droit de deciſion 3 ils 
diſent que le ſecond ordre n'a que voix con ſultati 
re (1). 

On m'a montré le couvent des dds vguſtine;. 
du ſe rEunifſent les deputes. Il eſt bien extraordinaire 
que depuis que les aſſemblées ont lieu, le clerge * 
n'ait pas fait conſtruire un palais deſtiné à ſon uſage, 
On m'a dit que c'etoit une politique du gouverne. - 
ment, qui ne vouloit pas leur fournir ainſi occaſion 
de prendre plus de conſiſtance. Quoi qu'il en ſoit, . 


rn 
: 


* 


* 


* * „* 
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(1) Dans le prdeis de ce quis ft paſſe. 2 Paſumblde als. 
e-pris le mercredi 28 Octobre 1755 juſpuau 31 ſuivant, il eſt * 
dit. + + + oy Me Tarcheveque d' Auch ayant propoſe tv i 
,, Paſſemblée de decider le degré de reſpect qui Etoir dQ à la 
„ bulle Inigenitus, & differens articles à ce ſujet, il y eut beau - 
„ coup d altercatjions. Quirize prelats furent davis de fuivre'? 
„ſon opinion; dix- ſept autres furent d*avis de n'en rien faire. 
„On pretend meme qu'ayant ſait entrer le ſecond ordre; ow” 
» 60 rebel ure ue f. dei eee | 


I 60 


. phyſionomie de ce prèlat vain, & qui ne connolt 
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„ cenſemens à chaque Ev8que ,. qui ſe renvoie tour- 


n ſainte communion, qu'ils recoivent tous ſans et» 
3 "nds idee de Fauguſte aſſemblèe qui 8ouvre”. 


quelque deiſte,, materialiſte, ou meme athée. Vous 


„ C'eſt M. Tevégque de Préguier, Pun des depu- 


—— 
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voici la relation de ce qui s'eſt paſſe à Vaſſemblte de 
Fannée derniere, tenue extraordinairement. Je ne (aig 
fi ceſt un de nos confreres proteſtans qui l'a faite, 
En tout cas l biſtoirs En eſt plaiſante & vous fera rire, 
13 Fuin 1772. . . „ C'eſt: M. le cardinal de 
„ la Roche-Aymon qui, en ſa qualité de preſident 
»» de l'aſſemblée du clerge, a officié hier 4 la meſſe 
»» du ſaint eſprit. La ſatisfaction Etoit rEpandue ſur la 


„ de ſes fonctions que Pappareil oy du CEreEmo- 
„ nlal. | 

„Lise rite du livre de Fevangile „ que les prelats 
„ baiſent entr'ouvert, & dont les députés du ſecond 
„ Ordre-ne baiſent que la couverture; celui des en. 


55 a- tour le parfum, apres en avoir hume ſa doſe; 
„ celui du baiſer de paix, qu'ils ſe donnent ſucceſſi- 
„ vement à la joue droite; enfin la cérémonie de la 


„5 ception des mains de Pofficiant : toute cette lithur- 
gie forme un ſpectacle bien capable de * une 


Je me trompe, mon cher compatriote, ce neſt 
point un proteſtant dont eſt ce recit, c'eſt à coup ſir 


en allez juger par la ſuite, 


2 tes. pour la. Bretagne (1), qui 4 preche. Son dis- 


— A 


* Te >a LW ” 


a, M. de Royer, aujourd'hui bveque de Caſtres. 


C 207) 
„eours 2 roule ſur les progres de l'impiété en Fran- 
„ce, que Porateur regarde déſormais comme um 
„crime national, par la tolerance, à la faveur de la- 
„quelle elle étend ſes progres & infecte tout le 
„ royaume ... II a tache de prouver que la reli - 


„ gion eſt la baſe des empires; qu'ils proſperent, 


„ $&tendent, s'aggrandiſſent & déchoient avec elle. 
„ Ainſi, 10 la religion fait tout pour I'ttat.. , , « 
, 20, tat doit donc faire tout pour elle, Telles 
, (toient les deux diviiions de ſon diſcours. 

„Il a paru auſſi bien compoſe que le comportoit 
„la matiere tant rebattue & qui neſt pas mieus 
, etablie. Mais ſon Elocution chancellante peinoit 
„ans ceſſe l'auditeur, & a rendu la ſeance extrème- 
nent fatiguante pour le public. | 

„L'orateur n'a pas manquè d'attribuer les malheurs 
de la patrie aux philoſophes incredules , qu'elle 
, renferme dans ſon ſein. Il a exalté la grandeur du 
\ ſacrifice de Louiſe de France, & il a fini par ren» 
©, dre 4 la picts du monarque tout Phommage qu'il. 

„ lui devoit. II n'a pas non plus oublié Meſſei- 


„ gneurs, ſes confteres, qu'il a encenſes d'une élo. 


+ Quence peu chretienne, On a remarque en plus: 


» fieurs endroits de ſon ſermon un faſte Epiſcopal, k. 


il seſt appefanti ſur le prejuge de la naiſfance, de 
Wn, f:con 4-ne faire honneur ni 4. ſon jugement ni 4 ſa. 
morale. Du reſte, il eſt Ecrit avec une ſimplicits- 

noble, & bien different de quantite de pareils dis. 
> Ones 2 doit Etre ata à la lecture qu au debit”... 
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un éEsque. It roule conſtamment ſur la religion. II 


contre les incredules, contre les progres de l'impié. 


feroit mieux d'avoir une commiſſion ſubſiſtante, 


xæfutation. Cette commiſſion rendroit compte aux 


eſt tres louable : il ne s'agiroit que de trouver des 


. 
1 * 
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Chaque aſſemblee s ouvre ainſi par un discours, que 
ne compoſe pas toujours, mais que prononcè toujours 


contient par eſſence des declamations- vehemente; 


té, contre les ſcandales qu'elle rẽpand. Mais comme | 
briiler n'eſt pas reponare (1), on croit que le clergs 


chargée de l'examen des mauvais livres & de leut 


prelats réunis de ſon travail: ils Papprouveroient & 
le publieroient avec la ſolemnité requiſe. Ce projet 


cooperateurs en état de le remplir. La discusſion, en 


| 
3 3 
' ö ö 0 ( 
(2) Phraſe de M. Rouſſeau de Geneve à M. ParchevCque a 
de Paris. | | | L 
Voici une anecdote aſſez ſinguliere à cet Egard que me con, 
toit en riant un incredyule, Des le tems du cardinal de Fleury, I 
me dir-il, cette Eminence eut envie d*Erouffer au berceau le 
deiſme qui commenęoit à ſe montrer aſſez ouvertement, ll} 10 
chargea M. Herault, alors lieutenant de police, de lui raſſem- 
bler les ecclEfialtiques ou religieux les plus propres à Ja be- bl 
ſogne. Ce magiſtrat jetta d'abord les yeux ſur le pere Neuville, tic 
qui n'approuva point le deſſein du cardinal, ,, Qu*arriveroite ce 
„ il, par exemple, répondit - il, fi j*allois monter en chaires 
„ & traiter ex profeſo la matjiere de Pincredulirs ? Je veux ne; 


„ Croire qu'on me ſuivit : c'eſt que, ſans le vouloir, je ſerois cie 
„Un cours de théiſme ou d'athéisme; on ne retiendroit que 
„les objections brillantes & ſpécieuſes: on ne pourroit me] J 
„ {uivre dans mes discuſſions ſubtiles, minutieuſes & arides.“ I 
Haemus confitentem reum , m'ajouta-t- il, car cette jou 
rEponſe fit perdre au miniſtre toute idée de ſon projet. | 


(r) 


— de Joarine , n'eſt pas par ou brillent Nos 
ſeigneurs 3 j'en ai jugs à la lecture des * du 
clergé de 1765. 


Jai d'abord ets ſurpris 9 trouver compris dans * 
multitude des ouvrages condamnes , le diftionnaire - 
encyclopedique: cenſure d'autant plus extraordinaire, 


que C'eſt proſcrire en quelque ſorte d'un coup de plus - 
de perſonnages d'un mérite rare, de theologiens has - 


biles, de ſavans très religicux, qui tous ont concou- 


mu 4 Iedification- de ce grand monument. Ces actes 
ttubliſſent enſuite la diſtinction & Vindependance des 
deux puiſfances, Pincomp&tence des tribunaux en 
matiere de ſacremens, ainſi que pour la diſſolution 


des vœux religieux. Enfin on y remet en lumiere 


cette bulle, la cauſe de tant de diviſions, en butte 4 : 


tant de railleries, de ſarcaſmes, de paſquinades, & 
on 'Eleve au rang des objets de la . de ce 


toyaume. 


Du reſte, ces actes ſont aſſez bien 4 mais ils 


ge ſont ni profonds ni raiſonnés. 
ble production, qui ne feroit pas honneur 4 un par- 
ticulier, encore moins au corps des prelats de Fran- 
© On y remarque une ignorance caracteriſèe, ou une 
negligence inpardonnable; on y cite quelquef ois l'an- 
cen pour le nouveau teſtament , & vice verſd: on 


C'eſt une tres foi- 


donne pour preuve ce qui fait contre, &c. 


Les prélats alors outres contre la magiſtrature, un 
jour. en ſortant de. Vaſſemblee , repandirent leur. ou- 
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vrage comme un préſervatif pour la foi des ſideles. 
Le parlement ne manqua pas de le fletrir par un ar. 
ret; (1) & ces actes, quoiqu'envoyes par le plus 
grand nombre de prelats aux cures de leur dioce. 
ſe, pour Etre publiés au prone, ne Pont point été 
dans la plupart des paroiſſes, par la crainte des 
tribunaux, & apres avoir fait un bruit éphèmere, 
| ſont tombes dans le mépris & dans Voubli le plus 
| parfait. 
| - Outre le diſcours religieux dont j'ai pirls ci. de. 
| 


vant, mon cher compatriote, Vaſfemblee du clergs a 
- PFhonneur de porter de droit, deux fois, la parole 
au roi, par une harangue d'ouverture & une autre 
de clöture. A l'aſſemblée extraordinaire de 1772, 
les prelats fatigués des ſommes qu'on leur demandoit 
trop frequemment, piques d'ailleurs contre le cone 
_ trdleur general, qui avoit tenu 4 leur égard le dif 
cours le plus infolent & le plus machiaveliſte (2), 


— 


(t.) Du 4 Septembre 1765. Cet tt proſerit 10 actes 
au clerge „comme production illégitime de Paſſemblce en 
matiere de doctrine, & meme de diſcipline , Etant purement 
Economique. 

- (2) Lors de Finſtitution appellee droit de mutation ſor les 
rentes, le clergé s'en Etoit racheté moyennant 4 millions, 
Depuis M. Pabbe Terrai a ſubſtirus au premier un droit de 
quinzieme. Les deputes de cet ordre réclamerent contre en 
vertu de leur abonnement, ils pretendirent que les gré ver 
ſous une nouvelle denomination , d'un impot dont ils s'crojent 
deja affranchis ſous un autre nom, c*Etoit une violation de 

fol; une injuſtice. manifeſte, eriante, horrible. EI / "3 
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rrofiterent de Poccaſion ; M. Farchev&que de Tou- 


louſe, parlant en leur nom, fit une peinture éner- 


e des maux de état, & de la depredation des 
WT finances, bien propre à faire impreſſion ſur le mo» 
nargue s'il eut eu quelque ſenſibilité. 


ce debut vigoureux redoubla la curioſité. On tint 


encore plus les yeux ouverts ſur une aſſemblee, la 
premiere du clergé, depuis le coup fatal ports à la 
conſtitution du gouvernement par M. de Maupeou. 
ce n'eſt pas qu'on le critt revenu de ſa haine contre 
Fancienne magiſtrature. Vous avez vu plus haut, 
non cher compatriote, avec quelle joie générale H 
toit cru dẽbarraſſè de ſurveillans opiniàtres & infa · 


lizables, comment pluſieurs, ne pouvant la diſſimu · 


er, avoient concouru de tout leur zele à Voperation 
du chancelier: avec quelle adreſſe celui - ci, pour 


e mieux attacher cet ordre, avoit enchaine les nou- 


eaux tribunaux, reſpectant tous les actes de ſchiſme 
il platroit aux pretres d'exercer. Mais cette li- 
berte de manifeſter ſa puiſſance dans les matieres ſpiri- 


elles ne le dédommageoit pas des vexations du con · 


tdleur général, qui Pattaquoit dans la partie la plus 


& n'ctoit qu'un piege pour le ſurprendre & empè. 
ber (a reclamation ; il pouvoit comprendre que fa! 


ä 


i 


hoſe y 


Enfible ; il pouvoit reconnoitre que cette complaiſane 


wir, reprit durement le winiſtre » ſuis · je fait gar e, 


9 
1 
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voriſer le deſpotiſme pour opprimer les deux autre 
ordres, c toit lui fournir les moyens de Poppring 
à ſon tour plus impunement; il pouvoit ſe piquer dt 
generoſite, s'enflammer d'une ardeur patriotique, 6 


j vouloir avoir la gloire de marcher ſur-les traces de 
1 chefs auguſtes de la nation, des princes du ſang g 
| miſſant encore dans un honorable exil. Enfin on compi 
| toit ſur deux prelats, (1) qui ſembloient ne se 
| fait donner une deputation expreſſe à cette aiſembl | 
n critique, que dans [intention ſans doute de s'y ſigns : 
1 ler; & malgté les diſpoſitions peu favorables du pu 
i grand nombre, on fait que I'dloquence d'un (ell | 
x buomme peut ſubjuguer & entrainer les eſprits les pull | 
1 préè venus. D'ailleurs, deux faits recens prouvolent qu 
| Jes modernes magiſtrats n'etoient que des inſtrumen 
| aveugles & paſſifs , qu'on pouvoit également en 
MN ployer pour ou contre le.clerge. 
1 Ceux de Paris, fans aucun égard pour les liber 
| [ de- I'6gliſe gallicane ,, avoient enregiſtre un bref , 
| | pape, detruiſant & ſeculariſant un ordre religieur NN , 
1 (2) dans lequel ſe trouvoit une clauſe monſtrueuſe ; 
"i — — — — es 1 
Y! q | | : F 6.2 
4 | | (t) L'archeveque de Toulouſe & Parcheveque de Lyon. . 
1 Ce dernier, qui Evite toujours Paſſembite, parce qu'en qu . 
by lite de primat des Gaules il pretend devoir la prelider de drot, 1 
ayant, dit · on, fait toutes les proteſtations nEceſſaires , à bit P, 
4 gus les ſuffrages des Electeurs, . L'autre-Eroit connu pour u | 
1 taché aux Choiſeuls & conſequemment pour ennemi du chu „ 
= celier. „ an iako gf. 20anots, s 
4 . (2) La congregation des chanoines réguliers de St. Rut, 
i] detruite &.ſtculariice par un bref du pape du 1 Juillet 1777» 
þ '' : | : 
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deſtructivs de tous les droits des prelats 4 cet Geard; 
quoique pluſieurs euſſent déjd fait une Wen cou · 
rageuſe. 

Leveque d'Auxerre (1) Etoit ha de Siehe 
le bref, Ce prelat, homme de cour, n'ayant ofe re- 
fuſer ouvertement ſon miniſtere juſqu's ce que le bref 
i contraire 4 nos libertés et été rEforme à Rome, 
woit cependant aſſez ſenti Podieux de fa fonction 
pour n'avoir pas voulu ex6cuter le bref de haute lut- 
te: mais il travailloit a rendre ſes confreres complices 
de ſon infidelite, en les pratiquant en particulier, en 
leur ſurprenant par voie de ſoupleſſe & d' inſinuation, 
fnon un een , du moins la promeſſe d'un 
liche ſilence. 

Les choſes &toient dans cet etat, lorſque raſſem- 
bite du clergé s' ouvrit. M. Parchev&que de Lyon y_ 


— 
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devoit voir tous ſes biens unis & incorporés à Pordre de Mal- 
the, Comme cette congregation avoit des maiſons reEpandues. 
en differens dioceſes, & qu'on craignoit qu'a Fexemple de 
Farcheveque de Vienne & de PEveque de Valence, d'autres 
prelats ne s' oppoſaſſent à ce projet, on y avoir fait inferer Ia 
cauſe que PEv&que dEltgue par le pape pour la fulmination 
du bref y procederoit dioceſani loco, vel cujuſvis alterius licen- 
lia, de ſuper minime requiſitas Les lettres patentes confirma- 
tives de ce bref, données a Compiegne le 24 Aodfit 1771, 
Fautorifoient indefiniment, & ſans prendre la plus legere pre- 
caution contre ladite clauſe , elles avoient été enregiſtrees- 
e tribunal, puremenc & ſimplement, le 5 Novem- 
e 1771. | : 
(1) Champina de Cict.. 
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n'a aucune juriſdition immediate dans les Egliſes dg 
France, ne craignit pas de ſupprimer une congreégt. 


tion entiere de chanoines reguliers, & d'en unir les 
biens 4 un ordre militaire; non ſeulement ſans con- 
fulter les évèques, mais en chargeant' ſon ſubd6: 
Tegue de fulminer le bref, & de prononcer la ſecu · 


lariſation & Punion ſans le conſentement des ordi 
naires 3 (r) & qu'un &vEque de France oubliat (6 


devoirs, fon Etat, les droits de V'Epiſcopat , au point 
die ſſe charger d'une commiſſion auſſi deshonorante. 
i Independamment de ce premier abus, qui ata 
quoit le droit divin, en detruiſant Vautorits &piſco- 


pale & la conſtitution eſſentielle de Vegliſe, le pre. 
lat en découvrit un autre plus important encore, 
Sil eſt poſſible, procedant de la nouvelle forme 
qu'on prenoit pour terminer les affaires eccleſiaſtiques 
du royaume ; qu'au lieu de les traiter en premiere 


Inſtance dans l'egliſe de France, au lieu meme de 


conſulter le clergé ſur les reſcrits de Rome, le 


- miniſtere demandoit & ſollicitoit 3 Rome Vapproba'| 
tion des projets ſuggerés: qu'on ſurprenoit un bref 
dans cette capitale du monde chretien, qu'on le re: 
yEtoit de lettres patentes, enregiſtrees aveuglement 

& Ton A ena 1 tout Etoit e que les 


. 


16 
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wo C'eſt-à · dire les juges Kgaux nes: la hiCrarchie eccl& 


© - Gaſtique de France. 
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jeux puiſſances avoient parlé, & qu'il ne reſtoit 
T plus aux 6v64ues qu'une lache & ſervile obeifſance. 
Leloquence auſtere , mais convaincante , du pre” 
it, avoit enfliamme deja Paſſemblce du clerge ſur cet 
gjet, lorſqu'une agreſſion du parlement nouveau de 
Rennes donna lieu 4 des plaintes d'un autre genre. 


ls ville, (1) rendit un arret qui le declaroit prevee 
tu de violation de depdt & d'abus d'autorité; en con- 


{quence le decreroit d'aſſigne pour Etre oui, & le 


nvoyoit par devant ſon ſaperieur metropolitain, 
your ſon proces lui Etre fait (2) en la maniere ac- 


Pr 


ce tribunal, compoſe de creatures du duc d' Al- 
uon, & entièrement voué au miniſtere pour ſer⸗ 
ir la haine de fon protecteur contre l' ve jue de cet- 


(1) M. de Bareau de Cirac, tres intriguant, a paru d'a- 


bord attaché au parti de la cour, pour ſe faire faire Ey&que de 
Mint Brieux; enſuite voulant poaſſer à Rennes, & le credit du 
wc d' Aiguillon baiſſant, en cherchant toujours à ſe mEnager 
nec lui le plus qu'il a pu, il s eſt trouve force d' opter entre les 
Wierets de la province & ceux de l' ancien commandant; il 
Peſt declaré pour la premiere, d' autant qu'il Etoit fort lis 
dec le duc de Choiſeul. Depuis la diſgrace de celui - ci, il 
Felt tenu dans ſon éveché, & a taché de vivre avec beau- 


pmais oſé mordre ſur lui ſans Finſtigation du duc, bien aiſe 
de Fentacher ainſi, & de l'empècher de ſe trouver aux Etats , 
lxquels il devoit préſider de droit, dans la crainte qu'il ne 
alt entre l'ordre du clergs & la nobleſſe une intelligence 
que le miniſtere vouloit .troubler, 

(2) Le motif de cet arret ,rendu'.en Juillet 72, Holten 
ſome JaifſEe par un gentilhomme Breton, lors de expulſion 
3 Jeluites, entre les mains de . (alors M. Deſnos. 9 
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coutam6e, (1) Le prelat accuſe ſe rendit'en diligen- 

ce à Paris, & vint plaider lui-mEne ſa cauſe de- 

vant Faſſembiee du clergé, déjd furieuſe contre le 

miniſtre. Celui-ci, qui la ſurveilloit pour lem. 

| pecher de fermenter devantage, prit le parti de 1; 
| diſſoudre promptement, après en avoir obtenu le ſe. 
| cours deſire (2) & lui avoir donn quelque legere ſz 
_ tisfation ſur bun & l'autre objet. (3) II diſſipa de l 
forte l'orage qui &elevoit de cs côté- ld. 
Outte les prelats qui font la partie la plus «mi 
nente, mais la mains nombreuſe, de Vegliſe de Fran. 
ce, il y a une multitude de coopèrateurs, tels que 
les grands vicaires, petits ſous · prélats, charges dex 
ens les plus laborieuſes de Noſſeigneurs & ſe 


1 5 Taker leur argenterie, & la leur rendre, en cas que 
ces religieux reviifient dans une Epoque fixée, ſinon la ven 
dre & en diſpoſer ſuivant les intentions du Jonataire. 0 
acculoit le ſucceſſeur d'avoir prèvenu le terme, vendu cettt 


argenterie & change la deſtination de la ſomme. A 
(10 C'eſt-à · dire par l'archeveèque de Tours , qui devoit ap : 
peller les autres évegues ſuffragans, $'il sen trouvoit ef“ 
nombre competent , ſinon les Eveques, circonvoiſins, pour prob 
noncer ſur le delic commis, ſuivant les ſaints * & cou benin 
ſtitutions eanoniques. | 
(2) On promit de conſerver Pordre de by Ruf, en | 4 
ous 


grèvant de 100,000. livres de rentes en ſaveur de Pordre d 
St. Lazare, quoiqu'il n'en rapporte que 70000: le clerge wut 
voit y ſuppléer. Il donna cette année 10 millions de 4 
* 

(3) Quant a P&veque de — on aſfaire fut é vogue 
au er 


(215) 3 


mant ainſt à VEpiſcopat,. Les cures , corps indé 
jeadant 4. qui fe pretend d'inſtitution divine, (1) & 
ute ſans ceſſe contre la morgue & Fignorance da 
haut clerge, Les chanoines qui, comme Aaron, 
þrent les bras au ciel tandis que les autres combat - 
et; pieux faineans , dont tout le metier eſt d'aller 
} [&gliſe, à office, à certaines heures du jour & 
Je la nuit, de 1'y chanter, ou de Fentendre chanter 
r des ſubalternes qu'ils gagent pour cela. 
les facultés de théologie font chargées du 46. 
jdt de la doctrine; ce ſont elles qui la promulguent 
& Venſeignent aux jeunes éleves deſtinéès aux autels. 
Ceſt dans leur ſein qu'on trouve ces docteurs appel- 
is coſuiftes qua fi bien peints Monteſquieu, (2) qui 
sons tracent exectsment la ligne qui ſepare le peche 
wel da peche' mortel, & vous aſſignent juſqu od 
jous pouvez aller, ſi vous ne craignez pas les feu 
(0 purgatoire, & voulez ſeulement wan 0 tomber 
uuns les feux de lenſer. Sm argc} 9 858 
Autrefois la faculté de e as Paris Etoit 
tics renommoe; elle eſt aujourd'hui tombes' dans un 
Irtpris dont elle ne peut gueres ſe relever. Les Jan. 
eniſtes attribuent cette d6cadence aux coups d'auto- 
js frappẽs contre un grand nombre de ſes membres 
us le miniſters du cardinal de Fleury, & ſous cs: 
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(1) Voyez la ramenſs 22 PR eurts * cum, er 
L para en 1772 (4 9a 
(2) Dans les Lettres Perſannes. "106" 
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lul de Pancien 6v&que de Mirepoix (1); 4 cette mul. 


titude de lettres de cachet, d'exils, de proſcriptions, par 


leſquels on a enleve , diſperſé, empriſonné, fait ps. | 
Tir dans les horreurs des cachots , ſes membres les 
plus eclairés & les plus zelés; enſorte qu'ils la troy: 


vent aujourd hui reduite 4 un état deplorable , qu'il 
de ſignent ſous la denomination: burleſque de carcaſſe, 


Ceſt aux Scrits des philoſophes qu'il faut veritable. 


ment rapporter ſon aneantiſſement, & ſurtout 4 ce 
ridicule. dont M. de Voltaire n'a ceſſè de la couvrit 


depuis plus de vingt ans. Son tembeau de la Sor: 


bonne eſt le premier pamphlet (2) ow il Pair tournee 


en deriſion, 4 Foccaſion d'une theſe ſoutenue publi- 


quement dans ſes écoles, lue, appronvee avec tou- 


tes les formalités requiſes, & où un mois apres les 
docteurs reconnurent des propoſitions d'atheiſme 
tres caraQteriſees; (3) qu'ils condamnerent. Ils don 
nerent pour excuſe de leur premiere approbation, que 
cette theſe Etoit imprimèe en caracteres fi menus, 


que leur attention fatiguee par une lecture fi penible, 


1 


C1) Boyer, Theatin. 

(2) Paru en 1753. 

C3) Ul faut ſe rappeller Phiſtoire de la theſe de Pabbd 4: 
Prater, ſoutenue en Sorbonne le 18 Novembre 1751, & proſ- 
erite enſuite le 15 Decembre, 2 raiſon de 10 eee er· 
ronnees. 6 bk Xx | 


; (217) 
activitè nèceſſaire pour en debrouiller le ſens embar- 
aſs 3 deſſein & rempli d'ambiguite. Cette excellen- 
te raiſon pr8:oit infiniment aux ſarcaſmes, qui ne fu- 
rent point Epargn&s aux ſages mattres. (1) Les cen- 
ſures qu'ils ſe ſont aviſes de faire depuis, de Pbis+ 
toire naturelle de M. de Buffon; du livre de Peſ- 
nit, de M. Helvetius; du Beliſaire, de M. Mar-. 
nontel, & d'autres ouvrages des coryphees de la 
ſee encyclopedique , ont provoque une multitude de 
faceties , contre leſquelles les argumens ne peuvent 
ten & qui ſont indélèbiles. 7 
Jai viſite, mon cher compatriote, cette Sorbonne 
(2) fi renommèe, dont on dit que le cuiſinier eſt . 
!homme le plus affaire de Paris. Je ne vous pazrleral 
point de Ia maiſon, de la bibliotheque, de Vegliſe , 
u tombeau du cardinal de Richelieu, ſon reſtaura- 
fur: vous connoiſſez par relation tous ces details, 
u bien que moi. D'autres objets attiroient ma cus | 


2 


8 


(1) Denomination que le donnent les lecteurs de la facul- 
| en thEologie, | 
(2) La Sorbonne n'eſt qu'une portion de la facults de theo 
bye, C'eſt une maiſon fondée anciennement pour 16 pauvres 
wliers, & Etablie par le cardinal de Richelieu pour loger 36 
Wteurs les plus anciens. Comme ces docteurs mangent tous 
Mriment & ordonnent au cuiſinier ce qu'il leur plait pour 
ner, il a beaucoup d' embarras & i] en a réſulté le rebus 
MWulzire cite, C'eſt en Sorbonne que ſe tiennent les aſſem · 
ſtes de la facults, & Ceſt ce qui fait qu'on la prend indis- 
ntement pour elle. : 


Tome J. „ 


lettre de cachet pour les faire taire: (3) le doyen, 


noncer une theſe ſoutenue aux grands auguſtins, où il a cru 


(218 y 


rioſité : je vonlols voir le ſyndic (1) fi cdlebre , gra, 
ces 4 M. de Voltaire, ce deſpote ſubalterne du mi, 
niſtere, (2) qui, au defaut d'argumens, quand il ne 
ſait que rEpondre à ſes adverſaires, leur preſente une 


(4) ſon rival, renommè pour ſon Erudition, a fer- 
mete , zélé défenſeur de la vérité, & tout recem- 
ment victime d'une cabale odieuſe, qui fait exclure 
des aſſemblees un vieillard plus qu'octogènaire, blan- 


— 


(t) Le docteur Riballier, que M. de Voltaire appelle Ribaud, 
Ribaudier. Il eſt ſyndie de Ja faculté, c'eſt-à · dire ſon agent 
general, qui fait les requiſitoires, examine les theſes, & veil. 
le à Pobſervation de la discipline. | 

(2) La faculté de theologie a le dreit de 8&lire tous les 
deux ans un ſyndic, mais M. Riballier a une lettre de ca- 
cher pour Petre tant qu'il plafra à la cour. 
( Au prima menſis du mois de Février dernier, (c'eſt!. 
dire A Paſſemblée générale de cette compagnie, qui a lieu al 
commencement de chaque mois) un docteur ayant voulu de 


remarquer des propoſitions erronnè es, le ſyndie a pretendu qu'au- 
cun membre de Paſſemblée ne pouvoit faire de dénonciation 
qui ne lui et été communiquee, & ſur les difficultds que fo! 
oppoſition a occaſionnees, il a adminiſtré une lettre de cachet 
confirmative de ſon droit. Depuis, le denonciateur de la thel 
2 été exilé, & un de les confreres, qui le ſoutenoit, a el 
defenſe de ſe trouver aux aſſemblées. | 

) L'abbe Xaupy , comme le plus ancien des doyens { 
culiers reſidans à Paris; C'eſt lui qui preſide aux afſembldes dg 
ja compagnie, qui recueille les ſuffrages, prononce les con 
duſions, &c. Une de ſes deciſions dans Paffaire des cures dt 
Cahors, ayant été dEnonc&e eomme erronnce, il a été exe! 


des aſſemblèes. + 


| (219 ) 


WT i dans Parene théologique, dont Péloquence vébé. 
nente venoit d'atterrer ſes accuſateurs & de ſubjuguer 
les ſuffrages: les paranympbes, farces pedanteſques, 
ah les jeunes Eleves ſe forment à la pointillerie , aux 
farcasm?s , A la ſubtilite : enfin ces theſes graves ou 
fon r25r0uve encore toute la barbarie des premiers 
ſecles, admirables cependant par Vart merveilleux des 
contendans de diſtinguer, de diviſer, de ſous-diviſer, 
& ſubtiliſer & de faire fuir la raiſon 4 force de rai- 
ſonnemens. Quand on entre dans ces écoles, il ſem- 
ble qu'on pènetre dans des lieux profonds, inacces- 
übles au ſoleil, dont les farouches habitans accoutu- 
nes à leur obſcurite nEceſſaire, ſe refuſent 4 la clartèé 
qui les entoure. Depuis Pexpuiſion des Jeſuites le 
prlenient ſe propoſoit de reformer les études, & 
lins doute ſes ſoins ſe ſeroient étendus juſques à la 
lvologie, avec le concours des prélats; mais au- 
WF jourd'bui le ſyſtème eſt de ramener, autant qu'il eſt 
Wofible, Vignorance & la ſuperſtition. 
du bas de la hierarchies eccleſiaſtique il faut placer 
Es moines, populace religieuſe , ſEpar$e ſous une mul - 
lde de bannieres , que I'6&gliſe eſt intéreſſée 2 
maintenir, comme une milice propre 4 lui fournir des 
tcrues continuelles , 4 étendre & faire fleurir ſon 
opire. Mais la philoſophie qui peEnetre inſenſible- 
dent dans toutes les claſſes de citoyens, a de beau 
bup tari les monaſteres, aſyles de la bigotterie & du 
aatiſme, D'ailleurs, elle a fait connoitre au gou- 
einement la neceflite pour Petat de —— de plus 
1 


« 


- emo) 


en plus le Woche des couvens , qui auroient enfn 
couvert la France, comme FEſpagne, le Portugal & 
I Ttalie. Pluſieurs loix ſages ont été faites à cet ard; 
19, en defendant (1) 4 tous les gens de main. morte 
de rien acquerir déſormais dans toute I'&tendue du 
royaume: 20. en reculant le terme de T'Emiſſion des 
veux ; (2). 3%. en nommant une commiſſion pour 
 Fexamen des reguliers (3). 
Lorſque cette commiſſion a été nommee , le dt 
nombrement des hommes dans les monaſteres ne ſe 
montoit plus qu'à 16;000 hommes; ce qui annongoit 
deja une heureuſe diminution, qui n'a fait qu'aug- 
menter depuis, au point qu'on ne compte pas ac: 
tuellement dans tout le royaume 200 novices. Li 
plus grande adreſſe du miniſtere, en nommant cet. 
te commiſſion, a été de la compoſer, mi- partie de 
prelats & de magiſtrats. (4) Les premiers ſe ſont en 
outre fait aſſiſter de quatre théologiens, pour ne rien 
faire de contraire aux decrets des conciles & aur 
ſaints cations, dont Noſſeigneurs ne ſont pas fort 


au fait. En général, le clerge n'a pas vu de bon WM vi 
3 {he 3 | | _ 

me 

(1) Cette loi fut faite i y a Us de 20 ans. Elle eſt Tous] le 
vrage de M. de Machault. 

(2) II Etoit autrefois A 16 ans, & eſt fixé depuis quel. Ten 

liba 


ques années à 21. 
(3) Par arret du conſeil du 37 Juillet 1766, conſormement 
a Parret du conſeil du 23 Mai precedent, 
(4) Elle eſt compoſée de 5 prelats & de 5 conſeillers d'& 
tat, Elle eſt preſidee per le cardinal de la Roche + Ay mon. 


| 


e 


vil le nouveau tl, L'on a * * 6b 
newbres de ſon ordre qui le compoſoient, par une 
gpigramme tres orduriere , mais digne de vous go 
dite. La voici: 8 

On a choiſi cinq Ev&ques paillards, 

Tous cinq rongés de vérole & de chancres 


Pour reformer des moines trop gaillards: 
Peut · on blanchir Ebene avec de Pencre! 


Fovelopper tous ces prelats , comme entichẽs du 


néme vice, Etoit injuſte. On fit une plaiſanterie 
plus legere, où chacun d'eux Etoit mieux caractériſé. 


Cetoit une eſtampe allegorique, qu'on m'a montrée 
& tres rare, D'un c6tE, on y voit les cinq arche 
yeques , charges de la beſogne en queſtion. Celui 
de Rheims (M. de la Roche-Aymon) eſt en face de 
'tliſe Romaine, ſous une figure de femme qui lui 


fait la mous, & laiſſe entrevoir un chapeau qu'elle 
cache ſous ſa robe. Une main paroit preſenter un 
cordon » bleu a Varcheveque d'Arles, (M. de Jumil- 


hac.) Elle Pattire, Voccupe, amuſe & ſe joue de 
i, Un Equipage de chaſſe offert 3 M. I'archev&que 
de Narbonne, (Dillon) captive ſes regards & ſemble 


meriter toute ſon attention. Celui de Toulouſe, (M. 
| de Brienne) eſt 4 ſon bureau; il a deux volumes de 


ſencyclopedie ouverts devant lui, l'un à Varticle ce: 


hat, l'autre à l'article moines, Enfin M. Farche- 


'eque de Bourges (Phelyppeaux) preſente un bouquet 
i une Demoiſelle, qui Pagace & porte tous les ca 
nteres d'une fille de joie. 
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3 D 1 (222) 
De Pantre , on avoit mis en oppoſition les chefs 
des ordres religieux les plus auiteres, dans b'attitude 
de la componction, armes de leurs hires, de leurs 
cilices & autres inſtrumens de la penitence , & Pon a. 
voit éerit au bas de Teſtampe: ce ont ceux 1 qui 
reforment ceux - ci! 
On ne s'en tint point 2 des paſquinades contre h 
commiſſion , on repandit une brochure vigoureuſe 
f (2), ot l'auteur prétendoit que les réguliers ne 
pouvoient en conſcience ni la reconnoitre ni ſe pro 
| ter 4 ſes operations,” qu'il diſcute dans le corps de 
Pouvrags, en obtemperant aux ordres qu'elle leur 3 
'donnes de lui apporter leurs conſtitutions & reglemens, 
leurs titres de fondation, & des mEmoires ſur 1't1t 
de leurs maiſons & des ſujets qui les compoſent; 
qu'ils doivent, au contraire , prendre toutes le 
voles que les loix leur ouvrent, pour faire &choue 
une telle entrepriſe, y former oppoſition par devant 
le parlement: que fi la tournure légale de Poppoſitior 
ne reuſfit pas, ils doivent implorer la mediation d 
ſouverein pontife, en ſa qualité de chef viſible de! 
1eligion, attaquee par Vinſticution moderne, puiſqus 
la réforme projettee ne ſeroit dans la realite qu'unt 
deſtruction de tous les corps religieux, qui nn 
ſur elle, ſur l'etat & plus particulierement encon 
fur le clergé {Eculior, 
— — — 


＋ a On attribue cette brochure à Dom Clemence , ſavant vl *© 
nédictin. Elle avoit pour titre: cas de conſcience ſi! | 
oommiſion Etablle pour reformer les corps reguliers. 


(2239 

Malgré les railleries des impies & les anathemes 
des 2clés, la commiſſion a ſubſiſtè juſqu' aujourd'hui. 
Elle ſabre impitoyablement tout ce qui lui déplait. II 
eſt vrai que ſes dEcrets ne ſont pas encore fort reſ- 
pecte's. La plupart des EvEques s'y oppoſent, & le 
defaut d'enregiſtrement les rend fans conſiſtance; en 
ſorte qu'ils pouroient s 'an6antir auſſi aiſement qu'ils 
ont die rendus. Mais une cauſe plus active & plus 
durable, quoique plus ſourde, mine l'engeance mona: 
cle, & doit la détruire infailliblement; c'eſt le me- 
pris general on elle eſt tombee : en ſorte qu'un enfant 
de famille rougit aujourd'bui d'y entrer , & qu 'elle 
weſt plus l'aſyle que de la canaille ou de Vimbecillite, 
Et ce ſentiment, mon cher as N cſt, en ve- 
lite, bien fondé. ; | 

Commengons par les chefs de toute cette milice 
papale. Qu'eſt-ce que les abbés commendatalres ? 
(1) Des Etrangers , charges de manger les revenus 
Gun bẽnéfice, ſans y vaquer; non ſeulement ne gous 
yernant pas leurs religieux, ne les inſtruiſant nulle - 
ment, ne les édifiant point par leur exemple, ne por- 
tant pas mEme les livrées de l'ordre quiils dé vorent; 
mais n' ay ant quelquefois rien d'ecclẽſiaſtique 3 I'exts- 
tieur, (2) ne connoiſſant pas leurs ouailles, & les 


5959 0 1 


_— 


(i) La choſe eſt tres bien diſcutte dans un excellent ouvra - 
20 intituls : memoire ſur Puſage qu'il conviendroit de faire des 
#)bayes qui ſont en commende. 

(2) M. le comte de Clermont portgit l' ep & 2 commany 
a les armees, quoiqu "abbE * Saint Germain des Prez. 
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ſcandaliſant ſouvent par le recit public de la licence 


de leurs mœurs & de lexcès de leurs debauches, Les 
abbes reguliers ,, C'eſt - à. dire choiſis dans Tordre 


dont ils ſont, tels que ceux de Clairvaux, de Citeaux, 


ſortis ordinairement d'une claſſe inferieure , 6blouis de 
Pimmenſite de leurs revenus, redoublent de fainéan. 
tiſe , en profuſion, en luxure , & frappent imp6, 


' rieuſement leurs _ du joug dont ils ſe ſont affran · 


chis (1). 
Si nous paſſons aur ordres religieux, nous les 


trouvons preſque tous diſtingués par des epithetes 


ou des citations recues, peu honorables. Je ne veux 
pas parler, ſans doute, du proverbe {i uſite, ou hom 


me dans ſon etat le plus brillant ſe compare A un car. 
me, (2) ni du choix de cet Ecrivain profeſſeur en 


obſcenitEs , qui a Etabli ſes écoles principales dans un 
couvent de chartreux, & en a pris un pour ſon he- 
ros. (3) Mais on dit communement : boire com 
me un cordelier : puant comme un capucin : friand 


comme un bernardin: on vante les omelettes d It 
celeſtine. Un potte a place le ſcjour de la molleſſe 


I 
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C Tout cela eſt très bien décrit dans un memoire, qu'on 
m'a communique, ur la necefits de diminuer le nombre & de 
changer le ſyſteme des maiſons religieuſes. 

(2) On dit Energiquement dans les Heux de asbauche, ou 


dans Pintimite des plaiſirs amoureux: 5. 7 comme un carme. 


(3) Il eſt queſtion du portier de- chartreus , de N. Ger- 


* „ Aocat. 


— 


CHF 
'; Citeaux ; (1) un autre fixe le palals du ſommeti! 


gans un, dortoir des victorins. (2) L'habillement 


ges mathurins, des premontres , des genovéfains, 
propre & ſe ſentant trop des recherches des nonnes, 


leur air mignard & leche , les font paſſer chez les au · 


res moines (3) pour des poupins, des damerets, des 
petits - mattres, Les derniers cependant ayant un Tis 
| dicule commun avec les autres par cette Elegance de: 

ſetemens trop affectée chez des religieax, ſont à ex. 
cepter comme une congregation eſtimable à beaucoup 
degards, qui compte aujourd'hui encore dans fon: 
ſin des hommes diſtingues par leur mérite, des ſa- 
ans, (4) des hiſtoriens, (5) des critiques , (6): 


& autres litterateurs, qui Phonorent & la fort: con: 


ſidèrer. 2 5 


Au contraire, les bénédickins; , congregation , . 
puis ſon origine, Paſyle, le centre & le dépòt de la 
plus laborieuſe Erudition, qui a fourni ſans interrup' 
tion une multitade incroyable de ſavans, (7) qui em 


* 


— 


n 


tm. „ 


* 


(1) Boileau, dans fon latrin. 
(2) M. Grefſet , dans ſa chartreuſe. 


(3) Ces Meſſieurs ſe trouvent injuries quand on 466 pen 


roines. Us ſe pretendent chanoines reguliers, 

10 Comme le pere Pingré, aſtronome, de Pacadenite des 
diences. 

(5) Comme le pere Barre, auteur d'une kiftoire gtnetalte 
Allemagne, traduite en allemand, & d'autres ouvrages.. 

O Comme le pere Mercier, continuateur, pendant quel}- 
que tems, du journal de Trevour.. 


(7) Comme dom Clemence,. dom Pernetti; dom fa Rugs, 


dom de. Vienne '3 dom le e Maire dom * 182 Cre. &.. 
S 8 


2 oy 
= 5 


mairement d'Etre aſtreints à des pratiques minutieuſes, 
à des formules pueriles, à une regle gEnante & qui 
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polfeds encore beaucoup, fe ſont expoſts à une w 
riſion gentrale, par une requEte préſentée au roi, 


(1) il y a peu d'annees, où ils ſe plaignoient ſom- 


n'eſt d*aucune utiliie à Peat. Ils demandoient 4% 8. 


tre plus rondus, à faire gras, à porter Phabit cout, 


2 ne plus aſliſter à matines, en un mot à Etre comme 


ſeculariſés. Its pretendoient que par la reunion des 
petites maiſons aux grandes, ils ſeroient plus en état 


d etre utiles au public; ils donnoient un point de yue 
ſpécicux, ils offroient en reconnolſſance de ce bien - 
fair du prince , has rad " dhentretenir gratis 60 


| . ee 


e gouvernement ne vit amn cette . qu'un 
deſir effrene. de ſecouer le joug, de n'Etre plus deſi 


gués ſous un uniforme trop remarquable, de pouvoir 


impunément ſe plonger dans le ſiecle, ſe livrer aux 


_ Fanit6s mondaines, & &aflimiler à ces abbes frelue 


quets , à ces papillons de l'égliſe, dont Paris abon- 
de. M. le comte de St. Florentin en témoigna le 


mecontentement du roi aux ſuperieurs, & les inſt 
gateurs du projet furent exilés (2). | 


1 


2 FEY 2 
— 


— 


1 vers juin 1555 Cktoit! le 170 0 d' Orleans qui s'en toit 
chargé. Cette requète feuille de 4 pages, Pouvrage des plus| 


ſavans de Vordre, Ervir ſouſcrire par un grand nombre de 


religieux de Fabbaye de St, Germain des Prez. 
(2) Dom Perneiti, aujourd'hui bibliothécaire du toi de 


85 pruſſe, &. dom Le Maire. 
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11 faut convenir cependant que cet (cart ſcanda- 
leux ne fut pas celui de tout l'ordre. La déèmarche 
du winiſtere fut appuy&e ſur une requète des reli- 
gieux d'une autre maiſon (1), qui s'leverent avec 

force contre Fentrepriſe de leurs confreres, qui re- 
vendiquerent leur froc, leur tunique, les ceremonies, 
Vetiquettè religieuſe, en un mot, dont on pretendoit 
les dèbarraſſer, & auxquels leur gloire étoit attachée. 
Cet ouvrage allonge, bien inferieur pour Pagrement 
zu pamphlet des premiers, étoit malheureuſement 
6crit dans un ſtyle & avec un eſprit rien moins que 
chietien & "charitable. En forte que, fi les uns 
zvofent fait rire par leur demande folle, la durat6 des 
autres indigna les lecteurs révoltés. Il en eſt rEſultE 
un ſchiſme inteſtin qui dure encore. | 
Les ptretres de Poratoire , congregation infiniment 
plus rEcente, (2) ſont recommandables par leurs ſer- 
vices en vers I'&gliſe & la patrie. La guerre conti 
nuelle qu' ils ont EE obliges de ſoutenir depuis leur 
naiſſance, contre un ordre qui voyoit en celui - ei 
| \dever un rival dangereux, les a toujours maintenus 
dans une diſcipline ſevere, dans une grande régularité 
de mœurs, dans une application conſtante à Fetude, 
dans des principes theologiques oppoſes au relache 


„ * 


| (1) Les Blanes Manteaux- Leur hee. nuff adreſſte a au 


roi, eſt du 30 Juin. 
(2) Elle fut fondée en France au commencement. du ve. 


ſecle, par le cardinal de. Berulle. 
K & 


Ca) 


monte, II eſt à craindre que ſortis triomphans aujour- 
@hui d'une guerre qui dure depuis un ſiecle & demi, 


ils ne s amolliſſent dans Voiſivets & ne > perdent toute 


leur conſideration, 

A ces deux ordres pres , * feconde de per- 
 fonnages Eminens en ſavoir ou en piété, rempliſſant 
les fonctions utiles à l'etat, on peut regarder tous les 
autres comme les répaires de la faintantiſe, de la cra- 
pule, & ſouvent de la débauche & des vices les plus 


honteux. A peine en trouve - t- on un membre ou 


deux qu'on puiſſe citer. Par exemple, je vois dans 


les minimes un frere Noel, méchanicien, auteur dun 


teleſeope merveilleux qu'il a fait pour le roi. Dans 
ba. Feuillans un frere Come, admirable pour des 

eratipns chirurgicales, auteur d'un nouvel inſtrument 
= aſſurer & abreger la taille de la pierre. (1) Dans 
les carmes , un pere Eliſèe, predicateur celebre, 
dont la figure maceree & penitente. accompagne & 
ſoutient merveilleuſement eloquence forte & tonnan- 
te. Dans les recollets, un pere Martial, &gale- 
ment illuſtre en chaire. Mais j'admire dans les bar - 


nabites deux heros patriotiques, infiniment plus re- 


commandables, un pere Miragon, un pere Livois. 
(2) Le premier, oftogenaire, atrẽté & mis à la Baſtil- 


— 


— 


(1): Voyez ſes gerits: recueil de pieces importantes ſur Vo- 
pe ration de la taille, &c. 
(2) Ce dernier eſt auteur d'une traduction de Muratori, ſur 


Je bonheur. IL y eſt queſtion yen certains endroits, du Paraguas- 


#7 
Lad 


e ; 
ſs; le ſecond , moleſts & exile: tous deux chargss 


& Paccuſation d'avoir eu part aux divers Ecrits con · 


re le deſpotiſme actuel, ſur un ſimple ſoupgon ſeu⸗ 
gement & ſans la preuve la plus legere. Accuſation 


autant plus glorieuſe, au reſte, que toute cette 
nilire ignare $'eſt rangee ſous les drapeaux de M. le 


chancelier, & que leurs ca ſuiſtes ont fait 4 fon Egard 
in cas de conſcience, par lequel les tribunaux de la 
confeſſion ſont fermes 4 tout mortel qui oſe denigrer 
ſs operations , les critiquer, ou meme en rire. 

En parcourant toute la hiẽrarchie de legliſe Gallica. 


de, mon cher compatriòte, en faiſant le récenſement 


& ſa milice monacale, (1) ce ſeroit le cas de vous- 
parler des Jéſuites. Ils ne ſont plus; & à en eroire leurs 
nartiſans , on sen appercoit depuis deux ans, Lduca⸗ 
tion de la jeuneſſe en ſouffre beaucoup, Jes Ecoles-pus 


bliques tombent, on manque de profeſſeurs, ou long 


que des cuiſtres, des pedants: les chaires ſont vuides, 


du ne ſe rempliſſent que de baladins ignorans, de 


N a 


1— — 


& des Jeſuires. Ceux · ci Y font e eee ia 
teur n'a point affoibli les traits. Inde ire ! 

(1) Je ne vous parle pas des couvens de religieuſes, enntke 
kſquels je ne vois que Fonteyrault de remarquable, Robert 
CArbrifſel, ſon fondateur, pour Epuiſer, ce ſemble, toutes les 


biſarreries en ce genre, Pa:compoſe mi-parti d'hommes & de 
* femmes , & Ceſt une femme qui gouverne. Il paſſoic pour les 


imer, meme: pour coucher avec elles, & vraiſemblablement 
ſes ſucceſſieurs n' en, ont pas perdu la douce habitude. En; 


wut cas c' eſt mettre 1'aiguillon de la chair à de furieuſes Epreus. 
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myſtiques imbEcilles :” les livres impies pullulent de 
toutes parts ſans obſtacle & ſans refutation : bincté. 
eſt menacee d'une deftr ction totale. Leurs ennemis, 


cite}, on en alt conſerve les membres; que ſon eſ. 
prit ſubſiſte, qu'il ſe manifeſte partout. Ils les regar- 


& rauguſte princeſſe qui, de l'ombre du tr6ne eſt 


turbuleis, au point qu'ils ne ſont pas ſans eſpoir de 
_Tenaftre de leur cendre. Ah! ſi un troiſieme parti, 


oſoit te 16voquer!-Je vois, mon cher compatriote, 
que c'eſt ici le vœu des bons citoyens, des politis 


| heweux evenement! 


(% 


dulite leve un front altier & gagne de proche en 
proche; enfin la religion deénuée de defenſeurs, 


au coutraire, ſe plaignent qu'en ayant an&Eanti la ſo- 
dent comme les vrais auteurs, les fauteurs, les pro- 
moteurs de la revolution actuelle: ils dirigent encore 


les eveques, ſuivant eux; ils dirigent le miniſtere; 


paſſie 2 Yombre des autels, y recoit- leur impu'ſjon, 
ganime de leur genie factieux & ſeconde leurs efforts 


Fatal édit de 1684! ſi un monarque aſſez courageur 


ques ſages & des gens ſans préjugés. Que nos freres 
les proteſtans redoublent leurs en au ciel pour cet 
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0 comprend ſous Ceite denomination tout ce qul 
n'eſt pas claſſe dans les deux ordres du clergé & d&- 


la nobleſſe. Celui-14 eſt à lui ſeul infiniment plus 
nombreux que tes deux autres , ne montant gueres 
qu la deux centieme partie des habitans du royaus 
me. C'eſt donc en lui que reſide. la multitude, c'eſt 


+. dire la force phyſique de Vetat, le premier droit 


ge la nature Il en foit auſſi la puiſſance, le bon. 
beur & la gloite, puiſqu'il lui procure- la richeſſe par 
le commerce, harmonie, par la manutention des 
Joix, P'illuſtration par les ſciences & les arts, ow 


plutöt il: n'exiſteroit point d'ctat ſans lui. Dun c6- 


te, les grands avides le devoreroient dans leur oiſive. 
t6 funeſte: de l'autre, les prEtres enthouſiaſtes le 
depeupleroient par leurs ſpeculations myſtiques. 

A la t&te de cet ordre ſont les. officiers munici . 
paux , les maires & é hevins. A Paris c'eſt le pres 
vot des marchands: Nous voyons dans I hiſtolre qu'il 
jouoit autrefois un grand rdle. C'eſt aujourd'hui un 
ſimulacre, un chef nul, qui preſide ſeulement aux 
repas, (1) aux fEtes, aux monumens publics; enco- 
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00 Meſteurs de ville ne filbolent tien quiit-o'y, et an _rqy 
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re commence · t. on à le . à cet égard. Ong 
m'a montré une certaine garre, c'eſt - à · dire un 
baſſin creuſe ſur un des bords de la Seine, pour met. 


tre pendant Phiyer 4 l'abri des glaces & des débacles 
les bateaux & autres voitures d'eau , charges pour 
Papproviſionnement de la capitale. Jai demandé 


pourquoi cet ouvrage reſtoit imparfait? On m'a repon: 


du que c'etoit par ordre du parlement (1), ſuivant 
Vinconſequence trop commune dans l'adminiſtration de 
es gouvernement - ci. Cette compagnie a bien eu 


aſſez de credit pour empecher la continuation d'un 
Stabliſſement utile, trop cofiteux , relativement 4 
Puſage qu'on en vouloit faire, (2) mais pouſſe 4 un 


point ou. la depenſe étoit trop conſiderable pour le 
laiſſer en pure perte, & n'a jamais pu obtenir de 
fouiller dans une comptabilite dont il Etoit eſſentiel 
Farréter les de&predations. C'eſt que le premier point 
rintereſſoit que le bien general, & le ſecond quan- 


*  eit6 de gens dont la conduite peu nette ne vouloit pas 
bers onanince de fi pres 0 
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pas. M. de dere & ſes ſucceſſeurs ont m_ en partie 
cet abus ruineus.. . - 
(4) En vertu d'un arret 8 es: 3 aſſemblées, 


- 1e 4 Septembre 1767, le marché fait avec les preEcEdens entre» 


preneurs de la garre, fuſpendue depuis longtems, fut declare 
nul, permis à eux de fe retirer vers la ville pour regler leurs 
travaux, & permis à la ville de leur donner 100% livres 


de proviſion. 


G9) I ſe perd en pluſieurs anndes un ou deux bateaux de 


| huit, dix ou vi ingt mille francs au | ping o © age _ aue 


* deut- Ene E un mien 


(233) 


ce qui a e ſans doute à falre perdre beau 


coup de ſon luſtre à la place de prevot des mar- 
chands, c'eſt que depuis longtems elle a été fort mal 
femplie. Le dernier qui lait occupee avec diſtinction, 
eſt un Turgot, dont cette capitale offre partout les 
nonumens. En me parlant de ſes ſucceſſeurs, on na 
pas manquè de me faire mention du fameux Jerome » 


(1) de me montrer cette rue royale, appellee au - 


jourd'hui par tradition, la nouvelle rue de la Mor. 
tellerie, à cauſe du maſſacre effroyable qu'il y eut en 


1770, (2) & p'ai trouvé ce chef heureux d'Etra 


nort dans fon lit & dans ſa dignité (3). Son ſucceſ- 


Kur actuel n'eſt pas fait pour relever ſa charge. C'eſt 


m homme borne, foible, & qui n'y ſeroit pas par» 


retu ſans ſon dEvouement au chancelier, sil ne 8. 
doit diſtingué lors des ſeances du conſeil au parle. 
nent (4) & 11 abuſe de ſon intimité avec le 
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(1) * defgne ainſi vulgairement. Sow! nom troit 7. 


lune Armand Bignon. On en fit cette anagramme, lors du - 


maſſacre au feu de 17703 ibi non rem, damna gero. 

(2) Le 30 Mai, au feu tire en rdjouifence du ng de 
M. le dauphin. Voyez les gazettes d'alors. 

(3) Cette affaire a été longtems agitée au parlement, & 
[on a fini par artribuer à une faralite inevitable cette pe 
cataſtrophe, | 


(0 M. de 1s Michaudiere , dh conſciller &6tar ; étbit & 1 


tte de la depuration du confeil repreſentant le parlement 


Wnt tenir la premiere ſcance au Chatelet de 25 Mars, & quoi- 


Wil fat déſigné des- lors prévot des marchands, il n*auroit 


pas ſuecẽdé au Sr. Biguon, ſans ſon Sale _ Pauvre de me 


& Maupeoue 
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(234) 
lieutenant evil), "Oy I'&branler & Pentrater 1 a 
defection. 

Loe lieutenant civil eſt un F 188 ellentie a 
Paris, Ceſt, à proprement parler, le premier magi. 
ſtrat du peuple, Il préſide au Chatelet, & cette ju. 
risdiction oft {i eſſentielle à la manutention de toutes 
les affaires, a ja conſervation de l'ordre public & de 
Pharmonie entre les citoyens, qu'un ſeul jour d'inter- 
ruption de ſervice dans ce tribunal mettroſt une con, 


_ fuſion effroyable partout. II Etoit done bien impor: 


tant pour M. de Maupeou de la maintenir en exer. 


-  cice, & d'empecher que ſa premiere reſiſtance n'ett 
des ſuites plus funeſtes. Quoique le prévôt de Paris 


en ſoit le chef veritable, ſa dignits purement honorif 
que, (1) ne lui donne d'influence ſur ſa compagnie que 
celle qu'il acquerroit par ſa conſiſtance perſonnelle. 


Celui d'auſourd'hui n'en a aucune; c'eſt un homme 


vain, ſans naiſſance, (2) ſans eſprit, ſans conſidéra- 
tion. Le chancelier voulut s'aſſurer du lieutenants 
n (3)s. aut jusques - 1a. avoit eu Ke de ſon 
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C M. le prevot de Paris ne figne qu' aux een de 
elat. Il n'a que ſa voix, comme le moindre n 
gue preſident, il ne bade jamais, il ne prononce pas meme les 
fentences qui ſe rendent en ſon. nom. C'eſt M. le lieutenant 
civil qui articule ... M. le previt de Paris dib..... 

(2) Il eſt petit - ils d'un juif extremement riche, nommé Say 


| mul Bernard, mort il y a environ 40 ans. 


(3) M. Dufour de Villeneuve, qui d'une naiſſance ordinaire 
ayant ſuccédé aux d' Argouges, gens de qualité, auroit di 
chercher à Silluſtrer dans une auſſi belle occaſion, II Etoit 


pauvre en outre, & c'eſt par l'aſpect de Pindigence pout lui 


& pour fa famille qu'il a eie effrayc. 


gibunal, Ce tribunal Etoit bien monté, rempli de 
gens de mérite, de membres expérimentés ou jaloux 
de ſe diſtinguer par quelque acte Eclatant de patriotis- 
ne. Il erut que le chef leur en impoſeroit: il le fit 
eblouir par les promeſſes, intimider par les menaces, 
& réuſſit à ſon égard. C'&toit le point eſſentiel pour 
prevenir Panarchie generale qu'il redoutoit, ſeule ca- 
pable d'ouvrir les yeux du monarque, de lui montrer 
| grandeur du mal qui alloit réſulter de la deſtruction 
des loix & de faire Echouer Tentrepriſe de M. de 
Maupeou : 42 membres ne voulurent point participer 
1 ſa d&fe&tion honteuſe , & il ne reſta entouré que de 
quelques-uns, ou tares, ou foibles, ou cherchant 2 
parvenir, (1) II fallut recruter comme Ion put, de 
quoi garnir cette carcaſſe du Chatelet , & Pon prit 
toutes ſortes de jeunes gens, ſortant des écoles, que 
leurs parens obligerent d'endoſſer la robe. J'ai voulu 
voir par curioſits ce tribunal d'enfans, qui pronon- 
cent ſes ſentences à coups de dez (2), & j'ai gemi 
en ſongeant aux malheureux dont la fortune ou la 


vie déèpendoient de ces magiſtrats imberbes. 
Le lieutenant de s, dont les ſonctions erolent 


(1) Voyez oþ/ervations ſur les officiers du Chdtelet reſtes en 
place depuis Pedit de ſuppreſſion de ce tribunal, enregiſird au 
barlement ſaxs pairs le 28 Mai 1771. 

(2) On pretend que ces jeunes gens, au lien de ſidger, s'amu. 
ſent à jouer au brelan ou au paſſe- dix dans la chambre du con- 
leil, & que le lieutenant” civil devenu ainſi maftre de toutes les 
faires , tolere ce desordre & les fait avertir quand tout eſt 
ache pour avoir leur vols „ qui eſt toufours- la flennee- 
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autrefois unies ia celles de lieutenant civil, (1) lui 
eſt devenu en quelque ſorte ſuperieur aujourd'hui, 


par ſa corre ſpondance avec la cour. C'eft un ſous: 


miniſtre tres important. C'eft encore un magiſtrat 
du peuple, mais qui par Fambition de ceux qui ont 
exercè cette place, n'eſt plus que contre le peuple, 


-++ + + « « {| eſt inſtrument dont Vadminiſtration 


ſe ſert pour ecraſer, Auſſi eft.ce à lui que sen prene 


nent les ſeditieux, lorsque la fermentation eſt money 


à un certain point (2); 
Du reſte, la manutention de cette machine politi 


que eſt une choſe admirable dans Paris, & le plus 


Etonnant c'eſt que cette belle harmonie réſulte de 


aſſemblage & du concours de la plus vile canaille, 


des citoyens les plus corrompus, des hommes les plus 
abominables. On reprochoit un jour 4 un lieutenant 


de police (3), d'emlpoyer. des ſuppdts de parcille 
eſpece: * „ Lrouvez moi, dit i}, dbonnEtes-gens qui 


„ veulent faire ce métier, & je les préfere.“ II eſt 
affreux que cette inſtitution fi ſalutaire ait tourne prin. 
cipalement 4 Vavantage du deſpotisme! Il eſt tel que 
vous ne pouvez faire un pas fans craindre d'etre en- 
tours d'eſpions. Les lieux publics non · ſeulement en 
. mais la ſociets m&me en récele. Les 
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(1) M. la 3 — de police en 1667. 
(2) Comme en 1740, lorsque le peuple s' imagina qu'on vou. 


loit enlever ſes enfans, & fut à Viotel de M. de Berryer, 
oblige de s *cnfuir par les derrieres. 
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(3) M. d'Argenion. 
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terniers ſont d'autant plus dangereux que vous ne 
pouvez vous en defier. C'eſt un medecin, c'eſt un 
jrocat, c'eſt un chevalier de St. Louis, c'eſt votre 
ami, c'eſt votre maitreſſe. Il en eſt dans tous les 

ordres de citoyens. Dans votre intérieur m&me vous 

n'stes pas 4 Pabri des delations: votre valet eſt en - 
core gage pour vous trahir. Enfin votre propre con- 
fidence peut vous Etre dangereuſe: on intercepte vos 
ſecrets avant qu'ils ſoient parvenus au ſein qui doit 
ls receler, (1) on viole pour ainſi dire Vafyle de 
yos penſees, & l'on tourne contre vous des ſolilo- 
ques douloureux ou des pleurs verſcs ſur les malheurs 
de la patrie. 

On a dit dans le tems, que le rol de Dannemarck , 
lors de ſon ſéjour 4 Paris, (2) avoir eu des conféren- 
ces avec M. de Sartine, & que ce magiſtrat lui avoit 
devoilè tous les myſteres de ſon tripot. Quel ſpecta · 
cle pour un jeune monarque! C'eſt un tableau mer - 
veilleux dans le point d'optique, $ hideux lorſqu'on 
en approche, 

Ce qui r&volte ſurtout dans la police, ce font les 
lettres de cachet, en vertu desquelles on vient enle- 
rer un citoyen, on fouille dans ſes papiers, on Par 


| ite, on le conſtitue priſonnier, on le laiſſe perir dans 


une maiſon de force, ſans conſeil, ſans ſecours; ou 
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0 La police a toujours un homme affide à Ia poſte pour 
intercepter au beſoin les lettres ou les lire ſeulement. 


(2) En 17 69. 
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Ve Lg 
Ton le rend à Ia ſociets quand bon il ſemble au mi. 
niſtere; & après cette inquiſition, juſte ou injuſte, 
il n'a nul dedommagement a demander, nulle plzinte 
I porter; aucun tribunal ne PEcoute; aucune puiſſar ce 
protectrice n'a pu le ſouſtraire à la captivité, aucune 
main vengereſſe ne peut punir ſes calomniateurs. 

M. le chancelier auroit bien voulu avoir un hom- 
me à lui dans la place en queſtion, II a fait tout ce 


qu'il a pu pour ſupplanter Je lieutenant. general de 


police aQ:;el, dont il n'etoit pas ſar, ou, pour mieux 
dire, qu'il ſavoit devouse au parti contraire, aux Choi. 
ſeuls. Celui - ci, tres agreable au roi, mais ſentant 
bien que cela ne ſuffiſoit pas, a cherche à ſe mainte- 
nir, en conſervant ſon Equilibre le mieux qu'il a pu, 
en ne donnant aucune priſe ſur lui. II eſt ſouple & 
tortueux; il a jouè dans la rEvolution preſente le re 


le plus Etrange. Comme conſeiller d'état, il Etoit de 
la commiſſion, & comme un des preſidens du Chate . 


let, il proteſtoic contre la commiſſion (1). Ce double 


perſonnage ne pouvoit fe ſoutenir longtems: il seſt 


enſuite range du cdte le plus fort & le plus favorable 
4A ſon ambition, & pour menager encore, s'il étoit 
poſſible, opinion publique, il s'eſt fait donner une 
lettre de cachet qui, vu ſes importantes occupations, 


le diſpenſoit de ſe trouver aux ſéances de fa juris- 


dition. II n'a pas moins ſenti qu'on ne ſeroit pas 
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(1) A la ſeance. du conſeil tenant le parlement, venu au 
Chatelet faire acte de reſſort pendant la ſemaine ſainte de 1771. 


(239) 
type de cette defenſe, & que ſa défection ne pots 


oi que ternir beaucoup ſa reputation, II à voulu 


2 moins s'aſſocier le lieutenant civil à cette demar- 
che & lui faire partager ſa foibleſſe. Il Etoit bien ſr 
dy lieatenant criminel (1) & du procureur du roi. 
(2) Mais I'exemple de ces deux hommes tarts ne 
pouroit que le deshonorer, au lieu que celui du chef 
de la jurisdiction, bien fame dans la capitale, ſeroit 
dun tout autre poids. D'ailleurs il ſe flattoit que les 
ſpectateurs, plus occupes de celui-ci, & accoutumés 
i le voir ſur cette ſcene, perdroient de vue ſon col- 
egue, pour faire tomber ſur lui toute leur indigna- 
ton, En conſequence il a indique 4 Temiſſaire du 
chancelier (3) tous les moyens de ſeduire M. de 
Villeneuve: it s'eſt tenu pendant ce tems derriere la 
toile, & s'eſt imaginéè masquer par cette fineſſe une 
conduite qui devoit lui faite perdre beaucoup de la 
confiance publique, Il a reuſſi; il eſt reſts en place, 
& neceflite 4 commettre beaucoup d'injuſtices , il a 
cherchs à les compenſer par beaucoup de douceur, 
dhonnèteté, me ne par de bons offices. En ſorte que 
je vois qu'on lui ſait gré generalement d'etre reſtè, & 
de n'a voir pas fait tout le mal qu'un ſuppot ardent 
du chancelier auroit commis. | 
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(i) Troiſieme preſident du Chiatelet. 


(2) Autre magiſtrat du peuple à la tete des arts & métiers. 


(3) M. de Boisnes, alors ſimple conſeiller d' état, qui s'eſt 
Mocié avec M. de la Michaudiere pour la defection de M. le 
n n : 
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Outre le Chttelet, il 5 A luft ieurs autres i 
jurisdict ons qui ne meritent aucun détail, d'ailleurg 
toutes abicardies ſous les coups d'autorité du chef 


ſupreme de la juſtice pour avoir reſiſts 4 ſes volontes, 


La ſeule qu'il n'ait pu ſupprimer, ou changer, malgré 
ſa reſiſtance vigoureuſe (1), eſt la chambre conſw 


| Taire, Ce tribunal important , quoique peu conſids- 
rable, exige que je m'y arrète un moment. II n'eſt 


compoſe que de cinq membres, dont le premier a 


©. le titre eminent de juge, Ils changent tous les ans, 
wo - confotmement a Vedit d'érection: (2) ils ſont elus 


par les ſix corps des marchands, (3) & choiſis entref 


eux, ſauf le juge, qui ſe tire du college des anciens 
conſuls, II eſt peut-etre le ſeul qui ait conſerve en 
France ſon ancienne inſtitution: la juſtice 8'y remplit 
gratuĩtement; ni vacations, ni Epices pour ces pairs de 
Ja bourgeoiſie; elle 8'y rend ſans gene; point de code, 
de digeſts, de cet amas de chicanes embarraſſantes, 


Par o la forme 1 le fond. Elle s'y rend promp- 


tement 
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ci) Lors du W acte de reſſort fair var le conſeil te. 
nant le parlement au Chatelet, les conſuls ayant recu une 
lettre de cachet pour ſe trouver à cette cEremonie ſuivant Puſa- 
ge, n'y obtempererent point; ce quia fait infiniment d'honneur 
a l'imprimeur le Breton, alors chef de la jurisdiction. 

(2) Donne à Paris au mois de Septembre 1 563, par Charles 
IX: en'1728, au mois de Mars, Louis XV donna une de- 
elarat ion relative au mème objet. 

(3): Les ſix corps ſont Papothicairerie & 1'Spicerie, la merce· 


rie, la librairie, la bonneterie, Porfevrerie & la draperie. 
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Ye ent: une fois en place „les "confuls ne 1 
point du ſiege quils n'aient expedie, toutes les cauſes 
qui ſe preſentent, -Enfin on n'entend point dans are. 


le de cet ar6opage des orateurs brillads; on ne voit 


Das ſur les fleurs de lys des magiftrats petits-maitres 2 
on y trouve la bonne foi & la ſimplicité luttant con- 


tre le menſonge & la fraude, & le bon ſens: fait 


triompher les premieres de leurs ennemis. Je. me ſuis. 
complu mon cher compatriote, dans une telle aſſem· 
blee, Ou j'ai cru voir preſider nos magiſtratss. 

Apres cette premiere claſſe dans; Pordre hierarchi-, 
que du tiers état, viennent les, négocians. Le com- 


nerce, autrefois peu eſtime en France, commence 4 
acquerix plus de conſideration. Le gouvernement 


voulu y contribuer , en excitant la nobleſſe à ne 
point en rougir. II a rendu un Edit (1) qui lui per- 
net de l'exercer en gros ſans deroger, & tout récem- 
nent, pour donner plus d'emulation à ce corps eſſen· 
tel dans un état, il a arreté (2)  d'accorger chaque 
unte des lettres de nobleſſe 3 deux commergans 


Kcouvertes, ou par des actes de bienfaiſance , ou 
par des ſecours patriotiques. Eh! qui le eroiroit? 
elt ſous Vabbs Terrai qu'a été formee cette inſti- 
lution bienfaifante. Depuis lors on a vu un comte 
& Lauraguais faire de la porcelaine, un comte d He- 
Quville entreprendre des deſſechemens 69 an, un 
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9 Il y a 20 ans environ. | | 
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(ui sen ſeront rendus les plus dignes, ou par des 
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comte de Maillebois une exploitation de foréts, un 
duc de Praſlin (1) le commerce de l'Inde, un due 
de Choiſeul des manufactures de baudriers , de caſques 
pour les troupes, enfin le roi lui - m&me preſidant 4 
la manufacture de Seve., Etalant. dans ſon palais les 
galantes productions de ce lieu, (2) & les r6partis. 


fant aux divers ſeigneurs qui lenvironnent ou vien- 
nent lui faire leur cour. | 


Malgrè ces encouragemens on ne remarque point 
encore ici dans cet état de ces hommes de genie, de 


ces ſpeculateurs vaſtes, tels qu'on en voit chez nous 
cou en Angleterre. J'entends renommer la modeſtie 


& la prudence des Le Couſteux, qu'on a voulu plu: 
ſieurs fois décraſſer, & qui ont prefers d'ètre les 
premiers de la roture a Etre les derniers de la no- 
blefſe ; la magnificence un peu folle & romaneſque de 


Roux de Corſe, qui en 1756 couvroit la mer de ſes 


corſaires & avoit fait une declaration de guerre en 


ſon nom au roi de la Grande Bretagne; la popula- 


rite, nnn d'un e js lui feul 


Ls. * — -0 hw Sx * * * wr * — ?. peas. 1 * *, * 22 


(1) On a preteudu que bo 9 ce golit du 665 ge lg 
marine pour faire le commerce de FInde, qui Pavoit determi- 
ne, conjointement avec fon Couſin le duc de Choiſeul & le 


conttoleur general, à diſſoudre la compagnie. On ſent bien 


que c'eſt ſous des prete- noms qu'ils ont agi. 

(2) Au jour de Van, on apporte dans la galerie de Verſailles 
les porcelaines de Seve les plus belles, & S. M. en fait | 
diſtributiom aux ſeigneurs pour leur argent. Elle y fixe le pris 
elle me me, qui n'eſt pas à bon marché. -C*eft la marquiſe de 


Pompadour qui a Ecabli cette minufacture. 


ntretient preſque tous les artiſans? Fune ville (j. 


0n diſtingue encore un Gradix, de Bordeaux ; ſou- 
tenant les colonies Francoiſes contre la famine quf 


ks devoroit, en les emptchant de ſuccomber ſous 

et ennemi cruel juſqu'3 ce qu'un autre sen empa- 
m. Mais homme le plus eminent en ce genre, qui 
nit la théorie A la pratique, & qui à toutes les 
qualites du negociant joint celles du politique & du 
erateur, c'eſt M. Necker. (2) Aprés avoir pres- 

qu} lui ſeul fait renaltre de ſes cendres la compagnie 

&s Indes, (3) il en a été le défenſeur & l'apolo - 
ite, Lorſqu on a voulu la detruire, il a plus d'une 
bis arrété par ſon éloquence les projets ſiniſtres des 
nniſtres, (4) & TancEantiſſement n'a pu ſe conſom-. 

ner qu'en le forgant au ſilence par l'annonce impre- 

ne de la yolontse irreſiſtible du ſouverzin. (5) Tout 
Whiccemment il vient de fe couronner d'un laurier im- 
oortel par ſon ee de eee „0 vrai traits . 


- 
nn. th 


» 


(1) Abbe ville, of elt la manufacture des draps de e 


France ; depuis directeur general des finances. 
(3) apris la guerre, en 1764, il donna des plans de reftau- 


den esécutess. 
(4) Mrs. de Laverdy, 4 Invau & Terrai. 


(5) Voyez Parret du conſeil du 13 Aofit 1769 1 ſulpenlif de 
tivilege des actionnaires pour le commerce de l'Inde & de la 


line. 

(6) Qui a remporte le prix a racadé mie francoiſe à la St. 
e 
le 

L 2 


(2) aujourdhui miniſtre de la republique de Geneve en 


ton qui furent adoptés, & auroient reuſli ils avoient dn 


vis derniere, „ jour de Paſiemblce Re de certe an, | 


= rn — — . — ot — 


ry * 
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_ Tedminifiration,z, on, il défend ce miniſtre des repro. 
ches qu'on lui fait aujourd'hui d'avoir neglige Pagri. 
aulture, genè la circulation des bleds, ignors Lavan- 
tage de Vexportation, & ſacriſiè tout au commerce, 
On y admire entre autres choſes, l'adreſſe avec laquel. 
le en faiſant le panẽgyrique de ce grand miniſtre, i 
crit ĩque fortement celui des finances actuel & devoile 
Jiniquité de ſes operations. - 

Jai Temarque., mon cher compatriote, depuis mon 
arrive ici le commerce en grande fermentation à Loc. 
caſion d'un; proces fameux, dont les papiers publics 
ant longtems entretenu toute I Europe (D. I ei 
de ſolé, conſterne, atterré par l'arret du nouveau tri 
bunal qui, au mépris d'un titre juridique, reconnu, 
azvoué par le debiteur., fruſtre un creancier d'une 


ſomme de cent mille ecus, ſous pretexte; qu'un jeune x 
bomme imberbe, ſans nul uſage du monde ni det 40 
Acaires, ſans credit, ſans conſiſtance, ſans appui 
fans .entregent, ſans connoiſſances 4 Parls , ne ſachanl " 
Pas 8'enoncer, a.Vaide d'une grand mere preſque nol. | 
nagenalre, & d'une mere, Epouſe d'un ſergent au 
gzrdes, a ſeduit un marechal de camp, un homm = 
de qualité, un courtiſan delie ,, d'une langue dorce Bl | 
A eſcroque ce militaire connu de tous les uſurier * 
de Paris, repandu dans tous les tripots, exercé dan 2 
Jlart, de * chicane & ne ie ſoutenant que par ſes ſub = 
5 3 3 . | 
3 1 2 obern 
<1) Le nds du epd W contre los Vero. e 
Voyez toutes les za zettes. Wis 


( 245 Y 


tlit's & ſes fourberies contre une multitude de pre- 


teurs rèclamant de toutes parts leurs créances eludèes. 
vous ne ſauriez croire avee quelle animoſite j'ai enten- 


du les converſations s' chauffer ſur cet objet. Ib en 


z r6ſultE une ſorte de ſchiſme entre les deux ordres „ 


iſez ſemblable 2 celui des PlebEiens & des Patriciens 
Rome. Les gens ſages parmi la nobleſſe - n'ont. 


pas ſans doute pris parti avee cette foule: d'illuſtres de- 
hauchés, de ſcélérats aimables, dont elle abonde. On 
ſent que les prem iers font le petit nombre partout & 
toujours le moins bruyant. Les autres donc interes» 
{ à ne point exclure de leur corps un membre trop 
enblable à eux, ont pretendu devoir fe. liguer pour 


balleſſe, & accumulant borreurs ſur horreurs, ils ont, à 
force. de faux temoignages  compliques , ſoutenus, 
dementis , repris tour -4- tour, donnè un air problé- 
natique-4- une affaire ſimple, qui ſe decidoit par le 
let ſeul. Un orateur, jaloux de ſortir de ſon ob» 
kurite, a Eté flatté de Vefpoir de s'agréger à cet 


A bt — — 


ej & les juges chancelans ſur le. ſiege ni ont oſs ſou- 
air Forage dont les menagoit une cabale formidable. 


"= ; AA Sl Sil 2 Pig * 
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(1) 11 toit queſtion de donner des letires de nobleſſe 2 
ſ-rvalier de St. Michel. Le mot d'ohſeurii ne peut tomber 


s exercer que ſous le nouveau tribunal. 


; * 3. 


ui. Ils ont voulu qu'un gentilhomme ne pùt faire de 


dre, (1) Peu dElicat ſur le cho des moyens, il 
i prets ſa langue & ſa plume pour Ecraſer. l'innocen - 


e. Linguet, avocat du comte de Morangiès, ou de le faire 


Ive ſur-la. plaidoyerie ,. dans laquelle cet avocat n'a commen- 5 


* q * 2 L 1 — — 
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Queſt. il arrive ꝰ Ils ne ſe ſont point concilie un ordre, 
dont les chefs leur etotent eſſentiellement oppoſes 
& is ont aliene un autre, qui demande aujourd'hu 


quel titre ſera déſor mais ſacre, queile ſüreté on aura 


de contracter avec un grand ſeigneur, $'il peut im. 
punement ſe faire un jeu de ſes engagemens, & ren 
verſer ſur la tete du creancier ignoble le glaive de 
Themis. qui devoit frapper la ſienne? ou plut6t il 
invoque à grands cris le retour des magiſtrats, dojt 


Mm s'imagine que le jugement auroit ètè = Eclaits 


plus impartial. 
Dans la claſſe des commergans, je ne e comprend; 


THe Pas les financiers. La meme paſſion. qui les anime, 
pProduit des effets trop différens. Les premiers ſor 
Fame d'un état, les autres en font la deſtruftion. 


Ceſt ce qu on voit furtout en France „tendant vifible- 
ment à ſa ruine, depuis qu'elle eſt devenue la proie 
des derniers. Dailleurs, leur liaiſon intime & n6. 


ceſſaire avec le miniſtere, les met ſous ſa dependance 
1 plus abſolue, les oblige 4 ſe ployer au premier (- 


gnal à toutes ſes. volontes, de devenir les inſtrumens 
du deſpotiſme: c'eſt ce qu'on a vu dernierement; 
M. le chancelier voulant intimider les avocats fideles 
aux loix, a fait forcer les fermiers généraux de ren. 
voyer de leur conſeil les objets de ſon. indignation: 
pour garnir le Chitelet de nouveaux juges, il les 2 
choiſi chez ces matadors de la finance ou chez les 
receveurs generaux, obliges de is mir ſous pei. 
Be Gone * 
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je ne fais qui a d'abord appelle, ſans doute par 
geriſion, les fermiers  geneEraux les colonnes de letat. 
Ce n'eſt pas qu'au premier coup d' il ou ne fat ten- 
te de le croire. La machine de la ferme générale 
el impoſants. Le bail futur doit ètre ports, de 160 


3 170 millions par an. Quel revenu ! quel monar- 
que en Europe fait un ſemblable marché? Mais s'il | 


en coltoit peut · Ecre le double à l'ëtat pour ſa per- 
ception, (1) $'il Etoit arroſè des pleurs d'une infinite 


de malheureux, (2) ciments du ſang de pluſieurs 


victimes innocentes ou peu coupables, (3) quel prin- 
ce aims: de ſon peuple n'en fremircit d' horreur, ne 
faiſeroit tomber la plume de ſes mains avant de le 
ſigner! Au Neal. ce neſt ina ici le lieu de Acute 


n 


— 


(1) On fait que th . 2 offert 47 bebe au roi le 
tiers en ſus. de ce qu'il en recoit d'impôt net, dans ſes cof- 
fres, pourva qu elle en fit la levee elle - memez & qu elle 
eomptoit gagner encore beaucoup à ce marche, _ 

(2) On ne ſauroit croire quelle gene, quelles vexations 


ezuſeut ces droits de ferme. Il eft des provinces on l'on vous 


force à prendre plus de ſel que vous nꝰen pouvez conſommer, 
d'autres od l'on vous fait payer le trop bu ſur le vin. On 
te peut faire un pas qu'on ne ſoit entouréè de commis , qui 
vous arrètent, vous fouillent; quelquefois ils vous accuſeut 


d'une contrebande , qn'ils ont place eux - memes furtivement 


chez. vous & ils en ſont crus fur leurs proces verbaux, &c. 

(3) U y a dans le royaume pluſieurs chambres ardentes, Ceſt- 
a. dire des ti ibunaux ſouverains ſoudoyés par les fer miers ge- 
neraux, voues conſèquemment A eux, dont les juges connois- 
ſent au ſouverain de la contrebande & prononcent quelquefois 
a mort. C'eſt par la chambre ardente de Valence que fut zs 
Mandrine | 

4 
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Ja nature, la manutention & les effets de la ferme 

générale. Il ne s'agit que de jetter un coup d'œil ra. 
pide ſur les membres qui la compoſent, & de vous 

en faire connoitre les perſonnages remarquables. 
On ma d'abord commun iquè un manuſcrit, con 
tenant les origines, noms &. qualites des fermiers gi. 


nueraur, depuis 1720 juſques & 1751, qui répand un. 


grand jour ſur ces chefs de la finance, dont pluſieurs 
ſont fils de laquais, d'autres d'artiſans, quelques-uns 

d'aſſez bonne famille. Il faut convenir qu'en gene- 
ral cette compagnie s'Epure, duelle ne reſſemble plus 
à ce qu'elle Etoit autrefoĩis, & qu'on auroit peine 4 
trouver aujourd'hui parmi ces Meſſieurs des copies 
du Turcaret (1) dont ils ont fourni tant de mode. 
les. Ils ont d'autres ridicules; que vous connoitrez 
mieux en détail, par VEnumeration que m'en fit lau- 
N. du manuſcrit, en me les nommant ſucceſſive. 

zent & en les notant à meſure qu'il en trouvoit que. 


** un digne de ſes apoſtilles. Voici le 12 1é. 


ſumè de ſes obſervations. 

M. Borda, - a pour adjoint = neveu, NI. de 
Saint Chriſtau, qui a quittéè une place de garde de la 
marine, c eſt · à · dire une Ecole de jeunes gentils. 


homings deſtines 3 We aur grades les plus émi. 
| nens 


— 
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(t) Heros d'une comé die de le Sage, ou les ſinanciers du 
Gecle dernier & du commencement. de celui. ci ſont. peints 2. 
vec beaucoup de verits, 


— 


(249) 
bens der ce ſervice, pour vaſſeoir a comproir- de 


| Flutus. 130 
Bouret , fils . W kqueis de” NM. Feriol” * 


imbaſſadeur à la Porte, ayant l'eſprit d'intrigue aus 


* 


ſupreme degré, d'allleurs dèvorè d ambition, ou: plu- 


tot curieux de faire du bruit & d'oceuper- de lui la 
renommee. II- étoit directeur des aides à la Rochel - 


le, Cet emploi honnete- & lucratif lui déplut par 


fon obſcurits. II le quitta: en partant: il dit à un de; 
ſes amis qu'il falloit qu'il fit une grande fortune ou? 


quil füt pendu. II fut à la veille d' prouver ce der- 


nicr ſort. Charge de la direction des bleds pour las 
fourniture de la Provence il affama les Bordelois, & 
tindis qu'on frappoit une medaille d'or dans la premie» 
xe province pour - Eterniſer- ce bienfait, le parlement 
de Guyenne Ini faiſoit ſon proces; 11 ſeroit trop long: 


dentrer dans les détails: de toutes ſes manœuvres pour: . 


capter la bienveillance de la marquife de Pompadour, 
du contròleur general Machault, (1) & celle, dus 


(i) Je ne puis me refuſer à rapporter Panecdote ſuivante.*- | 


M. de Machault avoit perdu une levrette qu'il aimoit beau: 
coup: le Sr. Bouret en fait chercher une exactemeut ſembla- 
lle „il la trouve, il la prend chez lui; il ſait faire un manne- 
quin, qu'il revert d'une fimarre , ornement que portoit toujours 
le controleur gene ral, comme garde des ſceaux. II/ habitue» 
ceite chienne à careſſer ce ſimulacre, à ne manget qu'après 
vi avoir rendu hommage. Quand il la juge aſſez bien dres- 


ſte, il la mene avec lui, & deès que l'animal veit M. de Maz - 
Molt i court au miniſtre & ſaute à ſon col; au point quet 
celui · ci. croit que c'eſt le ſien. Oh ſent combien un homme 


capable d'une conſtance auſſi minutieuſe & avi rechei ches 


Wit r6uſfir alu wag. Ho an e eee 
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e meme dont il a Thonneur d'stre connu & 


qui l'aime beaucoup. Rien ne lui coùte quand il 
S'2git de réuſſir & de s'attirer les regards de ſon mal. 


tre. Vous ne ſauriez nombrer les millions que cet 
homme a gagnés & manges. Le roi ayant trouve 
un lieu dans la foret de Sennar propre à un rendez. 
vous de chaſſe, le courtiſan delie achete le terrein, y 


mit batir un pavillon admirabie, connu ſous le nom 
de pavillon du roi, & ſacriſie ſa fortune pour avoir 
Fhonneur d'y recevoir 8. M. & de I'y voir manger 
une peche. Par un deſtin biſarre, digne d'un pareil 
homme, lorſqu'il jouiſſoĩt du bonbeur de poſſtder 
fn maitre chez lui , ſes creanciers ſaiſiſfoient ſes 
meubles a Paris. 
Bouret de Valroche, frere au preeddent „ Moins 
adroit, & plus inſolent: c'eſt lui qui aux. fetes don- 
nes pour la paix en 1763 eut Iimpudence barbare 
d Ecraſer la voiture de Madame la comteſſe de Rou- 
te, qui lui crioit miſericorde:, en ordonnant à ſon 
aocher de pouſſer toujours: il fut rays 24 heures 


an punition, & Madame de Roure eut h gEhErofin 


de demander grace pour lui. 
.  D'ange, fort riche, fort avare , ac, fat, 
eſt-il dit dans le manufcrit, -debauche en outre, un 
des zeles. protecteurs de la Paris. (7) Le méme au- 
tur raconte que dans une orgie, ſi licentieuſe que 
les courtiſannes qui en etoient, ſe retirerent:d'*hoxgeur, 


2» Me 
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il propoſa de ſe paſſer de leurs ſervices, il demandai 
un Giton, & 8'Elanga dans la lice, brillant de luxu - 
ted cso ans: il en a aujourd'hui 80; On ajoure: que: 
ie roi fut informe de l'anecdote & en rit. : 
D'Aucourt, diſt inguè entre les ſoixante, homme 
de lettres, connu comme auteur de pluſicurs petits 
ouvrages & de pieces de theatre (1). 


Lavoiſier, membre « de' Pacademie 6s ſciences 3 


grand chymiſte, & qui, ſans chercher comme ſes 
e la pierre * Pa. trouve dans [a 
charge. — 

Loiſeau de Bérenger, frere dum avocat de ce 
nom , mort jeune, & auteur de mEmoires qui ont ew 
de la rEputation. Celui · ci eſt caraQeriſe par une fi. 
geſſe exquiſe.*- Il eſt modeſte, il a longtems été ſans 
carofle,,, & preſentoit le phenomene- d'un, fermier gen 
neral à pied. 

Poujaud, le bras droit de Jlabbé Terrai':: c'eſt tout 
dire. Il «ft ſurnommè dans la ferme le grand exten. 
tur, 2 raiſon de ſon talent merveilleux 4 faire va- 
loir Pimp6t, a VEtendre comme une tache d'huile. 

Jaurois' dir, dans l'ordre hierarchique: de la finan- 
te, placer les receveurs generaux: avant. les fermiers; 
cs premiers ſe regardent comme bien preéférables, à 
riſon de leur anciennetéè, de leur exiſtence moins 
| Pens Dae ils ſont en en Ann ſont, 
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a) On en trouve le lad dans la France Lint, 
us. Þ Almanach des Speftacless: _ 
| L. 6 
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de Vaveu de tout le monde, fort inutiles, (1) & jen, 
tends dire qu'ils ne ſervent qu ruiner encore plus 
Vetat par les avances qu'il Fer! au er & qui 


: ſont payèes enornement- cher. 


Les plus renommès font, le Sr. 1 connu 


pour avoir été envoyé par le controleur general La. 


verdy, pour prendre des renſeignemens ſur. le cadas- 
tre gans les Etats où il eſt Etabliz le Sr. Watelet, 
meinbre de Facademie: frangoiſe, auteur d'un potme. 


fur la peinture, d'une traduction du Taſſe, non en. 


core finie; le Sr. Boutin, dont on va voir les jardins 
curieux par la rèunion des trois manieres, à la Fran- 
coiſe, à l'Italienne; a l'Angloiſe: le Sr. Bergeret, 
ami des arts & les cultivant avec enthouſiaſme. 

Ne pouvant n'appeſantir fur aucun objet, je pas. 


ſerai légerement ſur cette multitude de treſoriers gé. 
nèraux, autres ſange ſues publiques, dont il faudroit. * 
Elaguer le nombre, au gre: 1 gens que. Jai conſul | 


tés à cet gar 

Les principaux- ſont les gardes da reſor DOD: 
places importantes, eſſentielles, honorables meme; 
qui reviennent à celies des queſteurs dans I empire 
Romain, Le tréſor royal eſt le. fiſc public, oy 
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(1) Un receveur general des finances ne fait autre choſe que 
recueillir les fonds particuliers des divers. receveurs des tailles 
de fa gensralite, pour les reverſer au treſor royal; ce que 
ceux ei pourroient faire, & ce qui Epargneroit cette ſeconde 
rue, ou, comme l'on dit 2 x Cette S russ. 

à un carroſſes. 
Se / 
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uuſte reſervoir de la machine politique] oh E ports 
& d'où revient toute la circulation - i 


Les gardes du treſor royal forment la téte de la 


fnance. Ils ne ſont que. deux. Jai été chez un, 
( or ſe joue delicieuſement la comedie, Tai. été 
ttonné du concours des ſpectateurs & de la magnifi- 
cence de ſes aſſemblèes. (2) Les actrices ſont la 
ylupart des femmes de qualité, doutges du talent le 
dus exquis. Les Hommes y répondent. Et ce qui 
tend ce theatre -recherche, c'eſt qu'on n'y repreſente 
que des pieces de ſociete, non encore exécutées nul- 
e part. M. le chevalier de Chatellux (3) en eſt le 
principal potte, & ſes ouvrages 7 ont au moins le 
nerite de la nouveauté. | | 

On m'a montre' le fils du-mattre de la maiſon -, 
jeune conſeiller au parlement, exile avec les autres, 
mais liquide depuis ſur les menaees faites- au pere in · 
tinide, & ſur-Peſpoir-donne au diſgracis Tobtenir lai 
ſurvivance de ſa charge. | 


Lautre garde du treſor royal, (4) au milieu ae. 


ſon opulence, eſt rongè d'un chagrin cuiſant. En 
rain a-t- il fait faire a ſa femme tous les peElerinages 
poſibles, en vain a-t-il eu recours aux divers conſeils 
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(i) M. Saveletie de 5 | 
(2) A la Chevrette, à deux lieues de Paris. 


(3) Auteur d'un ouvrage politique tres ons, bill 1 ia 


cite publique. 
. My Michaule d Aryelay. 
* 
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de la facults, il ne peu etre pere & ſe produire 
dans le ſucceſſeur de tant de richeſſes. = 
Le treforier des parties caſuelles a une Charge 
unique, Le vrai titre eſt, receveur general des ye. 
venus caſuels & deniers extraordinaires de S. M. Er 
jamais il n'y a eu autant d'emplois. C'eſt un dez 
bras droits de l'abbè Terrai: auſſi le contrdleur ge. 
n ral lui a-t- il fait la faveur unique de le ſouſtraire 
2 toutes les vexations exercëes envers ſes confreres. 
En revanche l'autre Ia bien ſervi. Il a un premier 
commis (1) admirable pour Pinvention , un genie 
fiſcal, ſi jamais il en füt, qui lui a fourni des moyens 
de toute eſpece de preſſurer les Francois & de varier 
I Vinfini les tortures politiques. Quant au titulaire 
(2), il ne fe mèle que de manger ſes gros revenus. Il 
a des pretentions à l'eſprit; il eſt membre de l aca- 
demie des belles · lettres. On lui attribue quelques 
petites pieces données aux Italiens, à la faveur de 
preète noms (3)ſuudoyes , pour lui ſervir de plaſtrons 
aux mauvaiſes plaiſanteries du public. Mais fa grande 
reputation eſt du c6te des filles. Prahi par Pune, (4) 
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(a) Le S Le Seurre. On avoit commence à nommer un 
impor de ſon invention Ja Seurette, 2 la Pauleite du 


nom de Paulet. 


(2) M. Bertin. 

C3) Entre autres le Sr. Anſeaume, fouMeur d. de la comedie 0 
| Italienne. 
| (4 La Dlle. Hus, de la comè die ſravcoiſe. Après avoir g 


mangè plus d'un million avec elle, il la trouva couchce avec u 
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andonns par l'autre, (1) il a pris le parti d'epou · 
er une Demoiſelle de qualité & de terminer yu hy- 
men le cours de ſes dèbauches. 

parmi les autres treſoriers, je trouve un nom hiaw 
remarquable , le fameux Nouette , moulin à papier, 
dont le gouvernement s'eſt ſervi fi. longtems, dont 
i inondoit le public , & tombè dans un diſcredit 
tquivalent- preſque 4 ceux des billets de banque. 

M. de Gagny , tréſorier de la caifſe des arréra- 
ges, aura ſon nom inſcrit d'une fagon plus honora · 
ble au temple de mémoire que ſur. les regiftres de 
plutus. C'eſt un amateur Eclaire des arts, paſſionné 
ſurtout pour la peinture. Il a un cabinet de tableaux 
res eſtimè, & qu'on propoſe: à voir aux Etrangers- 
curieux voyageant en France. On ne peut rien ajou . 
ter 4 Phonn8tets avec laquelle il les regoit, & à la 
ſatisfaction qu'il reſſent de communiquer ſes richeſſes 
pittoreſques. 
Le titre de tréſorier odndral de la-caiſſe des amor · 
tiſemens pour le rembourſement des dettes de état, 
ma frappe. Jai demande ou ſe faifoit ce rembourſe- 
nent? On m'a dit que ce. n'6toit qu un mat vuide: | 
de ſens, une qualification donnèe a un protege (2) 


f— ?] é : 


„** 3 
— es 3 — . 6 * RT UDF * 
- , c 


jeune homme & paſſy, dans ſa propre maiſon, & il fut mal 
mens par le greluchon, qui mit Pepee à 15 main & Pobligen- 
de dEguerpir en ſilence. 

(1). La Dlle. Arnoux, qu'il avoit priſe nnd une boudes- 
rie de la premiere contre le comte de. Lauraguais, auquel elle 
tetourna après avoir bien grugé le financiers. e 

(9), Le r. Dubs: de Long - chamg. . 
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pour lui entretenir un gros revenu; que le contrd:, 
leur general ayoit voulu ſupprimer cette charge, mais 
que le roi avoit defire la conſer ver, 4 raiſon de la fem. 
me dudit treforier.,. charges de l'enfance des bitardeg 


5 de S. M. (1). 


: Mais quelle a 476 ma ſurpriſe, de wa dans le nou: 
vel almanach royal un treforier- d'une denomination. 


particuliere, & dont on auroit di étouffer lexiſten.. 


ce, bien loin de la produire auſſi publiquement; c'eſt 
un treſorier des grains au compte du roi,  appelle de 
Mirlavaud. je n'ai pu comprendre comment cet 
homme avoit eu l'impudence de Safficher ainſi pour 
jouer un rdle odieux, ſi digne de lexecration- gené- 
rale. (2) On à conclu avec raiſon de cette annonce 
que le monarque nes en cachoit plus, & convenoit 
faire le monopole des bleds ſur ſes ſujets: bruit 
ſourd, repandu depuis longtems & auquel on ne pou- 


voit ajouter foi. La commotion fut grande dans Pa- 
ris,. & cet EvEneiment fut conſigné dans de mauvais 


vers, comme poeſie, mais precieux comme hiſtori- 


ques, qu'on m'a communiques: 
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(1) Apies la premiere Education ſous les auſpices de la Dz- 
me Dubu de Long - champ, ces fifles du roi ẽtoient miſes au 


couvent de la Preſentation, où elles ſont en grand nombre. 


(2) Exccration d' autant mieux fondée que ce Mirlavaud 
portoit un nom rEprouve & trop connu pour avoir EtE H aſſo . 
cis du Sr. Bouret, lors de l' expedition de celui · ci en Guyen 
2 Od. il penſa ètre pendu, comme on l'a rapporté ci: des- 
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Ce qu'on difoit tout bas, eſt aujourd'hui public, 
bes preſens de Ceres le maftre fait trafic ; 
Et le bou roi, loin qu'il s'en cache, 
Pour que tout le monde le ſache, 
- Par ſon grand almanach ſans fagon nous apprend 
Et Padreſſe & le nom de ſon heureux agent. 


' Parmi tous ces treſoriers il faut comprendre. les 


xyeurs des rentes, au nombre de 64 pour payer en- 


ron 64 millions, dont chacun avoit trente ou qua- 


ante mille livres de rentes. Il faut convenir que c'eſt 
m peu cher. Auſſi M. Vabbe- Terrai a-t il fait 
min baſſe ſur la moitié: mais comme ſes demarches 


te ſont point guidees par l'ëquité, que fon genie -- 


tanchant & deſpotique vicie ſes meilleures reformes, 
la fait crier les ſupprimes au point de les obliger à 
wpoſer leur triſte ſituation dans un mEmoire-repandw 
pr la voye de l'impreſſion, & pour comble d'injus - 
tice i] vouloit encore les empecher de ſe plaindre. On 
da rapporté que les controleurs des rentes aſſociés 
in diſgrace. des payeurs, & plus vexés faute d'en - 
bur & d'appui, étant alles en députation pour lui 
porter leurs doleances, le miniſtre, du plus loin qu'il 
les vit, ſentant bien la ſcene qui alloit- ſe paſſer, 
&cria de fagon 4 Etre entendu d'eux: „ queſt ce 
„que ces b.. . . 8. la me veulent toujours?“ im- 


u point qu'ils sen allerent fans oſer-$'expliquer.' 


ger la marche de tous ces vampires de l'ëtat. On en- 
compte ny ſucceſſifs, dont les fortunes reunies font 


pecation indecente,, qui étourdit ces malheureux, 


Le. banquier de la cour eſt bien propre à termi- 
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une maſſe d' environ deux cents millions, en un eſpace 
d'un demi fiecle ſeulement, (1) & peut. etre ces Mes. 
fieurs en ont · ils mange 5 Je ne vous rapporte. 
rai point tout ce que j'ai entendu raconter du luxe du 
premier, qui n'a fait qu'augmenter chez les autres, 
& dont j ai vu par moi meme une partie. Je ne vous 
pa =” qu'un trait du dernier, ſuffiſant pour vous en 
; donner une idem. | 
ex. Beaujon ſe couche ontiaairotrent ſur les neuf 
| te: alors il admet ce qu'il appelle ſes - berceufes, 
Ce (ont de jeunes & jolies femmes, qui viennent le 
careſſer, lui faire des contes & PFendormir. Elles 
font au nombre de cinq ou fix, toutes femmes com: 
me il faut, (2) mais bien payces pour cela; & cette 
depenſe- coùte peut · Etre au financier 200,000 livres 
| de rentes. Quand il eſt aſſoupi, on deſcend, on ſeit 
ii un ſplendide ſouper, & l'on damuſe queſqueſois jus 
| qu'au reveil-du Sr. Beaujon, qui ſe leve à quatre ou 
cinq heures du matin. 
Au moins une pareille vie eſt-elle 2gr6able & volup- 
44 tueuſe, elle peut faire envie. D ailleurs, l'air rebondi 
de ce Plutus de la France annonce qu'il jouit & pro. 


> - = . _ — af *! 


es * 2 — — 


# 
A eee 


(.) Le premier, qui eſt Samuel Bernard, eſt mort il y ae. 
viron 40 ans au plus. I a été ſuivi par les Sr, de Montmir: 
tel, de la Borde, Magon de la Balue, & Beaujon, en fonction 

| g aujourdhui. 
| (2) Entr'autres Madame Du Lys, la femme du lieutenant 
| eriminel; la Baronne de Cange y graces au Sr. Beaujon, quit 
acheté cette terre à fon mari, ci -· de vaut le Sr. Fenouillot de 
| F ire 2 auteur de P honndie criminel. 


" 
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gte de fa fortune. II nden eſt pas de meme du Sr. de 
a Borde. C'eſt un perſonnage cacochyme, vaporeux, 
devot, ſuperſtitieux, avare, & n'ayant peut · Etre- ja« 
mais gonite la plus douce ſatisfaction des riches, celle 
& faire du bien, (1) ſatisfactiou qu'ont eu ſes prede- 
ceſſeurs, auxquels il faut rendre juſtice. (2) | 

Tous ces millionnaires rougiſſent bientot de leur 
naiſſance, cherchent a ſe décraſſer, ſoit en acquerant 
quelque charge qui donne la nobleſſe, ou par ce qu on 
appelle une ſavonette & vilain, c'eſt à - dire par une 
| charge de ſecrétaire du roi. (3) Les fonctions de 
celles-ci ſont afſez honorables, mais le corps eſt avili 
par la multitude de gens tares dont il eſt rempli. Quoi 
quil en ſoit, ainſi tires de la claſſe des vilains (4) ils 
zehetent de grandes terres; ils font prendre à leurs 
fis le titre de comte, de marquis; (5) ils forment des 
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(r) On ne parle point des ſommes que Me de la Borde 2 
depenſees pour le duc de Choiſeul, ſon protecteur, qui de por- 


. teballe qu'il Ecoir, I'a tout de ſuite porte à la tete de la finence, 
li & dont il auroit craint le courroux, ni de Pargent preté au 


prince de Conti & autres grands ſeigneurs; ce qui eſt une af- 
fire de faſte & d'oſtentation, dont eſt plein ce parvenu. 7 
(2) On ne pourroit nombrer les bonnes actions de Samuel 
Bernard & de M. de Montmartel. 

(3) Il y en a de deux eſpeces, du grand & du petit colleges. 
Celles du grand conferent ſur le champ la nobleſſe au premier 
dere, en les poſſsdant un certain tems ou en mourant dedans. 
Les autres ne font pas auſſi avantageuſes à cet Egard ni ſi che- 

tes conſèẽquemment. | „ 
(4) Nom confacre dans tous les hiſtoriens anciens pour d- 
ligner les roturiers. 1 f 


(5) Le marquis de Villette eſt fils du Sr. de Launay, tréſo- 
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| Alliances-avec la plus haute nobleſſe; & la France ea 
_  parvenue à ce degré de corruption qui fait dire à 


Monteſquieu, dans ſon Eſprit des Loix, que tout eſt 


perdu lorſque les honneurs & les richeſſes ſont accu- 


mules ſur une meme tète, c'eſt - à · dire lorſque celles. 


ci menent à la conſideration, à l' illuſtration mème. 


univerſité eſt le dernier corps dont j'aie a vous 


entretenir, mon cher compatriote, Si vous voulez 


connoitre fon origine antique, ſon Eclat, ſes prero- 


- gatives, les ſervices ſignales quit a rendus à l'egliſe, 


a Vetat,' aux lettres, 4 l'humanité, liſez un ouvrage 
qui m'eſt tombs ſous la main, & que je vous: envoye 
comme un diſcours oratoire & hiſtorique tres pre- 


cieux. (1) Elle eſt diviſee. en quatre facultés: celle 


de thèologie, appellee ſacris par excellence; celle 


de droit, qualifièe de prudente; la faculté de me- 


decine, autrefois intitulke phy/ique; enfin celle des 


Dr 


arts, ſurnommée illuſtre. Ie vous ai deja fait men- 


tion de la premiere. dans ma Laure ſur le cg, il 


| me reſte 4 parler des autres. 


Je ne puis mieux vous deer une idee ts la " 
cults de droit, qu'en vous rendant compte d'une 
ſeance à laquelle j'ai aſſiſts... On me 122 de la cere- 
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: rier * l'extraordinaire des guerres le marquis du Terrail,, fils 
du St. de Sauroy; le marquis de Brunoy, fils du Sr. Paris de 


Montmartel, banquier de la cour. 
Cx) I a pour titre &loge kiſtorique de Puniverfite de Paris , 


| prononc en Latin, aux Ecoles de médecine, le 11 Octobre 


2770, Par le dacteur Hagon, 


OY 
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| monic , comme remarquable dans l'univerſité pat 


[inauguration des nouvelles écoles, (1) dans les- 


quelles cette faculte s' eſt enfin inſtallee. On excita 
ma curioſite pour une fete littéraire execute avec 
beaucoup de pompe. (2) C'eſt le Sr. Labourcey ; 
profeſſeur & doyen, qui Pouvrit par un diſcours la- 


tin, dans lequel il rappella les bienfaits du roi, qui 


non - ſeulement a fait batir ce nouveau monument, 
mais a voulu le. faire meubler à ſes déèpens, & doit 
mettre le comble à ſa magnificence par une ſtatue du 
monarque, dont eſt charge un famenx ſculpteur. (3) 

Pour rendre le jour plus memorable, on y avoit 
joint la reception d'un jeune docteur, le Sr. Sabou- 
reux de la Bonnetrie, qui a remporté au concours 
E Ichaire vacante. L'orateur , ſuivant l'uſage des al. 
ſemblees academiques, a d'abord fait fèloge du dé- 
funt, le Sr. Craſſoux, & enſuite celui du ſucceſſeur, 
dont la modeſtie a, ce ſemble, eu moins à roug ir au 
moyen de la langue étrangere dans laquelle étoit en · 
veloppé, pour ainfi dire, Fencens dont on le parfu- 
moit. Enſuĩte le récipiendaire eſt alléè ſe revetir de 
Faccolitrement. doctoral, & s'eſt preſents au doyen, 
aux pieds duquel il s'eſt mis a genoux, pour recevoir 
| Vinſtallation , qui -confiſte' à ſuppoſer qu'on le revet 
cee de * les ame de ſa dignits , 8 . 
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; 10 A la place de Ste. e ere od elt n Ia nouvelle . 
life. | 1 | ; 


(2) Le 3 Decembre 1773. 
| G) Le Sr. le Moine. 
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4 lui en expliquer le ſens allégorique. La robe ef 
une eſpece de bouclier, ſigne extérieur du courage, 
de la vigueur avec leſquels il defendra les loix con. 
fices à ſon interpretation & à fa garde, pour leſquel- 
les il doit tre pret à verſer ſon ſang. On luipreſente 
les livres de loix, fermes d'abord, pour qu'il com- 


prenne avec quel ſoin il doit les tenir renfermees dans 


ſa mémoire & dans ſon ſein: ouverts enſuite, em- 
bleme de la publication qu'il doit en faire par ſes en- 
ſeignemens. On lui met le bonnet quarre ſur la tete, 


caractere qui le déſigne aux candidats, comme auto- 
riſe a promulguer la doctrine de la facultk. Le do. 
yen lui met Panneau d'or au doigt, ſymbole de fal. 


lance Eternelle qu'il contracte avec elle. Il Fembraſſe 


enfin, en ſigne de concorde & d'union. Toute cette 


R. ſe fait en latin. 795 
Apres ce preambule, le docteur de a Bonnetrie 


eſt deſcendu de chaire, eſt venu donner l'accolade 3 
M. de Laverdy, ancien miniſtre, & agrégé d'hon- 
neur. I! eſt remonte enſuite embraſſer les docteurs 
aſſis dans une chaire inferieure, prolongee 2 la droite 
de Porateur, & de- ld il eſt redeſcendu pour aller 


remplir le meme ceremonial envers les agrégés, figu- 


rant à la gauche. Il eſt paſſe enfin dans la tribune, 4 


la place du doyen, qui la lui a cedee, & il a pronon- 
cs un diſcours ſur la-gloire. ..1l .2..tres.bien-diſtingue 
les differens genres de cette fumee, dont ſe repaiſſent 


tant d' hommes, & a cara&eriſs convenablement la 


gloire relative à ſon état, c'eſt - à · dire, douce, mo- 


(263) 


dete, concentrée & conſiſtant plus en jouiſſances de 
ſame, qu'en hommages extérieurs, en pompe vaine, 
en acclamations des peuples & dans tout ce faſte heE- 
roique qui ne peut appartenir à un corps ſcientifique, 
Tai trouvè ſa harangue remplie d' idèes ſaines, de ſen- 
ſbilite; j'y al admire un enthouſiaſme ſage, de belles 
images, un latin pur, & toutes les qualités d'un bon 
ouvrage academique. 

Quoique tout ce qui ſe paſſe à ce ſpectacle s expli - 
que en Latin, j'y remarquai beaucoup de Dames ; 
ce qui annonce combien les ceremonies les plus gra- 
ves deviennent frivoles en France. Mais, ce qui me 
| deplut, ce fut un magiſtrat que m'y montra un pa- 
triote, & qu'il me dit Ere Jacques Verges, (1) 
lavocat general du nouveau tribunal. Vous avez 
entendu, m'ajouta - t il en gemiſſant, le ſerment de 
ces docteurs, & vous voyez comme ils le tiennent. 
Eux- mEmes ont courbè la tete ſous le joug du deſpo- 
time. Ces gardiens, ces interpretes , ces defen- 
ſeurs intrépides des loix, les ont laifſe prophaner , 
'ioler, fouler aux pieds par ſon chef & par ſes ſup- 
pots ignares, faiſant tous les jours crier contre leurs 
ugemens auſſi abſurdes qu'iniques. Bien plus, vous 
ne croiriez pas que M. le chancelier ayant transforms 
dun trait de plume (2) cent procureurs en avocats, 
la facults de ahn de Rheims n'a pas rougi de les 


3 


N * tt: ainſi 'qu*il eſt appellé dans la Corre/pondance * 
uires facẽties fur le nouveau tribunal. 
7 Par un 6dit de Mai 1271. 
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| ſe, fournit auſſi une multitude d'auteurs diſtingues 


des opera- comiques. (5) Il faut convenir quiils ne 


pas repris le ſervice depuis Pexil & la ſuppresſſi on du parle 
ment. 
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recevoir & de leur confè rer tous les grades à la fois. 
En huit jours de tems la métamorphoſe Etoit faite, & 
ils Etoient jugés dignes de ſucceder aux Target, aux 
Elie de Beaumont, aux Le Gouvee (1), à ces ora. 
teurs muets depuis uiun de la magiſtra. 
ture. a 

Le ſeul membre de cette facults, diſtingns par 
une reputation littèraire bien -meritee, c'eſt M. Bou. 
chaud , membre de académie des inſcriptions, & 
qui, ind&pendamment de ſes ouvrages, a fourni a cette 
compagnie beaucoup de mEmoires intereſſans (2). 

La facultè de médecine, infiniment plus nombreu- 


dans leur genre. Jen compte 17 ou 18 de Vacs 
demie des ſciences: j'en vois à la tete des journaux, 
(3) des gazettes (4); quelques-uns mème font des 
ouvrages de littérature l&gere & agreable, des vers, 


ſont pas auſſi forts ſur la pratique, & ne valent pas 
nos docteurs. Leur grand art, qui. eſt celui de tou, 


tes: les profeſſions en France, c'eſt la charlatanerie; 
cel. 
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a) Trois fameux 'ayocass. vierges „ Ceſt-a- dire qui n ont 


(a) Voyez les meémoires de racade mie des belles - lettres. 
(3) Le journal des ſavans, le journal de médecine. 
<4) L'ayant - coureur , la ene d' Epidaure ou de Mede- 


cine. 
(5) Comme M. Petit, Voyez Palmanach des ſpeRacles. | 
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cele de médecin y fourniſſant matiere plus qu'une 
autre, ils y excellent particulierement: mais elle va. 
rie ſuivant les fiecles. Comme je ne connoiſſois ces 
Meſſieurs que par le ridicule dont les a eouverts Mo- 
liere, je fas tout ſurpris un jour qu'on en annongat 
un dans une maiſon où j'Etois, au lieu d'un pedant 
grave, ſec, ſententieux, morne, emphatique, au- 
quel je m'attendois, de voir arriver un petit maitre, 
habille d'une étoffe de foie noire, fourrée d'hermine, 
poudré, parfume comme un jeune magiſtrat, retrous- 
fant legerement ſes, manchettes à dentelles de point, 
& touchant avec grace le pouls de la maltreſſe de la 
maiſon , qu'il trouva delicieux, la felicitant ſur ſon 
teint de devote la plus repoſee. Puis cauſant nous - 
velles, ſpectacles & filles, & s'enfuyant rapidement, 
au point qu'il fallut le rappeller pour donner ſon or - 
donnance qu'il avoit oublice. © Leurs bulletins (1) 
ſont des chef d'ceuvres d'eloquence, où toutes les 
figures de rhetorique ſont Epuiſces.- + Les remedes 
meme ſont devenus agreables avec ces docteurs, 
& la médecine eſt tellement rafinee 4 Paris, que ce 
n'eſt plus qu'un jeu, un perſiflage, un cercle de 


(i) Autrefois on ne donnoit des bulletins de maladies que 
des perſonnages les plus importans. Aujourd'hui le plus pe- 
tit particulier a un ſecretaire occupe à en tranſcrire ſans rela- 
che pour diſti ibuer à la multitude de ſes amis qui en envoient 
chercher. On commence meme à les imprimer. 
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formules frivoles. Apres tout, peut · tre faut · il en 
ſavoir gre 4 leurs inventeurs, & s. ils n'arretent point 
la mort ni la maladie, ils charment au moins ima. 
gination, ils la rempliſſent de riantes chimeres, & 
conduiſent plus doucement au trépas leurs credules 
enthouſiaſtes. Mais que direz- vous, mon cher com. 
patriote, de la corruption de l'un de ces novateurs 4 
la mode? II (1) a poufſe ſon audace licentieuſe jug 
ques. à s afficher pour Finventeur d'un préſervatif con. 
tre le mal immonde; il a eu l'impudicité d'en faire 
Veſſai ſur lui - mème en preſence des perſonnages les 
plus auguſtes, (2) & il a prEtendu Etre ſorti vifo- 
rieux de cette lutte infame. Vous conviendrez que 
ſi meme l'on avoit rencontre un ſemblable ſecret, il 


faudroit lanèantir avec ſon auteur, puiſqu'il ne fav. 


roit Etre. bon qu'a favoriſer la d&bauche & la crapule. 
Vous auriez ſans doute bien mauvaiſe opinion d'un 
corps qui tolereroit dans ſon: ſein cet apdtre du 
libertinage. Auſſi la faculte l'a -t- elle voulu rayer, 


4 n 
— . . „ - — li 8 — 


a1) Le Ss Guilbert de 8 

(2) Devant NM. le comte de la Marche, M. le duc de Chartres 
& beaucoup d'autres Seigneurs il s *eſt fait adminiſtrer la fille 
Ja plus hideuſement affectꝭe poſſible du mal venérien; il en 2 


_ recu p'uſieurs fois les embraſſemens days un congres public. 


It s*cft enſuite ſoumis pendant pluſieurs jours de ſuite à Vexas 


men des médecins & chirurgiens envoyés par leurs alteſſes, 
qui par leur rapport ne lui ont reconnu aucun mal. S8 n ſpé 


cifique conſiſte dans une immerſion Prealable de la parti hon 
reuſe dans la liqueur, 


(7). 


mats Taccuſe ne pouvant rougir d' aucune baſſeſſe 3 
eſt mis ſous la protection du nouveau tribunal , & 
n'a pas craint de compromettre ainſi les droits de fa 
compagnie qui, comme toutes les autres, pretend 
avoir le droit de correction ſur ſes membres & meme | 
celui d'expulſion. 

Au reſte, cette facults eſt fort diviſte : depuis plu- 
ſieurs annees que le parlement Pa conſultee ſur Vino« 
culation, elle n'a pu rien ſtatuer, & cette methode 
adoptèe partout eſt encore ici l'objet de difputes quĩ 
ne font point honneur aux connoiſſances & aux rats 
ſonnemens des oppoſans (1). 

Les médecins les plus renommes 3 prèſent ſont les 
docteurs Bouvart, grand praticien, profond dans la 
diſpute, excellent dialecticien, cauſtique dangereux, 
(2) en outre patriote zelè: Petit, admirable dans ſes 
cours d'anatomie, par la clarte, Finteret , la philoſo- 
phie qu'il y rẽpand, Ecrivant avec ordre, mais d'une 
facon lache & mal ou peu éloquemment; dEteſtable 
pour la pratique; convive aimable & ſacrifiant tous ſes 
malades les plus chers à un verre de vin: du reſte d'un 


2 


1 i. 


/ 
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(1) Le docteur de 'Zpine eſt i tn tete So 3 2 
2 facultE oppoſes à ' inoculation: le docteur Petit eſt à la tete 
des autres. Ces commiſlaires, choiſis au nombre de 12 , s tant 
'rouves partages également, il en a reſults des de hats intermina . 
bles, qui durent toujours dès qu'il eſt. queſtion de cette affaire. 


15 Voyez ſes Ecrits contre N. Petit ſur les ll 
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genie independant & fier, sexpliquant avec beaucoup 
de liberte ſur toutes les matieres & meme en chaire: 


| Lorry, agreable , petic-maitre, cultivé, plein d- eſprit, 


& medecin recherche ſpecialement par les gens de 


lettres:  Bordeu, admirable pour le pronoſtic, con. 
noiſſant parfaitement la theorie des criſes par le pouls, 


ſur laquelle il a écrit ſavamment, mais d'une réputa. 
tion Equivoque; (1) courtiſan totalement proſtitue 4 
la faveur, il eſt médecin de Madame Dubarri, & 2 
brigue pour ſon frere une place de ſubſtitut dans la 


nouvelle mag iſtrature. Pour ne pas Etre trop long, je 


ne parlerai plus que d'un, aujourdhui la matiere de 
toutes les converſations: c'eſt le Sr. Gardanne, Pro- 
vencal; qui joue un grand role dans L'affaire 4 la mo. 
de, celle du Sr. de Beaumarchais (2). Le Sr. Marin, 
l'adverſaire de ce dernier, comptoit d abord avoir dans 
ſes interets le premier, ſon compatriote, qu'il a ſou 
tenu, pouſſe a Paris, auquel en un mot il a donné 
une exiſtence. Mais le docteur n'a pas trouve la 


partie aſſez forte, & prudemment s'eſt range de lau- 


tre; ce qui a donnè lieu à des inculpations, à des 


r — 


— M__- * 2 — 8 


Fe Le 1 ie trds 3 de Ii ee de ſon 
corps, lui avoit denonc le docteur Bordeu, accuſs de (tre 
conduit indignement avec un de ſes malades, le marquis de 
Poudenas, qu'il conduiſoit aux eaux, & qui mourut en route, | 
Bordeu S'eſt tir de cette accuſation. | 

(2) On ne peut enter dans le detail de ce proces comique, 
dont les gazettes contienuent beaucoup de relations qu'on) 
peut voir. 
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aiFamations N graves ( 1) que le docteur Bouvart, tou- 
jours zele pour la puretéè du corps, Pa fait ſommer 
de ſe juſtifier. Une cauſe ſecrette a provoquè la de- 


nonciation du médecin patriote : c'eſt le ſoupcon plus 


que vrai ſemblable que ce traitre a écrit contre les 
princes en faveur du chanceiier & excite par le cen- 
ſeur de la police, (2) qui lui avoit fait enviſager ce 
moyen comme propre à aller à la fortune, dont le Sr. 
Gardanne ambitionne ardemment les faveurs, à quel- 
que prix & par quelque voie que ce ſoit. | 
La facults'eſt prefidee par un doyen, c'eſt - A- dire 
par un de ſes membres, Elu à la'pluralits. Le pres 
mier médecin du roi, qu'on croiroit devoir Etre com- 
me le chef de ce corps, n'y a d'influence que celle 


que peuvent lui donner ſon merite ou ſes intrigues, 
Auſſi la faculte n'a-t-elle aucune part aux faveurs de 


la cour, & yoit-on aujourd'hui tomber en ruine ſes 


ecoles, tandis qu'on èleve avec magnificence les Eco: - 
les de chirurgie, parce que celle - ci eſt rotalemept 


ſous linſpection & la protection du premier chirur- 
gien. (3) 


9 * * 
* 


(i) Voyez les memoires du Sr. Marin, de Dayrolles, &c. 

(2) Le Sr. Marin. 

(3) ) Je ne dis qu'un mot de ce corps, parce que je rentre- 
rois nèceſſairement dans beaucoup de choſes qui concernent - 
autre. Pobſerverai ſeulement que la chirurgie a fait beau 
coup de progrès en France depuis quelque tems, & qu'elle 
eſt eltimde dans toute Europe. . 
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La place de premier médecin du roi eft vacante 
depuis la mort du Sr. Senac. S. M. ſollicitée de diffs. 
- Tens Cotes. pour la conferer,. a, ſuivant. ſon uſage, 
prefers de ne la donner a perſonne (1). Elle eſt très 
lucrative; elle rapporte 80 4 109,000 livres de ren. 
tes, au moyen de tous les brevets qu'il a le droit 
daccorder aux auteurs de remedes particuliers, aux 
charlatans, aux empyriques, à quiconque veut fe meler 
de guerir les autres. Quelques membres avides de la 
facults ont forme des ſpeculations de beEnefice pen- 
dant I'interim: ſous pretexte de zele pour le bien 
public, ils ont fait nommer par une declaration du 
roi, (2) une commiſſion toujours ſubſiſtante, avec 
defenſes à qui que ce ſoit de ſe meler de médecine 
ſans y Etre autoriſe par elle, & avec injonction a tous 
les inventeurs ou poſſeſſeurs de ſecrets , de ſpecifiques 
& autres pratiques pretendues ſalutaires pour guerir, 
de les ſoumettre a Vexamen de ces Meſſieurs. Par une 
baſſeſſe infsme, ils n'ont pas rougi de s aſſocier des 
chirurgiens, & meme des apothicaires, ſentant la 
preponderance des premiers tres ſoutenus qui auroient 
pu faire Echouer le projet; enſorte que ceux - ci ſe 
trouvant reunis aux autres, peuvent toujours empor. 


(1). Madame Dubarri la vouloit pour le Sr. Bordeu - le roi 
Fauroit donn&e par goiit au Sr. Le Monnier qu'il aime beau- 
- goup: le mérite la ſollicitoit pour le docteur Bouvart. 


Se) Du 25 Avril 1772. 
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ter par une preponderance de voix: afin que rien ne 
manquàt a cette ignominie, ils ont voulu avoir la 
ſanction du nouveau tribunal, & la déclaration y fut 
enregiſtree (1). Des docteurs plus honnetes ont re- 
connu l'indècence d'une telle agrégation; ils ont fait 
ſentir 4 la facultè entiere que ſon honneur &toit com - 
promis (2). Mais une puiſſance ſourde , (3) intE- 
reſſæe elle. meme à cette aſſociation de brigandage, a 

rendu inutiles toutes les tentatives des zeles pour ren - 
verſer cette commiſſion. 

La facults des arts eſt la aumieren qui 2 l'u- 
niverſite. C'eſt dans celle ci qu eſt choiſi le recteur. 
11 faut avouer qu'elle a le plus degenere. Elle n'eſt 
plus compoſte que de pëdans crottéès, di cant des 
themes dans leur chaire, & nullement jaloux de ſortir 
de la barbarie encore concentree dans les colleges. 
Toutes les academies , toutes les compagnies ſavantes 
& littEraires, devroient Etre compriſes dans la claſſe 
en queſtion. Mais elles ſont, au contraire , jalouſes 
de sen dEtacher; elles 8'Elevent de toutes parts con- 
tre leducation qu'on.y donne, & voudroient renver- 
ſer ces derniers repaires de la barbarie. On m'a fait 
entrer dans le college de Louis le Grand, fi fameux 
ſous les Jeluites, aujourd'hui le centre de Puniverlits 
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0 Le 28 Aodt. 1 | 
(2) Voyez un memoire à cet Egard 0 M. Petit. 
(3) Madame de Langeac, maftreſſe du ducyde la Vcilliere 3 


ay aut le dEpartement de Paris. 
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ob elle tient ſes aſſemblées, (1) & qui, au lieu de 
ramaſſer dans ſon ſein, comme alors, la jeuneſſe flo, 
riſſante de France, & mème etrangere, n'eſt plus que 
la reunion de ce qu'on appelle les bourſiers , Ceſt 4. 
dire d'enfans du peuple, pauvres, & pour leſquels 
des perſonnages charitables avoient autrefois fonds 
des places dans differens petits colleges de non plein 
exercice, incorporés à celui à. . 
La faculté des arts n'ayant hs aſſez de conſiſtance 
pour s'affranchir de PFaſſerviſſement general, non-ſeu- . 
lement le recteur a dd remplir la formule antique, 
uſitée envers le premier prèſident (2) du parlement, 
mais il a eu la douleur de voir ſiéger dans le chef. 
lieu de Vuniverfite ces nouveaux dee e le ſouillant 
. , 1 | 
Tous ces corps dont je viens ts vous parler fac. 
ceſſivement, mon cher compatriote, forment donc ce 
qu'on appelle le tiers- Etat; 'C'eſt-&-dire le troiſieme 
_ ordre, ſiégeant par deputes' aux Etats genèraux. Mais 
independamment de cette grande maſſe, il y avoit 
autrefois ce qu'on appelle PaſJemblee des notables , 


compoſce de een 5 tous 10 eg d'une ville, 
| Wo con- 


(i) En execution des lettres patentes, donnees > Verfailtes 
le 21 Novembre 17735 ainſi que pour Vrin corporation des bour- 


fers, 
(2) Le recteur, la veille de lu chandele ur, porte un cieige 


au premier preſidents 
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convoques pour reunir les lumieres & recueillir les 
voix dans les occaſions qui intereſſent le public gene - 
ralement. Une pareille aſſemblée, m'a-t-on dit, a 
encore eu lieu en 1768, (1) relativement à la cherté 
du pain à laquelle il toit queſtion de chercher un re. 
mede, &, quoiqu'il n'en ſoit pas reſults un grand avan» 
tage, on m'a ajoute que l' eſprit patriotique avoit ſem- 
ble s' y ranimer, & qu'a travers le commèrage indis- 
penſable parmi tant d' opinans, on avoit trouvè que 
les ames s Elevoient & $'animoient d'un enthouſiaſma 
inconnu depuis longtems en France. Tant il eſt vrai 
que le ſimulacre m&me de la liberté Echauffe, agran- 
dit le citoyen, & lui donne une Energie que PFocca- 
fon dEveloppe. Jamais circonſtance ſans doute n'au- 
roit Ece plus importante que la revolution qui vient 
de $'operer pour exiger un ſemblable concours , trop 
motive par les proteſtations des princes. Mais on 
navoit garde de le ſouffrir, & la diviſion Etoit d'ail- 
leurs trop grande entre les habitans de Paris. 

Avant de finir cette eſpece d' introduction 4 mon 
ouvrage, il faut prevenir, mon cher compatriote, une 
objection que vous me pourriez faire. Il ſemble que 
ce n'eſt point le tableau de la France, mais celui de 
la cour & de Paris que je vous ai fait. C'eſt que ce 
royaume eſt comme un individu mal proportionne , 


— 


Dr — 
— 


\ 
(1) Le 29 Novembre 1768. 
1 M 5 
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qui a une téte Enorme ſur un corps amaigri & deg 
membres dEcharnes. Ce peuple finge ſe modele ab- 
folument ſur la capitale, & la capitale ſur la cour. 
Ainſi vous avoir entretenu de ces deux objets, c'eſt 
avoir tout dit, relativement a aa cok qu'il $'agit de 


vous donner. 


Paris ce 2 . 1774. 


Nn de ros warum Elend. 


ILRSPION 
AN GL OIS 
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LETTREPREMIER E. 


Sur les Economiſtes; ſur M. Turgot; ſur la nou . 
velle Legiſlation concernant le commerce del 
grains, & ſur les Emeutes. 


V ovs ne gotitez pas, Milord, les eſſais de cor- 
reſpondance que je vous ai envoyes. Les notices, 
jour par Jour ſont, ſuivant vous, d'excellens mate. 
riaux pour une hiſtoire, tres amuſantes pour un lec- 
teur ſuperficiel, pour un Francois, qui veut quitter 

& reprendre un livre vingt fois dans une heure, tout 
ſavoir en bref, & parler de tout fans avoir refiechi 
ſur rien. Mais un Anglois aime 4 diſcuter, à creu- 
ſer, 4 approfondir, 4 méditer. Vous preferez qug 
je vous &crive moins ſouvent & avec plus d'enſeme 
ble. Vous vous piquez peu d'ttre le premier 2 ap» 
prendre les choſes, pour vn que je vous réèuniſſe ſous 
un ſeul coup d'ceil les parties Eparſes de chaque &v8- 
nement intéreſſant: vous aimez les grandes maſſes, 
en un mot. Les lettres de / Ohſervateur Hollanasi⸗ 
vous ont plu; vous me les propoſez cemme un mo- 
Ms 
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dele à ſuivre. Je ne perdrai point de tems 4 m'ex. 
cuſer, & je prends ce nouveau plan. 

Nous ſommes convenus que je debnterois Y la ſe. 
conde Epoque conſiderable du regne de Louis XVI, 
c'eſt - à · dire aux emeutes. Mais quelque choſe en a 
EtE le ſujet ou le pretexte. Elles ont eu lieu ſous un 
miniſtre novateur, car les mouvemens populaires ne 
ſont pas dans le cours habituel d'une admin iſtration 
réglee. Des principes & des docteurs modernes ont 
dirige ce miniſtre: tous ces objets divers fe rappor. 
tent au m&me point hiſtorique. Ainſi en redeſcendant 
des cauſes aux effets, je vous entretiendrai d'abord 
des c&conomiſtes, puis de M. Turgot, de fa nouvelle 
IEgiſlation concernant le commerce des grains, & des 
ſuites funeſtes qui en ont réſulte. 

(1) Les économiſtes ſont des ohiloſophes politi- 
ques, &crivant principalement ſur les matieres agrai- 

res & Tadminiſtration inté rie ure. 11 en eſt de prati- 
gues : ceux - ci realiſent par des expériences les ſpècu- 
lations. des premiers: ils ſe ſont raſſemblés vers 1760. 
Iſolés, ils avoient commence par répandre, chacun 
de leur coté, les ſemences de leur doctrine; rappro- 
chés, ils ont pretendu bientòt faire un corps de ſy- 
ſteme propre à renverſer tous les principes recus en 
fait de gouvernement, & clever un _ houvel ordre de 
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(x) Tout et article eſt tiré en grande partie un journal 
Stranger, intitulè : Gagelie Eitierairé de P Europe qui s'imprime 
d Amſterdam, on j'ai trouvè les notions les _ preciſes & les 


vlus claires ſur la ſecte en . 
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choſes, Quoique n'etant , à proprement parler, qu'une 
foible Emanation des encyclopediſtes (1), ils n'ont 
pas tardè à ſe. révolter. Ils ſont entres en rivalité 
avec ceux- ci, dé ja ils drefſoient autel contre autel. 
Les contendans ont enfin mieux compris leurs inte. 
tts; ils ſe ſont rapproches de part & d' autre, & les 
deux ſectes ſont aujourd'hui preſque confondues dans 
un2 ſeule. Celle dont il eſt queſtion, s'annongoit 
avec trop de pretentions à la regie de 1'etat pour ne 
pas eprouyer beaucoup de contradictions de la part 
du miniſtere (2). Elle a peu à peu trouve des pros 
teteurs & des proſelytes. Elle a ſurtout fait bruit en 
1767 & en 1768, par influence qu'on lui attribua. 
pour lors ſur la cherté des grains, & par ſon audace 
2 lutter dans ſon journal (3), qui commencoit, con- 
tre les gemifſemens de la France entiere affaméèe & 
periſſant de mi ſere. Elle a efſuye diverſes viciſſitudes, 
fous les differens controleurs generaux (4), qui tan - 


a 


2 
— C4 
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(1) Qui dit enæyclopelliſte, dit, ſuivant la definition du mot, 
un homme embraſſant le cercle de toutes les connoiſſances, un 
homme univerſel. Cependant, comme un mortel ne peut 
ſuffire à tant de choſes, cette eſpece de philoſophes s'attachoir 
principalement à la métaphyſique & à la morale. / 

(2) i] parut en 1764; ſous le miniſtere de M. de Laverdy, 
lors controleur general, & qui n'aimoit ni les philoſophes 
ni la philoſophie, une declaration du roi, du 28 Mars, dé- 
ſendant de rien Ecrire , imprimer, publier ſur la :6forme ou 

Tadmipiſtration des finances, & l'on avoit alors E 
en vue les 4conomiſies. © | | 

(3) Sous le nom des Ephemerides du N 

if) _—_ Bertin, Laverdy , Mainon dlayau 5 Pabbe ; Term 
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tot ſembloient adopter ſes -prineipes lorſqu'ils favor;. 
ſoient leur cupidits particuliere, & les decriojent | 
apres, afin de faire retomber ſur eux Iodicux de 


leurs operations (1). Aujourd'hui ces principes ſont 


dans toute leur vigueur. Les &conomiſtes en convien. 
nent, en exaltant la liberté laiſſee par un miniſtre 
ſage & éclairt qu'ils ſe glorifient d'avoir eu pour dis. 
ciple (2), & experience va pour jamais en eee 
Fexcellence ou la dementir. 

Ces philoſophes commencant 4 faire corps, cho. 
firent pour chef M. Ques nay, alors medecin de 
Madame la marquiſe de Pompadour. Ses marine 


| generales du gouvernement tconomigue d'un royaume 


agricole, ſervirent de baſe à toute la ſcience (3), 
qu'il avoit traitèée ex profeſſo. Il fut ſurnomme le 
maſtre par excellence. L'auteur de ami des hommes & 


de la theorie de T'impdt (4) fut diſtingue comme un 


des principaux coryphees (5). Outre ſes doRteurs 
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(1) C'eſt-k- dire que ſous le pretexte de la liberté gdnerale, 
ils faiſoient ou favoriſoient le monopole particulier, & attri- 


buoient enſuite à la liberté generale les funeſtes effets du mo- 


nopole. 
(2) M. Turgot, le controleur general actuel 


(3) C'eſt le terme uſité daus les Ecrits. & les aſſemblees des 
teonomiſtes, pour deſigner le refultac de leurs principes. 

4) Deux ouyrages de M. le marquis de Mirabeau. UI fut 
mis à la Baſtille pour le dernier, quoiqu'il ent fait part du 
manuſcrit > Madame de Pompadour. 

(50 Ul fur &lu_ ſous - maftre, Les aſſembles ſe tlennent eber 


Ini tous * mardis , & il at à diner à ces Meſſieuzz, 


( 279 ) 


dans intérieur du royaume, la ſecte eut des apdtres 
loignts. L'un (1) fut en Pologne, jouir des hon: 
neurs diſtingues qu'on lui accorda (2) & acquerir une 
fortune refuſee ici 2 ſon mérite; mais ne pouvant 
propager la doctrine au milieu des guerres civiles 


dont ce malheureux pays Etoit agité „ il l'abandonna. 


Il fut depuis remplace par un confrere plus coura- 
geux (3), que ſon zele a ramené dans ſa patrie à la 
voix d'un miniſtre, lui annoncant le regne de la rai - 
| fon & de la philoſophie en France. Un autre (4), 

auteur d'un gros livre impoſant par ſon titre (5), qui 


it beaucoup de bruit 2 ſon origine, que tout le monde 


admiroit parce qu'on n'y entendoit rien, ſur ſa repu- 
tation Ephemere avoit été appelle dans le Nord (6), 
pour y travailler au code de loix que faiſoit rediger 
alors Villuſtre ſouveraine des Ruſſies. Malheureuſe- 
ment il ne s'y trouva point d'adeptes en état d'enten- 
dre ſes ſpeculations ſublimes, il fut oblige de revenir 
fans ſucces & ayant beaucoup perdu de la haute opinion 


que les ctrangers avoient de lui, 


6 — 8 
9 m — _ mama 


PI VE” 


* 
” 
" 2 < 
, * of 7 


(i) Uabbe Baudeau. 
(2) Il fut fait pre vot mitré de Witnieski. 


(3) M. Dupont fut rappellé par M. Turgot, lorſqu'il a éëtd 


fait contr6leur general. 


(4) M. Mercier de la Riviere, conſeiller au parlement de 


Paris, ancien intendant de la Martinique. 


ques, 
GG) n 1768. 
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Pai parle plus hau d'un journal que les (cone. 
miſtes avoient entrepris: conſacrè uniquement 3 
tranſmettre au puhfic les extraits de leurs ouvrages, 
rs experiences, les Eloges de leurs 
urs diſciples, cet ouvrage ne pouvoit 


héros & de 


inſipide des productions dont il sal imentoit. Apres 
avoir végété quelques années, il avoit pris fin en 
1772. Pour en colorer ' anèantiſſement, on pretexta 
Pabandon ſur la gene & les entraves qu'on recevoit 
Journellement du miniſtere. Le vrai Etoit qu'il pou- 


voit contenir des vues utiles, mais tellement noyées 
dans un fatras de raiſonnemens ſcientifiques & ab- 
Fraits, qu'il falloit un courage heroique pour les y 
demeler. Cet écrit périodique renalt depuis peu (1) 


ſous les auſpices de M. Turgot. Outre M. babbé 


Beaudeau, qu'on en declare le rèdacteur, on pré vient 


que M. de Saint Leu, colonel au ſervice du roi & 
de la rẽpublique de Pologne, ſe charge de traduire 
ou d'analyſer les Ecrits en langue Etrangere. En De- 
cembre dernier on a donné pour eſſai un petit volume 


extraordinaire gratuitement. On mien a fait part. Je 
n'y ai rien trouve de bien neuf, de bien piquant: on 


y revient mème ſur des choſes rebattues. ]'y ai, rely 
* avec plaiſir le Ae leonomique au roi 4 


: & +? 
x ” * © 


U 


- (1) sous le titre de mouyei!es eplemeridas, ou bibliothegus 


raiſinnee de Ihiſtoire, de la morale & de la politique. 


vu la matiere monotone, ennuyeuſe & 


R 
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guede, & 8 ſon academie des ſciences, fur le bonheur des 
jeuples & ſur les loix fondamentales de Petat, par M. 
le comte de Scheffer, ſènateur & chancelier des 
ordres. Cet ouvrage, traduit par M. Baer, ſecré- 
tire & aumönier de l'ambaſſade Suéèdoiſe à Paris, eſt 
merveilleuſement bien écrit, & porte, \ am au 


fond, un grand interet avec lui. 

Il ne faut point omettre I'6crivain infatigable (1), 
qui dans ſes feuilles hebdomadaĩres amaſſe la multi- 
tude de faits propres a ſervir d'appui aux prineipes 


kconemiques, mais qui, non content du röle froĩd 
dobſervateur, ſait agir auſſi, entrer en lice & dE. 


fendre au beſoin les Feier & les coryphees de on 
ſette outragee (1). 


Oublierois-je 'l'abbe Moteſler; fi connu à nn 8 


cher a notre compagnie des Indes Angloiſe, de- 


puis que par ſes Etranges paradoxes il a ſcu détruire 


celle de France, & nous laiſſer ainſi maitres du com- 
nerce & des richeſſes de ces contrèes? Le moyen 
de ne pas rendre hommage au 'merite de ce célebre 
tconomiſte , dont la plume nous a mieux ſervis en 
Aſie que nos flottes & nos armèes? 


je ne finirois pas de vous . la multitude 


des Propegatyurs enthoulleſtes de 1 ſefte. Poine de 


— 


. — 8 , : 1 : | k * 44 
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(1) M Tabbé Roubaud, auteur de la gazette d Agriculture, 


te commerce, des arts & Jos finances. 

(2) Il s'agit ici de la querelle de M. Linguet avec Pabbs 
Roubaud, dont il fauc lire les details dans la (Arete de Pup 
& dans le Journal de I autre. ; | 
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province, point de ville, de village, qui ne ſe re. 
nomme de. quelque correſpondant avec les chefs de 
la capitale. Ces ſages modeſtes; repandant ainſi leurs 
lumieres de toutes parts , pretendent gouverner les 
hommes de leur cabinet par leur influence fur [opi. 
nion, reine du monde, & parvenir à leur decouyrir 


enfin la ſource du bonheur dans 18 ſolides & vraies 


jouiſſancès de la nature. | 
Is ont auſſi leurs poëtes, car ils ſavent que pour 
inſtruire, le grand art eſt de prendre diverſes for. 


mes, ſuivant le caractere, la porice, les golits de 


ceux qu'on veut éclairer. I en eſt qui, dans des 


douvrages didactiques (1), enrichiſſent Faridite du 
precepte d'un langage harmonieux , l'embelliſſent des 
races de l'imagination. Il en eſt qui déguiſent plus 


adroitement encore leur doctrine, la mettent en 


action; & la font ackern ſur le théatre par des per- 


ſonnages fuctices (2). Cetoit ainſi que j'ai tout ic. 
cemment admire les axiomes divins de la theorie econs 
migur dans un drame (3) fort ennuyeux dailleurs, 


mais que la ſecte avoit adepté, comme roulant fur 
une action vertueuſe (3) du reſſort de ces philo(0- 
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| ſons. | 

(2) Comme le Sr. Favart, dans us moiſoneurs , opera coe 
mique donné à la come die italienne. 

(3) Albert I. de M. le Blanc, joué le 4 1 ſur le the: 
atre de la comedie frangoiſe. 

4) 1 N $agit d'un trait de bienfaiſance de rü erben regneut, 
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phes, car ils font gloire de s enthouſiaſmer ſur tout 
ce qui eſt humanite, bienfaiſance, d'en pròner, d'en 
ceicbrer les actes mémorables, & de perfectionner la 
ſocistè morale, autant que la pee Leurs prin · 
cipes ainſi placès par le poëte dans la bouche de 


fempereur actuel, heros du poëme, devoient pro- 


duire, 4 leur gre, le plus grand effet: & le public 
ne ſentant pas autant qu'eux le merite merveilleux de 
Fouvrage, Oh Vauteur convenoit lui-meme avoir fa- 
| crifis les regles de Fart a honnetete, à la fimplicite, 
{la verite du ſujet (1), ils ont mis ſur pied toutes 
les troupes auxiliaires qu'ils ont pu ramaſſer pour le 
ſoutenir & lui procurer des applaudiſſemens. 

Jai tronve, Milord, à mon arrivee dans ce pays - 
ci, les Economiſtes dEfolEs de la mort de leur chef, 
arrivee à la fin de l'année derniere, & dont malgre le 
merite dominant de la multitude des docteurs qu ils ſe 
glorifient de compter dans leur ſein, ils conviennent 


que la perte n'eft pas encore rẽparèe. Ce médecin, 


dabord petit chirurgien de province, (2) avoit beau - 
coup Ecrit ſur les matieres de ſa profeſſion; mais il - 
luminè tout · à - coup ſur celles du gouvernement, il a 


—— — 
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qu'on y celebre, mis en ſcene, & * on trouve le detail 


dans le Mercure. Ce drame qui devoit ètre joué ſous le pré . 


tedent regne, avoit EE arreté en 1773, en ce qu'il contenoit, 


par oppoſition, une ſatyre trop ſenſible du miniſtere Frangois 


Calors & de la vieille cour. 
(H) Voyez la preface. 
(2) A Mantes, fa patrie, 12 EM 
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fallu qu'il rèpandit la ſcience dont il Etoit enthouſſat. 


me. Il s'eſt trouvè par bonheur des diſciples en état 
de la recevoir & de la propager à leur tour. Ceſt 


ainſi que s eſt engendre l'eſſain de ces modernes phi. 


loſophes. Il n'ont pas manqué de payer a Fombre 
de leur pere le tribut de louanges qu'ils lui devoient, 
On m'a fait la deſcription de la fete funeraire quils 
ont celcbree. en ſon honneur chez le marquis de 
Mirabeau, qui le remplace ſuivant l'ordre hierarchi- 
que. Ceſt le mardi 20 DEcembre qu'elle a eu lieu. 
Apres un ſplendide diner, donne aux freres, il a con. 


voque chez lui les affiliès, les aſpiraus, les amateurs 


dee la ſecte, au nombre de 200 environ. En preſence 
de cette augufte aſſemblee, il a prononce l'oraiſon 
funebre de l' homme étonnant qu'elle regrettoit, & le 
pompeux galimath ias de ce diſcours (1) a parfaitement 
répondu a la ſublimite du mérite du maitre. On 
connoiſſoit dèjd le phœbus, obſcurite, le neologi(- 
me du ſucceſſeur ; mais il s'eſt ſurpaſſe en une auſl 
belle occaſion. Eleve par ſon ſujet, il a imagine des 
expreſſions, des tournures, des figures, des penſces 
inconnues à tous les orateurs palles , Fan & 4 
S—_— - 

. cette eſquiſſe legere, concernant origine 
| & les. coryphees de la ſefte, il faut maintenant vous 
entretenir on leurs GIO „de leurs principes 
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(i) On le trouve tour entier dans le volume de janvier 1775 
des En | 
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toutes les richeſſes reelles venoient de la terre, puis- 
que cette mere inẽpuiſable reproduiſoit ſans ceſſe les 
limens de neceſſite premiere. Enſorte qu'en ſuppo- 
| fant deux Etats, dont l'un n'auroit que du bled, du 
| vin, des fruits, & l'autre poſſtderoit toutes les mi- 
nes d'or, de diamans & autres mineraux ou metaux 
plus precieux qu'on ſe veudra imaginer, il eſt dé- 


montre qu'a la longue, par les échanges continuels- 


quis feroĩent entre eux, le premier, ſans perdre ſon 


abondance , ou plutdt proſperant par degrés, ruine- 


doit Vautre à la fin & en attireroit toutes les richeſſes 
dives; il y a mieux: c'eſt qu'il en abſorberoit juſs. 
ques aux individus, qui mayant plus rien à donner 
pour acquerir leur ſubliffance, ſe vendroient eux- 
memes, & prefereroient-d'ecre les eſclaves d'une na- 
tion, ainſi maitreſTe excluſive des ſeules ſources de 
h vie. De- la, la population, ſuite neceſſaire de 
cette prèdilect ion de la nature; population qui, en 
multipliant les bras, multiplieroit les richeſſes, la 


terre rendant en proportion des forces qui la tra- 


vaillent. 1 


De cette hypotheſe, purement ideale, il *enſuit 


une verite de fait tres conſtante; c'eſt que Tetat le 
plus agricole, toutes choſes Egales & toute proportion 
zardèe, devient neceffairement le plus floriſſant, par 


ce cercle heureux d'une agriculture augmentant fa 
population, & d'une population Etendant (on agricul- 
ture. Or, la France eſt preciſement ce royaume de 
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promiſſion. On connoit la fertilitE de ſon ſol, que 
tes divers brigands qui ont pafſe & paſſeront par le 
miniſtere, n'ont pu & ne pourront jamais lui enle- 
ver. On fait que dans la poſition languiſſante od el. 
le Etoit il y a dix ans, elle avoit encore de quoi four. 
nir, non · ſeulement à la nourriture de ſes habitans, 
mais de quoi exporter au dehors en productions du 
premier beſoin. C'eſt à Vaccroiſſement de ces bien. 
faits de la nature envers leur patrie, que les &cono. 
miſtes appliquent principalement leurs lumieres & leurs 


talens. 


En ſecond lien, toutes les richeſſes reelles venant 


du ſol, ils en ont conclu que c'&toient les propri- 


taires des terres qui, en derniere analyſe, payoient 
les impòts; queen conſequence, ſans les faire paſſer 
par des candux intermediaires, incertains, vicieux & 
ruineux, il falloit les affeoir directement ſur le pro- 
duit des biens fonds, mais produit net, Ceſt - à - dire, 


les depenſes foncieres prélevées. On entend par- 13 
toutes celles qui mettent un terrein en état de ren 


dre au moins ce qu'il a rendu ['annee precedents 


(1), autrement 1a recolte diminueroit, & le pro- 


; i 2 


—— 


(1) On concoit qu'outre les ſemences & les frais de cultu- 
re, il faut entendre par dé penſes foncieres, les réparations, 
entretiens & premiers achats de tems à autre, des outils des 
fermes, des beſtiaux ou chevaux, la nourriture du labourer, 
de ſa femme, de ſes enfans, de ſes domeſtiques, leur veéte - 
ment, &c. en un mot, tout ce qui eit de né&ceſſité premiere 
pour l' individu & la reproduction des fruits de la terre, 
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(uit & limpöt au méme dégré. De LE Fun ters 


| itorial & le cadaſtre (1). 

En troiſieme lieu, les impdts ne pound Fe ord 
eres que ſur le produit net des biens fonds, & re- 
lativement à ſa quotité, il faut chercher les moyens 
es plus propres à Faccrottre. Il n' en eſt point de 
neilleur que de laiſſer faire au cultivateur tout ce 


quil voudra de fa denree, ſoit en la conſervant & en 


bemmagaſinant, ſoit en la vendant as Aden ou au 
dehors du royaume. 4607: oft i 
Nulle crainte de lagi au 6 mitſew oa liberts 
genérale, * 20h illimitèée; il ne peut avoir lien 
avec la conemrence, & il n'eſt jamais que le reſul- 
tt des genes. de la police & du régime. 
Il ne faut pas plus appréhender la famine par res 


pottation; il ne ſortira jamais du royaume que le 


uperflu de la r&eolte. Un negociant qui entend ſes 
lnterets, ne vendra à PEtranger que lorſque le grain 
fra 4 trop bon compte en France, & cette baiſſe 
neſt que la ſuite d'une trop grande abondance. 

Appl ĩiquant enſuite cette I6gislation au commerce, 
Ur arts & aux métiers, ils veulent y introduire la 
nene liberes. - Le travail eſt une facultè naturelle de 
homme, c'eſt une prepriété dont il doit jouir dans 
toute ſon Energie; point de .jurandes (2) conſé- 
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(1) Regiſtre public, on ſont inſorites les poſſeſſions. de cha· 


cun, leurs meſures leur valeur, &c. | 
(2) Par jurandes on entend le regime des jurés, c elt l- 
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quemment , ni de maitriſes, ni de corporations; 
point d'inſpecteurs dans les manufactures de poids, 
Fetalon' (1). Sil: s'enſuit de la mauvaiſe foi, quel. 
que fraude, de l'ineptie, de l'ànerie, tout cela ſera 
bientòt rEpare : on ſe: defiera des fripons; on nem. 
ployera plus les ignorans ; les uns ſeront forces dete 
honnètes gens, & les autres de s'inſtruire, ſous 

ine de mourir de faim , - aiguillon le plus preſſant 

our porter A la probite & faire évertuer les talens. 

Tels ſont les Elemens ſimples de la doctrine éco. 
nomique, que ſes verbeux enthouſiaſtes „à force de 
de veloppemens, d'explications, de commentaires, ont 
rendus inintelligibles. Peut-Etre auſſi n'eſt-ce pas ſans 
. deſſein, &, comme en médecine, il faut néceſſaire. 
ment Etre charlatan pour plaire aux malades & gagnerf 
leur confiance; ces médecins politiques, pour fixer 
L'attention du miniſtere & l'admiration du public, 
ont cru devoir ſe ſervir d'un langage extraordinaire, 
qui en impoſat a la cour & frappat la multitude, II 
faut avouer encore que de ces axiomes clairs, irr6. 
ſiſtibles dans la ſpeculation, ils en ont tire des co- 
rollaires qui peuvent &re tres. fautifs dans la pratique. 
Ce n'eſt pas ce qu'il s'agit d'examiner en ce moment, 
nn maintenant comment a force de proner leur 
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dre, des chefs de chaque corps ou communauté, re pus pi ql 
ſerment: her juramentum. 1 cc 
1) Meſure qu'on garde dans les hotels de ville pour cop 9 
'ronter celle 6s ER ſoupgonnes, | | 
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W fcicence, de decrier les vieux principes qu'ils appel- 
loient des prEjuges , de ſatyriſer les adminiſtrations 
precedentes & ſurtout celle de Louis XIV, ils ſont 

WT parvenus 4 sinitier au gouvernement & a devenir les 

Wh l&ilateurs du royaume. 7 

Depuis la mort de Louis XV, le jeune prince, 
| tout neuf, Etoit aſſez ports par lui-m&me 4 $'&carter 
des erremens de ſon ayeul, parce qu'il ne pouvoit 
diſtinguer ſi l'ëtat dEplorable on il prenoit le royau- 
me devoit s'attribuer, ou à la fauſſets des principes 
que ſuivoient ſes miniftres, ou au ſeul qu ils avoient 
adopts, - & le ſeul de toute cour corrompue, de 
ven connoltre d'autre que la volonte du ſouverain, 

Ceſt-4-dire ſes foibleſſes , ſes paſſions, ſes vices. On 

auroit cru cependant qu'ayant choifi pour Mentor le 


de, uniforme & routiniere du cardinal de Fleury, 
Cetoit d'autant plus vraiſemblable , que, parvenu 4 
cet ige oh l'on aime le repos, il devoit tre Eloigns 
dadopter les ſecouſſes convulſives qui, &branlant un 
tat juſques dans ſes fondemens, exigent toute I'ac- 
tivite, toute I'Energie de la jeuneſſe, & ſurtout une 
conſtance d' attention qu'il toit incapable de donner; 


coup (Qr devoit l'interrompre avant la conſommation 
Fo nouveau TPO: Et c'eſt Ppreciſement le carac: 
ome J. 


comte de Maurepas, perſonnage qui avoit gouvern “ 
dans les tems les plus floriſſans de la France, celui- 
c auroit fait prendre à ſon ele ve Vadminiſtration dou- 


quenfin il ne pouvoit ſe diſſimuler que la mort 4 
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nuelle d'un ſexe à l'autre; enſorte qu'on ne ſauroit 


Airection. 
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tere leſte & futile du comte, ſon golt pour la pares. 
ſe & la domination en meme tems, qui ont favoriſc 
introduction du miniſtre novateur 125 lequel on a les 
yeux aujourd'hui fixes. 

M. de Maurepas a une grande confiance en ſa 
femme, imperieuſe, & qui a profits de la faveur de 
ſon mari pour intriguer ſous lui, ou plutdt par lui. 
Elle - meme recoit, dit- on, Vimpulſion d'un certain 
abbe de Veri, auditeur de rote (1); car fi les 
femmes gouvernent les hommes, les hommes gau. 
vernent les femmes: c'eſt une action & rèaction conti- 


trop aſſigner auquel reſte e de la e 


Quoi qu'il en ſoit, le premier communiqua a la 
ſeconde ſon embarras pour donner à ſon pupille un 
miniſtre des finances convenable. C'Etoit en effet la 
partie la plus eſſentielle à bien régir. II ne ſuffiſoit 
pas que Louis XVI eũt temoigne ſa bonne volonté 


die remplir tous les engagemens de ſon predeceſſeur 


(2), II falloit le mettre en ſituation de tenir fa pa. 
role. Et cela ne pouvoit $'operer que par la reduc- 
tion dans les dépenſes, ou par une adminiſtration N 


arc nenienc. 


1 

(1 ) Premier tribunal de Rome. 8 
(.) Par le premier Edit de- Louis XVI, donné au commen- 5 
cement de ſon regue, concernant la remiſc du droit de opens ts 
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mieux entendue , plus utile & moins frayeuſe. Con(- 
quemment Madame de Maurepas approuva la-reſolu- - 
tion de ſon mari & conſulta Vabbe ſur le choix qu'on 
feroit. Celui-ci Etoit entichè de la nouvelle doctrine; 
il avoit des relations avec un des chefs de la ſecte, 
avec M. Turgot. Il crut avoir en lui le reſtaurateur 
de la France & il le propoſa. Il fut d autant plus fa- 
cilement proclame dans le trio, qu'outre Vintert 
genèral chacun enviſagea mieux encore dans ce 
choix ſon interet particulier. Le comte, n'enten- 
dant rien à la matiere de ce département, fut 
enchantéè de donner au roi un miniſtre honnEte home 
me, intelligent, laborieux, qui ſupporteroit tout 
le fardeau, tandis que, ſans rien perdre de ſes plais 
ſirs, il recueilleroit les actions de graces du monar- 
que & les benëdictions du peuple. La comteſſe ſe 
fant à Pair modeſte & ingenu de ſon protege, à ſon 
ton de candeur & de bonte, à ſon defintereſſement, 
a ſon Eloignement du manege & de l'intrigue, $'ima- 
| gina que fa reconnoiſſance inepuiſable le rendroit 
diſpoſè 4 placer toutes les creatures qu'elle voudroit 
pouſſer aux emplois; &, quant 2 Fabbe , il ſavoit 
que rien de cela ne ſe feroit ſans ſa participation de 
ſon attache. 

Il fut done propoſe 2 S. M. & accepte par elle. 
Pour ne pas lui laiſſer le tems de ſe retrafter, on ju- 
gea toujours convenable d'inſtaller à la cour le pro- 
poſe, & il fut nomme à la charge de ſecretaire d'é. 
lat au a departement de la marine. On avoit chall le 
N 2 
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Sr. de Boynes (1), afin de lui faire place juſqu'l ce 

que le moment füt venu d'expulſer Pabbs Tertai. 

Tout Paris, qui ne ſavoit pas le deſſous de cartes, 
fut ſurpris de cette nomination. Mais I'Etonnement 

ceſſa bientdt, & un mois apres (2) il fut annoncé 
controleur general des finances, & prit rang au con- 
ſeil comme miniſtre (3). 

Ceft alors, a proprement parler, Milord, que les 
regards ſe ſont tournes vers lui, qu'on s'en eſt entre- 
tenu, & queen attendant qu'il fournit matiere aux 
converſations par des operations nouvelles, on a 
ſuivi ſon origine, ſes divers Etats; on a cherche 4 
eonjecturer d'apres ſon caractere ce qu'on en devoit 
eſperer, & à juger de ce qu'il feroit par ce quil 
avoit fait. 

M. Turgot eſt d'une ancienne famille de robe. Son 
pere &toit prevdt des marchands (4), & c'eſt le der | 
nier qui ſe ſoit diſtinguè dans cette place, ainſi que 
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(15 1 Le 20 Juillet 1774. N 
(a2) Le 24 Aout. $5 1 
(3) On a pretendu que la nomination de M. Turgot à la pls 
ce de ſecretaire d'etat de la marine, n'avoit été qu'une fineſſe 
de ſon parti pour le faire entrer plutor au conſeil d' tat & d' 
avoir une voix de plus. En effet, celle · la Etant eren 
celle de controleur - geueral, c*Etoit en quelque ſorte le faire 
deroger, & l'on inſinua tout naturellement au roi OR il falloity 
pour compenſation , le faire miniſtre. 
(4) Cette dignité Equivaut à celle de lord maire chez nous, 
mais à peu pres au meme dégré que. le parlement de . Patis 
reſſemble : celui 4 Angleterre. 
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vous l'a obſerve mon oredeceſſeur (1). IIs ttoient 
trois freres (2): un, revetu de la charge de preſident 
i mortier, peu connu au parlement, parce qu'il n'y 
paroiſſoit gueres, Etant rongè de goutte, dont il eſt 
mort. Un autre, chevalier de Malthe , homme en- 
rreprenant & à ſyſteme , envoys gouverneur à f 
Nouvelle Guyane, peu apres la paix, lorſque M. le 
duc de Choiſeul cherchoit à reparer , par de nou- 
veaux Etabliſſemens, ceux que nous avions perdus. II 
na point proſpere (3), non plus que la colonie con- 
fie a ſes ſoins. Un long demele furvenu entre ce 
chef militaire & Vintendant les a fait revenir I'un & 
& autre, apres une perte de beaucoup d'hommes & 
de beaucoup d argent. Il a fini par renoncer aux 
grandeurs; il a quitté la croix, & s'eſt brouilléè avec 
ſa famille pour un mariage di ſproportionnè & hon- 
teux (4). | 
Le dernier eſt celui: en queſtion. | Il eſt d'abord 
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(1) Yau ta fixieme lettre de obſervateur Hollandois ſue 
le tiers eat. 

(2) Ils avoient auſſi une ſour „ qui eſt Madame la ducheſſe 
de Saint Aignan d' aujourd'hui. 

(3) Le chevalier Turgot fut nommé gouverneur general de 
Cayenne en 1763 » AVEC 100,000 livres d*appointemens, Il far 
13 mois ſans partir. Il reſta deux ou trois mois dans cet éta- 
bliſement, & revint en querelle avec le Sr. de Chanyallon , 
Fintendant., & ſans congé de la cour. 

(4) Honteuzx , relativement 2 nos mœurs, ear C*etoit une l 
le de rien, mais honnete, à laquelle il avoit promis de l' hοαν 
ler & qui S*toit laiſſee debaucher ſous cette condition. 
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entre dans Petat ecclẽſiaſtique, tres · analogue, ce fer; 
dle, a fon goiit pour l'étude des diverſes ſciences 


(1) & meme de littérature (2). II a occupe la di. 
gnité de prieur de Sorbonne (3), qui ne ſe confere 
qu'aux jeunes abbés du plus grand nom. Mais ſoit 
par Fimpulſion de ſon ambition, ſoit par complaiſan- 
ce pour a famille, il a quitté le petit collet, il « 
endoſſé la robe, & a été regu conſeiller au parle. 
ment (4). Sa deſtinée a été de ſe ſingulariſer de 
bonne heure. Dans cette compagnie, les jeunes gens 
ſe ſignalent d; ordinaire par des avis vigoureux contre 
Ja cour; les uns pour ſe faire connoitre & ſe faire re. 


chercher par elle; les autres par Famour de la liberté 


& de ' indèpendance, fi violent 4 cet age; quelques 
uns enfin, & c'eſt le plus petit nombre ſans doute, 
par un zele vraiment patriotique, dont s'enthouſiaſme 
aiſement une ame pure & neuve. M. Turgot, au 
contraire, perſuade que Vautorits entiere reſide dans 
le roi, temoignoit fa ſoumiſſion à tout ce qui en 
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(1) M. Turgot eſt un puits de ſcience. On dit, lorſqu'il 
fut fait ſecretaire d' tat de la marine, qu'il ſavoit tout, excep- 
rE la marine. Ss 

(2) On pretend qu'il eſt auteur de pluſieurs traductions al- 
lemandes de Gesſner & autres, ſous le nom de M. Huber. 
(3) ll preſide aux affſemblecs générales de la ſociété. Il eſt 
toujours un bachelier de licence, & s'élit tous les ans le 3! 
Décembre. | 
4) En 1753, I avoit Et6 ſubſtitut du ptocureur general en 
1752. on : 
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portoit le nom. Un arret du conſeil tot à ſes yeux 


une choſe ſacree, & avant de faire aucune remon- 
trance, il Etoit toujours de Vavis de l'enrégiſtre- 
ment. II n'eſt pas ſurprenant qu avec cette fagon de 
penſer, il ne ſoit reſts au palais que le tems néces- 
ſaire pour ètre regu maltre des requetes (1). II le 


fut trop tot malheureuſement; il eut mieux valu pour 


lui, ſans doute, de ſubir Pexil avec ſa compagnie 
(2) que de participer alors aux faveurs de la cour. II 


fut nommé membre de la chambre royale, tribunal - 


fantaſtique ſubſtituè alors au parlement, qui eut en- 
core moins de conſiſtance que n'en a eu depuis celui 
(rige en 1771 , & fut devous auſſi fortement aux 
anathémes de la nation. L'aſſerviſſement de M. 
Turgot aux ordres de la cour, ne lui permit pas de 
reſiſter à celle. ci, & Lon le vit ſiéger à la place de 
ſon frere, qui nëtoit point vacante Iegalement. Cet- 
te circonſtance n'a . contribus qu'a le rendre plus 
odieux a la magiſtrature, enſorte qu'ayant depuis ſol- 
licits pour obtenir Vagrement de la charge de pre- 


_— 


(1) Il faut trois ans d'esercice de judicature dans quelque 
cour ſonveraine, ou dans une jurisdiction inferieure , avant 
que d'etre regu membre du conſeil. Cependant M. Turgot de 
Brucourt, regu ſubſtitut du procureur general du parlement en 
1752, conſeiller en 1753, fe trouva, par diſpenſe ſans doute, 


miltre des requetes en 1755, où la cour lui ſcut gre d'aban- 


donner ſa compagnie dans le tems des troubles , ce qui welt 
pas honorable ; c'eſt un officier qui quitte b is mm 
ane, 


(2) En 172533. 15 780% mar <0: 75 
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nes, qui s'exercent à les devenir en grand. Comme il 


ſident 4 mortier que ce mème frere vouloit alors lui 
eeder volontairement, il fut exclus, on le jugea en- 
tachè par cette demarche , qu'on ne lui pardonna 


point. Et, comme il y a toujours de [homme dans les 
miniſtres les plus integres, voila la cauſe ſecrete de 
Tantipathie de celui · ci contre le parlement, & du 


pouarlement à ſon tour contre le contrdleur general. 


Ce maitre des requstes donc oblige de reſter au 
conſeil, ſuivit la route ordinaire de fes confreres 
& fut fait intendant à ſon rang. Un intendant eſt 
un commiſſaire de la cour, departi dans une pro- 
vince ou generalite (1), pour y faire exécuter ſes 


ordres. Et, comme ils font ſouvent illegaux, oppres- 


fifs, ces Meſſieurs ſont, dit-on, en general fort dé- 
teſtes, d'autant plus qu' ils rempliſſent preſque tous 
leur miſſion ave= beaucoup de dureté & d'inſolence, 
qu' ils ſe donnent des airs (2), affectent le deſpotiſme, 
& croient ainſi ſe rendre plus agreables au gouver- 
nement; en un mot, ce ſont de petits tyrans ſubalter. 
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C1) La France eſt diviſce. en 32 provinces ou gënéralités. 
Ainſi il y a 32 intendans; auxquels il faut joindre celui de 
Corſe, faiſant le 33me. 

(2) Ils exigent qu'on les appelle Monſeigneur dans les placets 
qu on leur preſente: ils ne rEpondent point autrement; quoi- 
que cette qualification n*appartienne proprement qu*aux prin - 
ces du ſang, aux maréchaux de France & aux Eyeques, Cat 
cs n'eſt que par tolerance Wu 'on la donne aux ſecretaires d'etate 
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ya eu beaucoup de miniſtres tires de leur ordre ; 
inen eſt preſqu aucun qui en commencant cette car- 
riere n' enviſage un point de vue auſſi flatteur. On 
ne ſait fi celui dont il eft queſtion porta ſes vues 
auſſi haut, mais il ſe conduiſit d'une fagon, bien Op» 
poſce à celle des autres. II étoit dans Venthouſias- 
me des principes &conomigques; il profita du pouvoir 
qui lui Etoit confiè, pour faire des eſſais, des expe» 
rences de la doctrine qu'il profeſſoit. La province 
dont il avoit le département (1), lui convenoit fort: 
à cet égard: elle étoit pauvre , ſans. culture, ſans: 
commerce, ſans chemins, ſans navigation, Eloignee: 
de la capitale. Dans les. circonſtances critiques où ſe: 
trouvoit la France, Vaffreux monopole qu'y exer-- 
coient les ſubalternes en ſous-ordre- du monarque , 
monopole devenu un principe d'adminiſtration,. affa»- 
moit tour-4- tour chaque canton. +Celui - ci qui ne 
fourniſſoit pas lui - meme. de quoi nourrir ſes. habi- 


tans, Etoit plus ſuſceptible qu'un autre d'eprouverr 


la miſere & la difette. Et c'eſt ce. qui. arriva ſous 
Finſpetion- de M. Turgot. On. y vit les piles: ha- 
bitans brouter l' herbe, faute de ſubſiſtance, & jon. 
cher les champs de leurs cadavres expirans. On rend 
juſtide à cet intendant: gil n'eut pas le courage de: 
ſtyir contre les monopoleurs, paree que cetie mas- 
neuyre n'etoĩt point un crime ſuivant lui, il cher. 
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(1) 11 Etoit_intendant.de Limoges. 4 
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cha le plus qu'il put à tromper leurs ſpëculations par 
des verſemens Etrangers, qu'il ſollicitoit & qu'il faci. 
litoit en faiſant ouvrir des routes de communication, 
II apprit aux malheureux confiés à ſes ſoins a ſe pas. 
ſer de bled, en y ſubſtituant une production auſſi 
_ faine, moins diſpendieuſe, ne donnant aucune in. 
quietude , - n'exigeant preſque aucun travail & ne 
trompant jamais l attente de l'agriculteur (1). Enfin, 
il joignoit a ſes preceptes la bienfaiſance, qui leur 
donne plus de ſucces; il facrifia de ſes revenus au 
foulagement des pauvres & empecha par ſon humz- 
nite, par ſon zele & par ſon intelligence la devaſta. 
tion de la province, qui le benit encore aujourd'hui, 
II abolit dans ſon département les corvees : c'eſt une 
vexation odieuſe, par laquelle on enleve les gens de 
la campagne à leurs occupations & a leurs foyers, pour 
les envoyer travailler loin de leur village aux grands 
chemins , & cela fans falaire & meme ſans fubſi- 
ftance. _ 
Toutes ces operations patriotiques *toient dans le 
ſyſteme économique. M. Turgot étoit peut - etre le 
: premier adminiftrateur de la choſe publique qui le ſul. 
vit de bonne foi & le pratiquũt dans la fincerite de ſon 
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Ci) Il eſt queſtion de pommes de terre, qui ſont de 'eſpe. 
ce de nos patates. mais moins bonnes au godt. II y a bats 
edup de chataipnes dans te Limouſſn mis comme c'eſt la fl. 
cheſſe du pays, les habitans en y ſubſtituant une more nourti. A 
ture pouvoient continuer à les vendre. . 
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cur. Auſſi Etoit il prone par la ſecte: le journal, de 


@ h6merides rétentiſſoit continuellement du recit de 


ſes Epreuves ſalutaires, & contenoit quelquefois des 
mémoires de fpeculation de ſa part. I joignoit le 
genie 4 experience. II etoit dailleurs tres oppoſe. 2 
M. l'abbe Terrai, dont il contrarioit ſans relache ſe 
xcgime fiſcal & les ordres arbitraires, C'eſt, precede 
dune auſſi bonne renommèe, enflce par les Eloges des 
bouches diſertes du parti, qu'il fut eleve au controle 
genéral par le roi, & les acclamations du peuple 
applaudirent a fon choix d'un bout de la France & 
ane On ne peut rendre l'allégreſſe des Economis- 

es. Quelques-uns , ſans doute vraiment penetres de 
Fe du bien public, n'enviſagerent que lui, & 
crurent que le royaume alloit, graces à leurs clameurs , 
fortir de la cruelle & longue criſe ou Favoient reduit 
tant de miniſtres dévorans: mais le grand nombre, 
mi) par cette ambition, plus exaltè encore dans une 
tete fanatique, s'imagina gouverner ſous un tel pu- 
pille & faire adopter toutes les rEveries qui leur paſle- 
roient par ſa tète. Bientdt ce nouveau controleur gé- 
neral ne fut entourè que de ces docteurs & d 'encyclo- 
pediſtes : ceux-ci le reEvendiquoient auſſi, le regar- 
doient comme un de leurs diſciples (1), & ne ſe flat- 
toient pas moins de pouvoir, ſous ſes auſpices, tra- 
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vailer à détruire les préjugés moraux & religieux, tans 
dis que les autres devoĩent renverſer les prejuges po- 
titiques & reglementaires. Deli, les frémiſſemens du 
clergé, en apprenant lexaltation de M. Turgot. Mais 
il ne pouvoit embraſſer tant de choſes a la fois. D'ail. 
leurs, il falloit faire revenir inſenſiblement le jeune 
prince des idées ſuperſtitieuſes, dont il avoit été im. 
bu durant ſon Education puerile & bigote. Il ſe livra 
donc aux premiers, qui pour début lui firent donner 
une eſpece de liberte tacite de la preſſe (1), relative. 
vement aux matieres de ſon département; mais, quoi. 
qu'elle dit embraſſer Egalement le pour & le contre, 


_ eufſion, comme ces Meſſieurs ne ſe trouvoient pas 
toujours en Etat de rè ſoudre toutes les objections qu'on 
leur faiſoit, ils jugerent 4 propos de la faire reſtrein · 
dre dans le vrai à leurs ſeuls &crits. Ils fe réſerve. 
rent ſous cette permiſſion vague & generale la facults 
excluſive d'attaquer, en 6tant à leurs adverſaires cel. 
le de repondre. C'eſt ainſi que M. Linguet ayant ferrt 
de trop pres un des coryphees de la ſecte, (2) a regu 
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(x) Cette permiſſion ne pouvoit en effet Etre que de conve. 
nance & vCinfinuation , puiſqu*en France c'eſt le chancelier ſeul 
ou ſon vice - gErent,, comme aujourd'hui le garde des ſceaux, & 
le lieutenant de police en ſous-ordre , qui ont inſpection dela 
librairie. M. Turgot declara donc ſimplement qu'il ne S'op 
poſeroit point >. Eimpreſſion de tout ouvrage concernant {on 
adiminiſtration, comme avoient fait ſes. predecefſeurs.. 

(2) L*abbe: Roubaud. On voit les details de ſa querele 
dans le journal de politique, &. de littẽtature, dont Me Lingues 
el}; le rEdacteprs, 1 
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delenſe de repliquer 0 1); qu' un autre &crivain, pour 
avoir fronde'trop fortement le ſyſteme &conomique;, 
a &te mis à la Baſtille ; (2) & qu'un troiſieme , plus 
accredite (3), eſt cruellement tourmente , parce qu'an 
gr du public ſes raiſonnemens ſont ſuperieurs à ceux 
des docteurs de la ſecte, & que ſon livre, quoique 
yolumineux, a eu un ſuccss prodigieux & ſe lit pre: 
ferablement aux leurs. 
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(i) M. Linguet (qui n'accuſe pourtent pas toujours juſte) 
nconte que mande par M. Turgot, à Foccaſion de ſa diſcuſſion 
polemique avec Pabbs Roubaud, après une converſation tres- 
yive avec le miniſtre, en recur défenſes de rien Ecrire ſur le 
ſyſteme des Economiſtes ; mais que celui · ci rougifſant d'une 
contradiction auſſi ſenfible avec l'impartialitè qu'il avoit annon- 
4 affecta de lui dire à la porte de fon cabinet, en preſence 

e Faudience qui attendoit dans la ſalle ſuivante: ak (4, M. 
Lloguet, point ¶ inyectives, de perſonnalites ; de la moderation 
dand-vos cerise. Sur quoi is journaliſte outrs de cette hypocris 
fie, toutefois ſe  Poſſedant, lui dit : mais, M. le contrdleur ge- 
neral, auguel mien rapporterai - je, ou au miniſtre gui vient de 
me lr tele a lele dans ls cabinet, ou au miniſtre qui me paris 
ki en public? 

(2) L'abbé Saury, auteur d'une petite brochure nitulee: 

_teflexions d'un ciloyen ſur le commerce des grains. 

(3) M. Necker, miniſtre de la rEpublique de Geneve, à qui 
Fon vouloit faire perdre cette place pour avoir publié ſon li- 
vre ſur la legiſlation & le commerce des grains. Il en avoir fait 
pert avant impreſſion > pluſieurs Economiſtes avec Teſquels-il 
Etoit liè : ceux. ci prevoyant. l'effet facheux que cauſeroit cette 
production, firent part de leurs craintes au miniftre. On cha 
par des inſinuations de dé tourner Pauteur de ſon deſſein, mais 
inutilement, & l'autorité immé diate, c'eſt-à · dire le garde des 
ſceaux & le lieutenant de police, qui n' toient pas partiſans du 
ſyſteme, ne voulurent pas ſe prerer à en empecher Pimpreſſion⸗ 
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Fagricultare. & le commerce des bleds, le premier 
point de la ſcience économique, ils en publierent une 
foule d'autres contre les traitans & les financiers, qui 


(* 


 Ind&pendamment des ouvrages rẽépandus concernant 


annoncoient la guerre ouverte que leur alioit livrer le 


miniſtre (1), & l'on regarda cette ſeconde démarche 


comme très-· gauche, en ce que ne pouvant rien entre. 
prendre contre les publicains, dont le controleur ge. 
neral avoit beſoin alors, il les indiſpoſoit prématuré. 


ment & ſe les alienoit ſans retour. De-1a , une ligue 
générale de ces gens la contre lui, qui le barrent dans 


toutes ſes operations, & diſent hautement quiils Lat. 
tendent a la fin de l'année, tems ou le fiſc Epuiſs a 
beſoin ſans ceſſe de nouvelles reſſources pour ſe remplir, 

En general, les eſpeces de gouverneurs du nouveau 


© contrdleur general lui ont rétréci les idEes , & au lieu 


de lui faire enviſager la machine en grand & dans 
tout ſon enſemble, Vont circonſcrit en un cercle de 
projets particuliers & partiels qui Pont ecarts du but 
eſſentiel, du ſeul objet qu'il diit ſe propoſer pour pré- 


(1) Entr' autres un projet d'un Sr. Richard Deſglanieres, 
zy ant pour titre: plan d' impuſtian economigue & I auminiſirae 
tion des finances, preſents à M. Turgot, miniſtre & controleur 
general des finances, &c. On jugea que le miniſtre avoit adopts 
cette diatribe, qui lui toit dEdite & étoit precedee d'une 


lettre du miniſtre a l'auteur. Cette idée du public donna une 


vogue prodigieuſe au pamphlet. Les financiers en furent telle- 


ment allarmes, que M. Turgot fur oblige d'en faire retirer les 


exemplaires reſtans, & d'en ſuſpendre la vente juſqu'à ce qu'os 
rat retranchè ſa letire approbative & meme la de dicace. 


— 
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venir la ruine procliaine de l'état, la diminution des 
d:penſes & Paugmentation de la recette. Au contrai- 
re, ils lui ont fait prendre le change, &, ſous pretexte 

que le ſoulagement du peuple Etoit le premier devoir 

d'un roi & conſequemment de ſon miniſtre : ſalus 

populi ſuprema lex eſto ; que ce ſoulagement ne pouvoit - 
ayoir lieu que par la diminution du prix du pain, & 

que cette diminution reſulteroit neceſfairement & uni- 
quement de leur fyſteme mis en vigueur, ils Font en- 
trains dans une ſuite de mouvemens violens & forces, 

qui, ſans procurer l'effet ſalutaire qu'il sen &toit pro- 

poſs, ont bouleverſe le royaume & cauſe des dEſor-. 

| dres affreux. Ils ont commence par afficher ſous ſes 
auſpices leur catèchiſme, intitulè: maximes generales. 
du gouvernement agricole le plus avantageux au genre 
humain, par M. Quesnay, de Facademie des ſciences, 
Tel en etoit le titre emphatique. Deux deviſes, ou 
plutdt deux ſentences, Vaccompagnoient de droite & de 
gauche. Par la premiere, ils exprimoient excellence 
de leur doctrine, puiſee dans la nature meme : ex 
natura jus, ordo & leges, Par la ſeconde ils anath&- 
matiſoient toutes les autres adminiſtrations, comme 
les euvres de Phomme; ex homine arbitrium , regi- 
men & coercitio. Suivoient 30 apophtegmes courts, 
concis, obſcurs, à Ia maniere des oracles (1), & la 
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(t) Voici ces maximes, que leur brievets permet de rapporter. 
Maxime premiere, que Vautoru ſhureraine ſoit unique & 
ſuber eure & tous les individus de lu ſocietè, & & toutes les enire* 


driſes infuſtes des int erets des particullera. 
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quinteſſence de la multitude de volumes qu'ils avoient 


publics juſques- Aa. Ils N'avoient encore parlé qu'en 
— . — 

. Que la nation ſoit trau des loix generales de Porare na. 
turel qui conſtituent le ghuvernement evidemment le plus parfait, 
car elle doit concourir, par ſes connoiſſances , avec le ſnuvergin d 
Fetabliſſement des meilleures luix paſſibles. 

III. Que le ſounerain & la nation ne perdent jamais de vue que 

la terre eſt Funique ſource des richeſſes, & que eſt Pagriculur 
gui les multiplie. 
IV. Que la propriete des bien-· funds & des richeſſts mobilieres, 
foit aſſuree 4. ceux qui en ſunt les puſſeſſeurs legitimes; car la ſi» 
reté de la propriete eſt le fondement eſſentiel de Pordre de la 
ſociers & de Pamelioration du territoire. 

v. Que Pimp0t ne ſoit pas deflizuRtif ou diſproportionnè tl 
maſſe des revenus as la nation; que ſin augmentation ſuive Taug. 
mentation du revenu; gil ſoit ctabli immediatement ſur le pro- 
duit net des biens. fands. 

VI. Que les avances des cultivateurs ſoient ſufiſeates pour fai. 
re renatire annuellement, par les depenſes de la culture, le put 
grand produit poſſible. . 

VII. Que la totalitéè des ſhmmes du revenu rentre dans la circus 
tation annuelle, & la parcoure dans toute ſhn elendue. 

VIII. Que le gouvernement &conomique ne Hoccupe qu'd favori. 
fer les Yepenſe es produttives & le commerce ges denrges du cru, & 
gu il laiſſe aller delles-memes les depenſes ſieriles. 

IX. Que la nation qui a un aa territoire & culliyer, & l 
facilite d'exercer un grand commerce des denrees du cru, ntende 
pas trop Femploi de argent & des hommes aux manufabtures & 
au commerce du luxe, au prejudice des travaux & depenſes de Pagri 
culture; car preferablement A tout, le royuume doit etre per 
ple de riches cultivateurs. 

Xe Qu une partie de lu ſomme des revenus ne paſſe pas chez 
Peurunger ſans retour, en argent 0u en marchundiſes. 

XI. O#on evit? la leſertion des habilans qui. emporteroien! leurs: 
Tichefſes hors du 70yaume. 

XH. Que les enfans des riches fermiers etabliſſent dans les 
cumpagnes pour y perpetuer les laboureurs. a 


f 
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hiloſophes*, en orateurs, en moraliſtes: ils com- 
nengoient à S'exprimer en legiflateurs. Enfin ils 


XII. Ole chacun ſoit libre de cultiver dans ſun champ telles - 
adult ions que ſon intertt , ſes faculies, la nature du terrein lui 


ſuggerent pour en tirer le "Plus grand produit puſſible. 
XIV. O'on fayoriſe la multiplication des beſtiauxe 
XV. Que les terres 'employdes & la culture des grains ſuieni 


runies , autant qu il eſt poſſible, en n fermes exploitees par 


fe riches Inboureurss., 

XVI. Que Pon nempechie point 2 commerce exterieur des den- 
tes du cru; car tel eſt le debit; telle eſt la production. 

XVII. Q Pon facilite les debouches & les tranſports des pro- 
tuftions & des marchandiſes de main d'auvre par la reparation 
ies chemins, & par la 15 4 des canaux, des rivieres & de 
Ia mer. 


XVIII. Qwon ne faſſe point baisſer le prix des denrees & des 


nurchandiſes dans le royaume. . . . . Telle eſt la valeur venale, 
tel eſt le revenu: abondance & non valeur n'eſt pas richeſle 3 
liſette & eherts eſt milere : abondance & bon prix eft opulence» 

MX. Q on ne crove pas que ie bon marclie* des denrees eſt 
profitable au menu peuple, 


XX. Qu'on ne diminue pas raiſance des dernieres claſſes 2 


tiloyens. 


XXI. Que les proprittaires & ceux qui exercent des priſe 5 


lucratives ne ſè livrent pas à des cpargnes ſteriles. 

AXII. Qzon ne pro, point le luxe de decoration. | 

XIIII. Que la nation ne ſouffre pas de perte dans ſon commers 
ze reciprogue avec Tetranger. 

XXIV. Quon ne ſoit point trompè par un avantage apparent 

e commerce rèci IProgque avec Paranger. 

XXV. Qu'on maintienne Pentizre libert4 du commerce; car la 
Mice du commerce inlericur la plus ſure, la plus exafte,; la plus 
rojpuable & la nation & à Peat, con fiſte dens la W liberte de 
8 concurrence. 

XVI. Q on fut moins attentif & e de la Spur 
Mien qu d Dag accroiſement des renenus. 
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determinerent M. Turgot à frapper ſon coup, qui de. 
voit Etablir la baſe de tout le regime moderne. Il ft 
_ rendre Farret du conſeil (1) concernant la liberté du 
commerce des grains rines dans l' intérieur du ro- 

yaume. Mais, des ce [premier pas il fe trouva conti. 
rie, en ce qu'on ne voulut point lui paſſer la liberté 
de la vente a I'6tranger (2); ce qui donna de Phu. 
meur aux Economiſftes. Is crierent qu'on ne pouvoit 
Tien faire de bien ſans une liberté abſolue, generale, 
entiere, illimitee.  Quoi qu'il en ſoit, la loi n'ttoit 
ainſi que preparee ; elle manquoit de la ſanction de 
Fenregiſtrement dans les cours. Le miniſtre, plein 
de veneration envers toutes les euvres de Pautorits, 
fe ſeroit volontiers contents de Iacquieſcement dey 


, 


0 xxVnI. Que le gouvernement ſoit moins occupe du ſoin d char. 
ner, que das operations neceſſaires pour la proſÞeriie du royauni. 
XXVIII. Que Padminiſtration des finances, ſvit dans la percps 
tion des impdts, ſuit dans les depenſes du gouvernement, bocca. 
ſionne pas de fortunes pecunigires gui derobent une partie dis It 
venus & la circulation, à la diffribution & à la reprodufiion. 
XXIX. Qn neſpers de reſſources pour les beſvins extra 
naires Pun tat que dans la proſperite de la nation, & non d 
credit des financiers ; car les fortunes pEcuniaires ſont des fl 
_ cheſles clandeltines qui ne connoiſſent ni roi ni partie. 
XXX. Que le ſouverain evite des emprunis qui forment des len 
tes financieres qui chargent Lelat de deltes devorantes. 
(ii) En date du 13 Septembre 1774 | 
(2) S. M. s'y réſervoit de ſtatuer ſur la liberté de la vent 
| A Fetranger, lorſque les circonſtances ſeroient de venues 5 
fayorables, | * 
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tribunaux ſubſiſtans ; il auroĩt meme prefers ceux ci, 


noins récalcitrans, moins amis de formes antiques: 
nais comme il Etoit inſtruit du projet de retablir le 
parlement, il craignit de l'indiſpoſer d'avance contre 

a beſogne & il attendit ſon retour. | 
Cet arrèt, revètu de lettres patentes (1) , fut 
k premier acte de legiſlation adreſſè a cette cour 
depuis ſon rappel. 11 falloit des circonſtances auſſi 
fvorables pour le faire paſſer, étant abſolument con- 
taire aux principes qu'elle avoit Etablis dans les dif- 
WT fcrentes circonſtances on elle s'&ëtoit expliquee à cet 
WT eard (2). II éprouva pourtant des difficultes; des 
WT negiſtrats cauſtiques obſerverent que des le pream- 
due on fletrifſoit In mémoire du feu roi, en avouant 
aſez ouvertement qu'il faiſoit le monopole (3); que 
article III de Varret du conſeil confirmoit cet 


F 0 


(1) Les parlemens ne reconnoiſſent aucun arrèt du conſeil 
don revecu de lettres patentes, c'eſt A. dire qu'il ne leur ſoit 
adrefſe directement, avec de certaines formalités extérieures. 
Vogez la lettre Ille. de Pubſervateur Hollandbis. : 

(2) Notamment dans un arreèt rendu les chambres aſſem- 
nac le 20 Janvier 1769, inſers alors dans tous les papiers 
publics. 8 
(3) Voici les expreſſions de ce preambule. ... Occupes de 
out ce qui peut intereſſer la ſubſtance de nos peuples, nous avons 
at examiner en untre preſence les meſures qui avoient ei priſes 
wr cet ohjet important; & nous avons reconnu que les genes & 
s entraves que Pon avolt miſes au commerce «de grains, loin de 
prevenir la cherte & daſſurer des ſæcours aux provinces dfſite 


| 2 de la liſelte, avoient, en obligeant le gouvernement & ſe 
vive au cummerce qu'il ayoit dcarte & decuurage, concentrs . 
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aveu (1), que la preface, diffuſe, emphatique; pe. 
danteſque, degradoit la majeſts du Iegiſlateur, en 
le faifant ergoter avec ſes ſujets; ce qui Etoit dau. 
tant plus mal que ces raiſonnemens n'ttojent pas tous 
jours peremptoires: que d'autres fois on lui faiſoit 
FEnoncer des verites fi ſimples, qu'elles en eétoient 
palattes (2); que la maniere dure, mepriſante , dont 
S. M dedaignoit les meſures d'adminiſtration en cet. 
te partie priſes par ſes predeceſſeurs, comme ſi ele 
ſeule eut trouve la facon, le vrai ſecret de gouver- 
ner, lui faiſoit contracter Fobligation de ne reculerf 
jamais, quand meme elle reconnoitroit que ſon ſe. 
eret ne ſeroit pas encore le bon, ou de voir rejailli 
fur elle tout Popprobre dont elle les couvroit aujour. 
d'hui. Les partiſans du miniftre trouvoient, au con- 
traire, admirable de voir le prince catechiſer ainf 


Fachal & la vente dais un pelit nombre de mains, livre le prit 
des grains à la volontè & à la diſpoſition des prepoſts qui les ache. 
toient de deniers qui ne leur appartenoient pas, & falt parvenit 
la denree dans les lieus au beſoin, & plus grands frais & plus 
tard que fi elle y avoit &'4 apportès par le commerce iniereſi 8 F 
Teunir la ce'erite, la vigilance & Peconomie We. [UN 

(1) H portoit: ” S. M. voulant qu'il ne ſoit fait d Paymit 
aucun achat de grains & farines pour ſon compte, elle ſait ra i=. 
expreſſes intibitions & nefenſes 2 toutes perſonnes de ſe dire char 
gees de faire de fem blables achats pour elle & par ſes DIVES vas” 
Cet article avoit été inſere ſans doute relativement au bruit 
qui couroit que Louis XVI alloit renouveller à cet &gard le 
traits de Louis XV; ce qui engagea M. le comte de Maure. 
pas à declarer publiquement qu'il n'en toit rien. 

(2) A la page 9 Ton dit ue le _ ne vient qu autant qu 


: eſt ſemCe 
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funilicrement ſes peuples, leur annoncer le cas qu'il 
fat de agriculture, leur rendre les inſtructions qu'il 
2 priſes à cet Egard, leur apprendre comment le bled ' 
croit, comment la circulation $'en &tablit, par quels 
engorgemens deplorables du monopole ſe forme la 
cherte, & comment la cherte augmente la diſette en 
faiſant reſſerrer la denree ; les moyens de remédier ef- 
ficacement a ces maux, en procurant le ' niveau tou- 
jours Egal d'un prix proportionne à labondance, & 
le plus favorable poſſible pour l'acheteur & le ven · 
deur; ſoumettre à leurs critiques les oracles de ſon 
conſeil, les développer, les étendre, les retourner 
en tout ſens, pour quils ſoient à la portée de 1in- 
teligence des plus ineptes; reEvEler les vices, les 
wpitudes , les horreurs de adminiſtration de ſaſtreu- 
ſe de Louis XV, & promettre ainſi à la face de la 


nation de sen Ecarter & de rejetter à jamais cet af. 
freux modele. 3 „„ 

Ces debats eurent lieu pendant quelques jours, 
Enfin Venregiſtrement paſſa ſans modifications (1), 
car M., Turgot n'en vouloit point: il y eut cependant 


un retentum pour calmer les allarmes que le peuple 


aa... c 8 * 0 3. „ 1 


* 


(1) L'artiele 2 defend aux juges de police & autres de con- 
traindre aucun marchand, fermier, laboureur, &c. de porter 
des grains ou farines au marché, ou de les empeècher de veu- 
Idee partout où bon leur ſemblera. .o . Par le premier il leur 

elt permis de garder leur gre la dena. 


- : \ o R 
- _ « 1 5 - » pF - 
— ————— * . — — —— p \ 
a — £ CONT er im yg rt — — — - 2 K — : — — — FE ne” By — 

Ing > Eo: ou N PT PO IP IR tb. — : oP > ys —— n 
_O JO. = FIR FIG! PIETY To _—_— N - b > _ we > - - N 

— 2 : 2 b > n þ 646d 3 7 * h by rere 8. " 2 

7 G - 4 — + At,” 2 __ 
8 ale. i 2 — —— — — — — p 

— _ © = — — —— — —<> -— — — — — — — — —ä6—6—äßm — — * — " 


2 


e eee eee 


= — 
SORE 


Q 


devoit prendre necefſairement d'une loi nouvelle, ob 
Fon paroifſoit le mettre à la merci du fermier, ſoit 
pour le prix de la denree, ſoit pour fa ſubſiſtance 
meme (1). Le premier preſident fut charge de ſe re. 
tirer par devers le roi, a Peffet de lui témoigner 
„ que la confiance de ſon parlement dans fa ſageſſe 
& dans ſes ſoins paternels pour le bien de ſes ſu- 
„ jets, a été le plus puiſſant des motifs qui ont de. 
, terminE ſon parlement à enregiſtrer purement & 
„ ſimplement ſes lettres patentes , la cour «tant é. 
„ galement perſuadèe que la prudence du roi luif 
„ ſuggerera les moyens les plus propres pour que 
les marches publics ſoient habituellement aſſez gat. 
nis pour procurer aux rr e leur ſubſiſtance 
„ journaliere.“ 

Cet arrete fut jugs bien ſot, bien ridicule, bien 
inconſequent: car, 10. diſoit - on, cette cour don: 
noit à entendre qu'elle n'avoit enregiſtre que par pu- 
re complaiſance pour le roi. Mais ſi la loi oit 
bonne, elle ne devoit ni ne pouvoit s'y refuſer; f 
elle Etoit mauvaiſe , Elle ne pouvoit ni ne deyoit laf 
xecevoir. 
20. Le roi i dans ſes lettres patentes 
dans ſon preambule Tabolition de toute prohibitior 
& gene de toat reglement & de toute _ a regnd bore 


{2) Ce ſont des reſtrictions que le ns met à la lo 
dans Venregiſtrement ou des conditions, ſous leſquelles ſeul 
Ment l'exécution doit avoir lieu. Voyez la lettre III de 709 
ervateur Hullandois. : Won 


CN 


{u commerce des grains, „comme la vraie & la ſeuſa 
mniere d'en procurer Tabondance & le meilleur 
marche; & fon parlement, en adoptant cette m6- 
thode, mettoit encore en doute qu'elle fut bonne, 
& invitoit de nouveau le monarque à chercher d au- 
tres moyens, tandis qu'il ſe felicitoit qu'il aſſureit 


wec la plus n W vers quil ny enavoit dnp 


(autres, + 


59, Larret du confeil portoit exprelfinint dafens 


ſes d'obliger a garnir les marchès & halles, & apres 


woir afſurs la liberté ordonnee, les magiſtrats ſup» 


pliojent S. M. de les faire garnir , comme choſe 
neceſſaire a la ſubſſ ſtance du peuple. 

49, On rioit de voir une cour, &clairte par treize 
ſiecles d'experience, abandonner les premieres fonc- 


tons de ſon miniftere, ſe departir de ſes anti ques er- 


remens, abolir un régime adopts par ſoixante rois, 
pour ex cuter les re veries d une ſecte naiſſante, eſſayet 
tun ſyſteme dont les premieres &preuves avoient &t& 


damations de cette mime cour, pour s'en repoſer ſur 
la prudence d'un rol de vingt ans, monte au trone 
depuis fix mois. 

Mais loddndhibajent* des phiſanteries & des 
larcaſmes que le parlement Feſt attire par cette con» 
Wite, il a canſe un mal reel, en fortifiant les ſoup- 
dons du public ſur la liberte qu'on vonloit introduire. 
ll 2 augments les craintes, & Tannte n'zyant pas éts 


—. 


(6 deſaſtreuſes & avoient excitè les plus vives re- 


kbondante, 4a 3 i reſſerrer, le bled a aug- 
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ments journellement, les murmures ſe font accrus, & 


le miniſtre novateur n'a pas fait attention qu'il choi. 


ſiffoit année & la ſaiſon la plus defavorable pour 


mettre en vigueur ſes principes. II les pouſſa au 
point le plus étrange, & entre une multitude dar. 
rets du conſeil, rendus en peu de tems ſur la me. 
tiere en queſtion, on men a fait lire un qui en 
ſert de preuve. Il eſt date du 7 Avril dernier. ll 
caſſe les ordonnances des officiers & lieutenans ge. 
neraux de police de la Rochelle des 9 & 10 Mar 
1775: la premiere, en ce qu'elle ordonne la viſite 


dans les greniers, des grains venant de I'<tranger; & 


la ſeconde, en ce qu'elle en ſuſpend la vente ſous 


. pretexte qu'ils ſont avaries. Dans le preambule, for 


long, fort bavard, fort ſcientifique, comme tout ce 
qui ſort des bureaux de M. le controleur general, 
on remarque les aſſertions ſuivantes : : que des grains, 
gardes dans les magaſins, ne peuvent jamais nuire 
au public; que c eſt au commerpant, dont les grain 


ont ſouffert dans le trajet quelque dommage „ 6 alter. 


miner Sil doit, ou vii veut faire les  depenſes nices 


| ſaires pour le reparer 5 la maniere & le tens 


qu'il employera pour y parvenir ; ſans. qui aucun ju. 
ge de police puiſſe , ne faire viſiter ces grains, 1 
lui fixer un delai pour les remettre dans un meillew 
etat, ni conſtater par une procedure - qu'il ne les / 
a pas retablis ; que Vinteret du Commergant eft , 


cet (gard, la ſeule regle qu'il doit ſuivre ; qu'il peu 
wer de la . comme ii lui blalt, & 1 aucli 


th 
/ / in 


(335 


ige de police pui ſſe, ni faire viſiter ces grains „ ni 
W Ini fixer un delai pour les remettre dans un meilleur 
ttat , ni conſtater par 1n: procedure qu'il ne les 4 
pas retablis : que Vintertt du commergant «ſt ,- 
cet egard, la ſeule regle qu'il doit ſuivre: qu il Nah 
» uſer de la boſe comme il lui platt „ & qu aucun 
juge ne peut violer ce droit de la propriete ; ; que 
n vente mime de ces grains he peut tre interdite; 
elle eſt ſouvent neceſſaire, qu'elle eff utile, quel. 
le ne peut Ecre nul ſi ble, qu'enfin ce n'eſt pas la den- 
te des grains qui peut nuire au peuple; que eſt 
la fabrication & la vente du pain; que ce weſt 
donc que ſur la vente & la qualité du Fo que 10 
veiller la police. | 209 
Ces maximes pueriles dans Jour ſens aria; folles 
ou :freuſes dans les conſéquences qu'elles renfer- 
vent & qu'on en doit titer, promulgutes ainſi dans 
' toutes les circonſtances on Pautorite devoit s'expli. 
quer, & qui naiſſoient frequemment , ſoit 4 raiſon de 
ka fermentation que cauſoit le renverſement des an · 
ciens principes, ſoir 4 raiſon de Pimperitie des juges, 
Jou de leur mauvaiſe volonté, ou de leur perſévéran - 
ce à s'oppoſer à une adminiſtration dont ils enviſa: 
zerent les effets funeſtes, Ebranloient toutes les tè. 
les, & talſoieht agiter des problèmes auxquels on 
V2uroit pas ſongé. S. M. ſembloit partout avoir une 
bande veneration pour les propriétés reelles ou des 
lens 3 mals les propridtes' perſonnelles, ou des corps; 


un mot, W ee de Pe OO 5 HP 
Tome .. „ 8 bl eie 


i 
dien plus ſacrèes; & il étoit permis au ven · 
deur, pour faire rencherir la denrée, de la renfer. 
mer, de la lwſſcr ſe gater & s'anéantir, il Etoit plus 
licite à Facheteur, ainſi violenté par le premier, de 
faire valoir ſes divits 4 ſon tour, & de ſe procurer 
la ſubſiſtance en repouſſant la force par la force; car 
enfin, refuſer à ſon ſemblable la nourriture dont Il 
a beſoin, il ne peut accéder au prix qu'on exige, 
eſt un acte auſſi imperieux que celui du piſtolet d'un 
voleur au coin d'un bois, qui demande au paſſant la 
bourſe ou la vie. On en concluoit que le legiſſa. 
teur ne pouvoit, ſans manquer aux fonct ons qui lui 
Etoient confices , ceſſer ainſi de vaquer 4 l'inſpection 
d'une poliee auſſi eſſentielle que celle de la vente 
des denrees de premiere néceſſité, au risque de met 
tre ſes ſajets 4 la merci de la rapacité des poſſeſſeurs, 
Envain ſe promettoit-il de procurer des ſecours puise 
ſans à ceux qui en auroient beſoin, C'&toit rentrer 
dans le ſyſtẽcne qu'il profcrivoit, & s'obliger malgte 
lui à faire faire d'autres achats, d'autres emmagaſines 
mens, & par ſuite d'autres monopoles au profit des 
employés, & dès - lors onereux au ſouverain, &, WF 
par un contre - coup inevitable, à ſon peuple. D 
Ces diſcuſſions , dans Jesquelles le gouvernement 9 
ſembloit inviter tout le monde d'entrer, par les avis, 
les inſtructions qu'on faiſoit repandre à ce ſujet, pu 
les verbeux préambules des arrets du conſeil dont 
ai parlè, ont vraiſemblablement donné lieu au 
emeutes. La elaſſe indigente de la nation eſt deve 


& 


C815) 


ED — 


nue d'autant plus furleuſe de la chertE du pain, aug - 


ments de prix au moment ob Von diſolt $'occuper 4 
a ſoulager, qu'elle avoit fonde les plus belles espe- 
rances ſur le nouveau regne , qu'elles avoient été 


motivees par une Jueur de felicits (1) : fatigue de- 
puis longtems de Padminiſtration déſaſtreuſe de Louis 


XV, elle Pavoit ſupportée en ſe flattant d'en etre 


bientöt debarraſſee; mais le moyen de ſoutfrir pa · 
iemment ſous un prince dont la carriere ne faiſoit 


que commencer, & dont le joug, à en juger par le 
debut, deviendroit intolerable, fi on laiſſoit “ ancrer 
dans le miniſtere le chef d'une ſecte fanatique, des 


puis dix ans cauſant la famine à force de parler de 


bleds, & tourmentant toujours le pauvre peuple par 
ſes experiences fatales, ſous le pretexte de s'occuper 
de ſon bonheur! Ces inſinuations malignes Etoient 


fomentées par deux ſortes d'hommes bien propres à - 


les aceréditer: : les gens d'égliſe, qui regardoient M. 
Turgot comme un athée, 4 cauſe de ſes Haiſons avec 
les encyclopediftes, avoient fort & cœur de Foccuper 
ailkeurs, pour VempeEcher de frapper ſur eux les coups 
dont il les + menacoit: les gens de finance le redou 
to ent encore plus, parce-qu'il avoit une influence 


P'us immédlate ſur eux ; que leur ruſne &toit plus ur. 


pente , pulsqu'il s 8'6t0it explique ouvertement ſar leur 


g * — 
ME * J ” — — 


(1) L'abbé Terrai avoit fait diminuer le prix du bledeau 
oommencement du regne 5 mais il avoit bient6t repris ſoy 
aux, & rencheriſſoit de jour en jour. 
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( 3160 
compte, & que d'un inſtant 2 Vautre i pouvoit les 
Ecraſer, Les premiers done, outre les converſations 


gereérales, profitoient des moyens particuliers quiils 
avoient d'animer leurs ouailles par la confeſſion , par 
les conſolatiops ſpirituelles qu'ils leur Jonholent- les 


ſeconds appuyoient efficacement par les conſolations 


_ temporelles , ils ſemoient l'argent, qu' ils ſavoient 


bientòt retrouver s'ils reſtojent en place. Du reſte, 


its annongoient ne Pouvoir ne A 1 877 faire de 


* 


tels efforts. 8 


C'eſt ainſi que ſe ſort in fer ſiblement Wabners les 
ip ſurrections dont j'ai && tèmoin en partie, mais dont 


je ne vous raconterai point les détails, que vous 


avez lus dans les papfers publics (“). Je vous ferai 
part ſeulement de deux lettres du roi 4 M. Tur- 


got, Ecrites 3 I'o6ccaſion de T'Emeute de - Verſailles 
(1): outre qu 1 ſont rares, * qu elles con. 


— 


To! On peut lire 2 ce ſujet: relation hiftorique de Pmeute 


_ errivte à Paris, le 3 Mai 1775, de ce qui, Pa preced & ſul 
oi: imprimee 2 la ſuite des memoires concernant Padminiſtra- 


tion des finances ſous M. Pabbe Terrai, controleur « general 
6 6 6 6 „ „6 Note de Feéditeur. 

(1) Voici ces lettres, que je tiens de Pintendance de Pas 
cis, où Fon les regarde comme authentiques. ; 


Fs : 


Premiere lettre du roi à M. Turgot. 
Mardi 2 Mal, a 11 beures du matin. 
* „ Je viens de fecevoir votre lettre, Monſſeur, par N. de 


„ Beauveau. Verſzilles eſt attaqué, & ce ſont les memes gens 
2 qu'à Saint Germain. Je vais me concerter avec M. le Ma: 


a 


(317) 


tribueront- mieux que je ne pourrois vous dire, 4 
vous faire connoitre le jeune Monarque. Si Pon 
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„ rechal Du Muy & M. d' Affry pour ce que nous aurons 
„faire. Comptez fur ma fermeté. Je vais faire marcher la 
„ garde au marché. Je ſuis très-· content des precautions que 
„vous avez priſes pour Paris; c' toit pour - la que je craignois 
„le plus. Vous pouvez marquer a M. Bertier que je ſuts 
„content de ſa conduire, Vous ferez- bien de faire arr&er 
„les perſonnes dont vous me parlez; mais ſurtout, quand 
„ on les tiendra, point de precipitation & beaucoup de ques» 
„tions. Je viens de donner les ordres pour ce qu'il y a à 
,, faire ici, tant pour le marché que pour les moulins voi. 
35 ſins.“ | 


'Deuxieme lettre „ du 2 Mai apres. midi, & M. Turgot. 


„ Je viens de voir M. Bertier, Monſieur; j'ai &tE content 
de tous les arrangemens qu'il a pris pour POiſe & la Baſſe. 
„Seine. 1] m'a rendu compte de tout ce qui $*etoit paſſe A 

„ Goneſſe, & des encouragemens qu'il avoit donnés aux la- 
„ boureurs & aux , commergans des grains pour ne pas in- 

„ terrompre le commerce. J'ai envoyè ordre à la compagnie 

» de Noailles à Beauvais de ſe cancerter avec lui, s'il en avoit _ 
» beſoin. II vient de partir pour Mantes, où i] trouvera les 

„ chevaux · legers, & les gendarmes a Meulan, qui ont or- 

» dre de ſe concerter avec lui. II y aura de plus de l'infan- 
 terie dans ces deux villes. Les mousquetaires ont ordre de 

» ſe tenir prets à Paris, ſelon que vous en aurez beſoin. Les 
„Noirs, au fauxbourg Saint Antoine, peuvent envoyer des 

» dcrachemens ſur la Marne, & les Gris, au fauxbourg Saint 

» Germain , le long de la Baſſe Seine. M. Pintendant m'a dit 

» qu'il ne craignoit pas pour la Haute - Seine, ni pour la Mar- 

» 1e, par où il ne venoit pas de farine. Pourtant nous les 

» garnirons. Le Colonel - general ſe portera a Montrot & 

„„ Meulan , & Lorraine a Meaux, Pour ici nous ſommes en- 
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6318) 
ſe peint dans ſes écrits, c'eſt ſurtout 4 cet ige & 
principalement lorsqu'on &exprime d abondance de 
cœur, & dans des circonſtances critiques ot ame ſe 
livre à ſa premiere impuiſion, 5; 1 
Au ſurplus, tout eſt actuellement tranquille, & fi 
yon arrive au terme de la riche moiſſon qui s' annonce 
de toutes parts, peut. ètre le miniſtre pourra 't · il 
- faire des eſſais plus heureux de ſon ſyſt&me & lui 
donner de la conſiſtanee; car, quoiqu'il ne paroiſſe 


— 


ö 


— — 


„tierement tranquilles. L'*Emeute commengoit à etre aſſez vi. 
»» ve; les troupes qui y ont été Pont appaiſée, & tout s'eſt 
„ tenu tranquilie devant elles. M. de Beauveau a été interro- 
„ ger ces mutins: ils lui ont répondu qu'ils étoient de Sat- 
,» trouville, Carriere Saint Denis; & d'autres ont dit qu'il 
„ Etoient de plus de vingt villages: Ia generalits diſoit qu'us 
„ navoient point de pain; qu'ils Erolent-venus pour en avoir» 
„ & montrotent du pain &orge fort mauvais , qu'ils diſoient 
5 àvoir ascheté 2 fols & qu'on ne vouloit leur donner que de 
„ celui- lu. La plus grande faute qu'il y ait eue, c'eſt que le 
„ marché n'aveit point ouvert. On Pa fait ouvrir, & tout ss'eſt 
„ bien paſſe, On a acheté & vendu, comme ſi de rien n'e- 
„ toit. Ils ſont partis enſuite, & les détackemens des garde? 
5 du corps ont marché après eux, pour ſavoir la route qu'ils 
», fuiveient. Je ne crois pas que la perte ait été conſiderable, 
„ Jai fait garder la route de Chartres, celle des moulins des 

5 Vallées d'Orfai & de Chevreuſe, avec des precautions pour 
2» les marches de Neophes & de Rambouillet. 'J'eſpere que 
», toutes les communications ſeront libres, & que le commer” 
„ Ce ira ſon train. Pai recommandé à M. Vintendant de ti- 
„ Cher de trouver ceux qui payoient, que je regarde comme 
„ la meilleure capture, Je ne ſors pas aujourd'hui, non pt 
„ de peur, mais pour tranquilliſer tout.“ 


(319) 
pas sen departir , il y deroge tacitement. Malgré 1a 


pretendue liberté de garder, d'emmagaſiner, de mo- 


nopoler, de deteriorer la denree, il y a des ordres 
ſous main, aux fermiers, de garnir les marchés & 
de ne pas paſſer le prix courant (1) L'inſpection 
des marches eſt 6:68 aux magiſtrats, mais con ſise aux 
militaires , plus despotiques en ce pays qu'ailleurs; 
ceſt-4 dire, qu'on a ſubſtitue Pautorite à la loi, & la 
force à la police. Les partiſans du mini tre excu 
ſent cela, en ce que ces precautions étoſent néceſſal- 
res contre les manceuvres des ennemis du controleur 
general, Mais quel fyſtème que des ennemis de fon 
auteur peuvent troubler & renverſer! Et quel mini. 
ſtre qui n'auroit pas d' ennemis fans ceſſe acharnés 3 
la deſt:ution de ſes ouvrages! | 


Adieu, Milord; je crois avoir ſuffi ammert rem · 


pli ma tache cette fois, Ne prenez point tout ce que 
le vous Ecris pour mes propres ſentimens, mais com- 


me ceux qua j'ai recuelllis entre les Senn due jai In · 


terroges, les plus impartiaux & les plus éelairés, m&- 
me ayant un peu d' Anglicisme dans la t&te. 
e parts inceſſamment pour le Sacre, ample matie 
re d'une nouvelle lettre. 
Jai Phonneur d'stre, &c. 


A Paris, ce 6 Ins 1775. 


# 1 I 


3 


de reſtituer le bled en nature ou en argent , mais au Prix cou · 


rant ſeulement, enſorte que les fermiers n'y pouvolent mettre 


leur prix. 


O0 4 


(1) Dans Pamniſtie du 14 Mai * Eroit ordonns aux pillards 
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LETTRE 11. 


= Sur le Sacre dt Be VA, & far les monumen: 
© &-ecrits qui ont paru d cette occaſion. 


8 je vous ai promis, Milord, de vous en 
tretenir du ſacre de Louis XVI, vous ne vous etes 
pas attendu ſans doute que je vous recommencerois 
Enumeration faſtidieuſe des innombrables cérémonies 
qui ſe pratiquent à cet ate devenu purement religieux, 
Je vous renvoye | 2 cet égard aux livres qui parlent 
des autres ſacres, & notamment 4 Vouvrage on celui 
de Louis XV eſt. detaille. dans la plus grande étendue 


& repreſents en gravures merveilleuſes à voir. on 
ne manquera pas de zappeller dans un pareil mony. . 


ment toutes celles qui ont eu lieu à celui du roi 
regnant, ainſi que les grands perſonnages qui y ont 
figure, Mon objet eſt de vous raſſembler les diverſes 
circonſtances , part icularitès & anecdotes que le vul- 


gaire ignore, qui peuvent piquer votre curioſité & 


fournir matiere à vos réflexions philoſophiques, 

II eft d'abord aſſez extraordinaire que les rois de 
France, qui ont fait tant d'empiétemens ſur la na- 
tion, qui ſe font debarraſſes de tant de formalités 
incommodes, ſoient reſtés conſtamment aſſujettis 4 


celle-ci, aſſez humiliante pour leur orgueil en certsi- 
| | nes 


(321) 


pes parties (1). J'ai fait part de mon éEtonnement a 
cet Egard à un homme de lettres de ce pays ci, 
fort inſtruit dans Phiſtoire & dégagé de préjugés, 
à habbe Raynal (2); c'eſt tout dire. Je lui faiſois 


un dilemme fort ſimple: ou le ſacre eſt néceſſaire 


i vos rois pour leur donner Paptitude à exercer 
leurs fonctions „ & en ce cas le prinee monté au 
töne n'en peut faire aucune avant d'avoir rempli 
cette formalite : ou il ne l'eſt pas, & alors ils ſont 
bien bons de ſe gEnerfpar des ſermens qu'ils pour - 
roient ſe diſpenſer d prèter, & de prendre des 
engagemens qu'ils n'ont pas envie de remplir? — 
„ Votre dilemme ſeroit excellent, me répondit-il, fi 
„nos monarques raiſonnoient & ſe conduiſoient par 
„des principes. D'ailleurs, conſultez nos annales, 
„& vous verrez que ceux ſous lesquels le despotis- 
„ me à fait le plus de progres, étoient ou ſuperſti- 
» tieux (3) ou foibles (4). Les premiers, conſẽ · 
„ quemment, n'avoient garde de ſe ſouſtraire à une 
» formule par laquelle ils croyoiept ſe concilier le 


4 # 8 .-. 1 1 


— : 


— 
* 


(1) Comme quand on demande à P'aſfſemblée & au peuple, 
Vils agréent un tel pour roi? Quand le rot eſt couché par 
terre à cotè de archeveque de Rheims, à fa droite. Quand 
il ſe met à genoux devant ce preiat.. Quand les pairs portent 
ks mains à la couronne, comme pour la ſoutenir, &c. 

(2) Auteur de I'kiftoire philoſophique & politique des ca- 
Miſemens & du commerce des Europdens dans les deux Indes. 

(3) Comme Louis, XI & Louis XIV. | 


(4) Comme Louis XIII & Louis XV. 
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eitel, & les autres n'ont eu de lanergie que fors, 


„ qu'ils en ont regu de leurs miniſtres. D'ailleurs, 
5» les prétres (& je les connois bien, puiſque pen 
„ porte la robe) toujours dispoſes à favoriſer les 


n uſurpations des rois, lorsqu'eſſes n'ont pas ports 


„ ſur eux, en inſpirant à ceux - ci qu'il ne tenoient 
leur couronne que de Dieu (aſſertion 8 que les dis- 
ciples ont volontiers adoptée) les ont mis dans la 
„ neceſſite de lui en rendre au moins hommage. En. 


„ fin tous ceux qui entourent un prince parvenu 4 la 


„ TOyaute , étant intereſſes, ou par vanité, ou par 
„ intèrèt, à lui faire jouer cette auguſte comédie, 
le moyen que, tout neuf encore & manier le ſcep- 
„ tre, il ait aſſez de vigueur pour ſecouer les liſieres 
„ eccleſiaſtiques ! Cette :cEremonie puètile a done 
„ toujours, ſubſiſte & ſubſiſtera vraiſemblablement 
„ longtemps encore. S'il y a eu un moment fayo« 
„ Table pour la ſupprimer, c'&toit ſans doute celui. 
„ Ci. Le roi qui avoit exerce ſes fonctions depuis 

„la mort de ſon ayeul, c'eſt-3-dire pendant plus d'un 
„ an, ſans aucune r6. lamation, auroit pu continuer 
„ de la mè ne maniere, & ſupprimer une vaine cours 
, ſe, ſous prétexte qu'elle étoit trop dispendieuſe 
„ dans tat deplorable cù fe trouvoient les finan- 
3» Ces. M. Turgot, qu'on n'accuſe pas de bigoterie, 
3» Etoit aſſez portéè à donner cette iu ſinuation au mo- 
„ har que; le comte de Maurepas ne 5 ſerolt point 
„ Oppoſe ; mais le ſurplus du miniſtere ætant plus 
5 grave : Ny attache aux uſages antiques , & ſyrtout 


q f 


0 323 ) 


4 | plus religieux, le contr6leur-general n'oſa pas op · 


ner ouvertement à ne pas ſoumettre S. M. 4 un rit 


_ "a ſolemnel ; mais il demanda fi , vu la dépenſe 


„ enorme de cette fete auguſte, elle ne pouvolt pas 
„ avoir lieu 4 Paris, s'il ne ſeroit pas mꝭ ne plus 


„ convenable que le prince füt ſacré dans la capita· 


„le, aux yeux de la nation entiere, qui pourroit 


„ 8'y raſſembler plus facilement, que dans le coin 


„ d'une province incommode , 6loignte , & avec un 
„ appareil 4 charge aux cultivateurs & ruineu pour 
„les campagnes ? Son objection agita le miniſtere 
* pendant quelque tems, & les Pariſiens ſe flatterent 
„de jouir chez eux d'un ſpectacle fait pour leur 
„ville. Les intrigues du clergé, ſentant le danger 
„ d'une telle innovation (1), firent Evanouir le pro- 
„jet économique du contròôleur général. Il fut dé - 


„ cide que Louis XVI iroit 4 Rheims, & Vepoque 
„ en fut fixe au mois de Juin, tems le plus precieux 
„ de Pannee chez les agriculteurs, puisque c'eſt celui 
,, oh la terre eſt couverte de ſes moiſſons. I. Iimpos 
„ ſibilitèé de loger toute la maiſon du roi dans le 


„ lieu du ſacre, & Ja néceſſité de la faire camper en 


„ dehors, C'eſt · A- dire de devaſter le terrein conſi- 
» derable qu'elle occuperoit, fut un objet de recla- 


1 


(i) Depuis eee e tous nos roſs 1 Hows 
i IV, ont été couronnés A Rheims. Les uns , avant, avoient 
chi Compiggne , autres Orléans, Saint Denis, Feen 
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(324) 
'” „ mation de Ia part des officiers munſcipaux de 14 
1 ville de Rheims. IIs paroiſſolent deſirer que le 
„ ſacre füt reculé apre3 la récolte: on trouva plus 
„ expedient de reduire Peſcorte de 8. M. & de n'y 
- ,» faire aller ſa maiſon que par détachemens.“ 
La deciſion de S. M., Milord, a ranimé le grand. 
2umGnier , dont ambition déméſurée le faiſoit ag, 
pirer à l honneur attaché à ſon ſiege. II a manifeſts 
ſa jolie dans un mandement, oh, en paraphraſant le 
nunc dimittis , „ dit qu'il a baptiſe le roi, qu'il lui 
a fait faire ſa premiere communion , qu'il Ta marie, 
qu'il Point, & qu'il n'a plus rien 4 deſirer. Une de 
ſes ſatisfactions a été de voir le marquis de la Ro: 
che · Aymon , ſon neveu, deſtiné 4 figurer parmi les 
Atages (1). Depuis longtems it ſollicitoit cette gra. 
ce, & pour rendre S. M. plus favorable 4 ſes vœux, 
il mettoit en jeu Je feu roi, & aſſuroit en avoir la 
parole royale: ce qui a beaucoup fait rire la cour. 
Ce prelat eſt fi borne, qu'il ne s appercevoit pas de 
rabſurdité & du ridicule de ſon menſonge impudent, 
Cependant le grand age du cardinal, une chüte qu'il 
avoit faite recemment A Verſailles, donnoient lieu ſe 


h preſumer qu' 'il pourroit bien n'&re pas en état de 
remplir ſes fonctions au ſacre, tres longues & tres 


— 


@a) I y en a quatre, qui ſe confiituent pleiges, cautions. 
ſolidaires., de la ſainte ,ampoule, à Pabbaye de St. Remi, 
pendant qu'on Sen ſert à la cath&drale. pour le ſacre du roi 


C'eſt S. M. qui nomme leg otaget a ſon choix. 


0325 J 
penibles ( 55 A 835 defaut ce deyolt eite , | Cuteant 
la hierarchie, eve&que de Soiſſons (2), ſon premier 
ſuffragant. Mais comme Parcheveque de Rheims a 
un coadjuteur (3), il s 'eft ElevE une queſtion entre 
ces deux rivaux 4 qui le remplaceroit au beſoin. Ja 
lu les mEmoires de chacun d'eux, Celui- ci établit 
dans le ſien trois moyens contre ſon adverſairè: fun 
eſt tirè de l'impoſſibilité oh ſont les EvEques de Sois- 
fons, qui fondent tout leur droit ſur la poſſeſſion, 
Talleguer: aucune occaſion où ils atent fait le ſacre 
au prejudice d'un coadjuteur de Varcheveche de 
Rheims. L'autre eſt appuyé fur le titre de coadjus 
teur & ſur les droits qu'il attribue. Le dernier eff 
puiſs dans le ſentiment de plufieurs jurisconſultes. 
Le proces geſt diſcutE t16s» noblement, car le coads! 
juteur, avant d'expoſer ſes raiſons devant 8. M., ne 
les a point diſſimuléèes à I'&v&que, qui de fon cot 
les a fait examiner par d'autres habiles avocats (4) 
& il rèſulte des deux faFums que dans cette discus- 
fion, comme dans beaucoup d'autres, on peut ſou, : 
tenir le pour & le contre, avec d'egales probabilites' 
& m8me avec des preuves & des faits que chacun 
tourne à ſon avantage & fait valoir de ſon mieux. 
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© Elles ont © ltd a fix heures du ig & ars 
"au diner. < | | 
00 M. de Bourdeilles. 
(3) M, de Taleyrand Perigord , archev6que de Traſuhopld | 
in partibus, | 
(4) Dans une OT du 12 Avril 1778. * ob 
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cependant S. M. preſſce de 5 'expliquer 1 EY e 
Purgence du cas, a donné gain de cauſe au coadju- 
teur & a reſolu la queſtion en ſa faveur ; jugement 
qui ſemble le plus naturel , mais qui n'empéchera 
pas que le proces ne ſe renouvelle fi les circonſtan. 
ces le ramenent, car I'&tiquette dans ce pays-ci eſt 
un ſujet de conteſtation interminable , ſurtout entre 
les gens de cour & les gens d'egliſe. On ne regarde. 
ra la deciſion de Louis XVI gue comme proviſoi - 
re, & Von forcera Louis XVII à prononcer de non. 
veau. 
Maintenant, Milord, il faut vous donner une . 
dee de la dEpenſe qu'a occaſionnee ce ſacre i fas. 
tueux & fi inutile, malgré les vœux du monarque 
pour feconomie, & les repreſentations continuelles 
de ſon contrôleur general. Tous les travaux faits 4 
Rheims à cette occaſion, ont été exécutés ſous les 
ordres des intendans des menus (1), qui ont fait 
venir leurs ouvriers de Paris & m&me leurs mate. q 
riaux, juſques aux bois. Je n'entrerai pas dans la 
deſcription de ces charpentes & conſtructions, de 
Jeur decoration , de leurs ornemens, des ameublemens 
dont elles ont été revErues, Pour vous faire juger 
du reſte, je ne vous citerai qu'un fait. C'eſt que la 
reine ayant decide qu'elle aſſiſteroit 4 la cérémonie, 
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£0), Leur vrai titre, eſt intendans & Schechen genéraut 
de Fargenterie ,menus plaiſirs & Oy de la chambre du 
i. VV 
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comme elle devoit Etre longue, e eſt⸗ 4 - dire duret 
| pluſieurs heures, on y avoit conſtruit un appartement 
complet pour 8. M., ſi complet, qu'on y voyoit 
juſqu'à une ſalle de gardes; & les petites recherches 


dailleurs en étoient telles, qu'on y trouvoit un bon · 


doir & des lieux à Langloiſe. 

Jai remarque en tra verſant la ville de Soiſong 5 
ne porte neuve, extremement elevée: Jai demande 
pourquoi cette hauteur? On m'a re pondu que le cars 
roſſe du ſacre „de 18 pieds de haut (1) 75 n'aurolt 
pu paſſer par Pancienne porte, excellente, mais qu'il 
avoit fallu abattre & reconſtruire pour cette raiſon. 
Jai trouve auſſi tous les ponts de la route rEpares 4 
neuf, afin de prevenir les accidens; mais ce qui m 2 
fait gemir, & auroit ſans doute attendri le monar 
que, S'il en avoit 616 inſtruit, c'eſt que ces retabliſſe- 
mens 8'6toient executes par corvees ; que les malbeu- 
reux payſans employes à ces ouvrages pendant le tems 
le plus precieux de année, des. qu'ils voyoient da 
loin un voyageur, s agenouilloient devant lui m'a-t* 
on ajouté, levant les mains au ciel & les ramenant 
vers leur bouche, comme pour lui demander du m_ 
Et c'eſt 4 ce peuple que Louis XVI allolt prover ur 
ment? promettre ſQrete & protection | 10 

je viens de vous parler du carroſſe; j'ai ere telle · 
ment éblouĩ de fa richeſſe, de fon immenſite, que 
je ne Ha; vous en HOY e & la beams, 
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0 3209 
11 weſt pas tet aux hapnois qui attlrent les cu; 
rleux. Tous les divers 6rnemens du facre ont 2. 
lement excité la foule des admitateurs, & c'eſt pour 
donner le tems aux artiſtes de terminer tant de chef. 
d' uvres de tout genre, qu'on l'à ſuſpendu pendant 
plus d'un an. La piece fans contredit la plus pre. 
cleuſs entre les autres, offertes aur "regards du pu. 
blic ,* Ceſt la couronne , qu'on voyoit chez le Sr 
Aubert (1). Elle Etoit enrichie de diamans , évalués 


2 158 millions. On y diſtinguoit'le' Regent" K le Sane 


cy (2), renommes entre les plus belles pierres du 
monde connu. C'eſt cette couronne que P'archevs. 
que de Rheims poſe ſur la téte du roi, lors de fon 
ſacre, & que la nouvelle M porte durzbe tour 
le jour. 

Outre ces ornemens modernes, 16 y a ceux cbeti· 
quette, conſacrés depuis plufſeurs ſiecles à la céré 


monie en queſtion & qu'on tire du garde · meuble de 


la couronne (3). Les principaux” ſont une 'chapel- 
le d'or, AF par le Cardinal de Richelieu (4); 


— 
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r "1 * F * ns 1, Ks; ks ＋ W } 
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© Jouaillier de Ia eouronne 
(2) Deux diamans de la couronne, Ceſt. b. alte faiſune * 


tie des bijoux dont le roi lui - meme ne peut rien donner 
ou ali ner, quoiqu'il puiſſe diſpoſer des biens det la werte 
& de la vie de ſes ſujets. 

(3) C'eſt un depot on ſont tous oa Mt Rs org» 
ne, dans un hotel conſtruit expres, ſous Pinſpe&tion d'un in- 
tendant- & controleur general, & de beaucoup d'officiers ſu · 
valternes, qui tous ſe ſervent de ces meubles, you arg &. 


ent de gros appointemens put cells. 
(4) En 1036, | 8 5 


(329) 
in ameublement fait par les ordres de Frangols I, 
& appelle meuble du ſacre , attendu qu'il ne" ſeri 
gu au ſacre des rois & au couronnement des reines. Il 
eſt tout de broderie & en tableaux, exécute "THO 
les deſſins de Raphael d'Urbin, pen a 

Le tréèſor de Tabbaye de St. Denis, 2vjour@hut 
ſulture des rois, & où plus d'un autrefois a été 
acrs (1), fournit auſſi ſon contingent de richeſſes 4 
cet uſage, telles qus la couronne de l'empereur Char- 
ſemagne, le ſceptre, la main de juſtice, lep du 
meme empereur, l'agraffe pour attacher le manteau 
rojal, les Eperons, & le livre contenant les prieres 
ufitdes à la cer monie. Quoique ces meubles anti- 
ques recoivent plus de prix de leur vetuſte que de 
leur valeur intrinfeque, les moines/n'en abandonnent 
point la garde; ils nomment des deputes (2), chare 
ges d'accompagner ce depdt precieux à Rheims & da 
k temener au couvent. 

Apres avoir viſité tous ces objets 3 pour 10 
grand jour où ils devoient etre employes, j'ai voulu, 
avant de partir, me mettre au fait de Vordre de Ia 
narche & des ceremonies qui y ſeroient obſervees. 
- C'eſt ce que Ja trouve r un e ſous ce Nay 


— 


"ow : a F 1 8 ” % * 
* # ; 1 we 44 
, * 


We 


(1) Ce fut Louis le jeune, qui en faire ſacrer & . cou 
ronner fon fils Philippe-Auguſte en 1179, atrribua cette pro. 
rozative au ſiege de Rheims, en wennn de la perſonne 
| qui Poccupoit alors. 

(2) Ils font au nombre de trois: le prieur, le plus ancien 
3 deux gardes du OO & un e nommé 2 42 * 

lapiire, 
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tre, que la police faiſoit crier dans les rues pour amy 
fer le peuple & inſtruire les curieux. Dans ce fatrag 
tres-long d'eriquettes minutieuſes, voici ce que je vous 
al cru devoir extraire. On y liſoit: 

„La cérémonie Etant cenſte commencer au départ 
3» de Verſailles, S. M. en partira en grand apparel 
„ AVEC la reine, les princes ſes freres, les princes 
„ du ſang (t), les grands officiers de la couronne, 
[ les ſeigneurs & dames de la cour (2), & les 
„ miniſtres. 

„ S. M. ſera recue a tous THOR FL 1 elle 
„ paſſera, au ſon des cloches, au bruit de Vartillerie, 
aux acclamations du peuple, & ſera „ 
»» Par les Magiſtrats. | 

Los acclamations du peuple , futures, vous parot- 
tront, ſans doute, Milord, non moins qu'à moi ſingu- 


| Heres dang cette relation 5 comme ſi elles Etojent de 
commande, ainfi que le rete. Je pourſuis : 


„ M. le duc de Bourbon, gouverneur de Chan- 
„ pagne, preſentera à S. M. les clefs de la 1 708 


5 / 


* KN] 


Carr 


© sauf le „ de Conti & le chmte de Ia Marche, | 
qui, comme les derniers, n*avoient aucun pair 3 repreſenter 
au ſacre; car, quoiqu*en dueil de la prineeſſe de Conti, leut 
mere & grand' mere, ils Pauroient ſans doute quitté pour 
cette cirèmonie, comme le duc d' Orléans & le duc de 
Chartres, au meme dégré par leurs femme & mere. 

(2) Ceux- ci devoient etre en ſi grand nombre, qu "ON 2. 
voit calculè qu'il ne devoit reſter que cinq cens places pou! 


— 


i, public. On vit qu'on “toit trompe. 


C331") | 
\ NM. après tout le ceremonial de ſon entrée 
* de ſa marche, ſe mettra à genoux à la porte 


„ de Fegliſe métropolitaine, & y baiſera le livre de 


„ P&vangile. Elle offrira a Dieu un calice d'or (1), 
„dont elle fera - preſent à I'6gliſe de Rheims & 
1 qu elle poſera ſur Pautel, 4 


„Il n'y a de toute la magiſtrature an les conſeil · 
” lord d'etat & mattres-des requetes invites 4 la fete - 


„ qui 3 trouveront, & fix ſecretaires du rol ,. de- 
„ putés de leur compagnie. | 8 


-  » Au ſacre, Monſieur ,-frere au roi, | repreſentera 


y le duc de Bourgogne; M. le comte d'Artois, le 
„ duc de Normandie; le duc d'Orltans, le due 

„ d Aquitaine; le duc de Chartres, le comte de 
„ Toulouſe ; le prince de Condé, le comte de Fan 


» ores g"& Je due de Bourbon | le comte de Cham 
u n pas ne. | 


„ Les pairs beclelafigver ont tous has bk} 


„ ils ſont aſſis à la droite de l'autel. Ce ſont deux 
„ d'entr'eux qui vont chercher le monarque, & qui, 


„ apres avoir vainement demande deux fois le prince 


„ 4 ſa porte, diſent pour la troifieme : nous deman 
» dons Louis XN que Dieu nous a donne arr. roi; : 
„ ils le conduiront 31'egliſe. 
„ L'archevEque de Rheims commence par. fairs 
„ une requete pour toutes les &gliſes de France ſu+ 


2 


(1) Ouvrage du Sr. Auguſte, ainſi que toutes bod _—_— 


pieces d'orfevrerie, en vermeil & en Ore 
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„ Jettes au roi; & ce n'eſt qu'après ce premier ſer. 
„ment que le monarque en fait un autre, qu'on ap. 
„ pelle le ferment du royaume, & qu'il prete entre 
» les mains dudit prélat. Apres celui - ci, il prete le 
», troiſieme, comme chef & ſouverain grand. n 
1 de Pordre du ſaint efprit.” 

Ce precis rapide & ſerré eſt ſuffifant pour vous 
faire comprendre quel role Important le clerge joue 
dans cette pieuſe comédie, qui n'eſt, ce ſemble, 
conſervee qu'à fon honneur & fa gloire. | 
Un bien plus reef cependant en rEſulte : c'eſt que 
ee jour ſolemnel eſt marquè par la elèmence, le plus 
bel attribut de la royauts. S. M. fait grace à un cet - 
tain nombre de coupables condamnes par Jes tribu, 
naux. On paye les dettes des priſonniers detenus pour 
Pareil objet. On nomme en conſequence des mattes 
des requètes (1) pour faire le rapport des demandes. 
Ce qui ne fait point honneur au fiecle & prouve 
combien la quantité des delits eſt augmentee, Ceſt 
qu'il n'y avoit que 500 placets au ſacre de Louis 
XV, & qu'on en compte 1 500 à celui - ci. 

Au reſte, les memoires preſentes ne doivent point 
Etre recus indiſtinctement, il faut cque les criminels 
ſolent graciables. Auſſi a. t. on regardè comme une ſur- 
priſe faite à la religion du rot, la grace accordée au 
Sr. de rad dit Caftelnau), | declare par le parle- 


— 


(i) Il y en audit quatre: Mrs, Gueau de e Joly de 
Fleury, Bignon , Feydeau de Brou. 51 
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nent de: Toulouſe veritable aſſaſſin l'un M. Franc, 
quil avoit tus a coups de coilteau; (1), & condamne 
en conſequence à Etre rompu vif, avec toutes les 
qualifications dies à ſon crime. On a trouve fort 


ktrange qu'au moment ou le roi ſe lioit les mains 4 


pegard des duels , c'eſt-i-dire des meurtres auxquels au 
moins I'bonneur preſide, en declarant qu'il n'accordee 
toit aucun pardon, en faiſant ſerment de ne jamais 
deroger 4 Vedit rendu par Louis XIV à cet égard, il 
pronongat la rèmiſſion d'un forfait atroce, il permit au 


contumace infime de rentrer en France, de reparoitre 


aux lieux qu'il avoit rougis du ſang innocent, qu'il ſe 
reproduiſtt aux yeux de la veuve deſolee, n'ayant vecu 
que dans les larmes depuis la perte de ſon mari, & 


(1) En 1772; bs, 3 Mai. Cꝰeſt > 12 table de M. de Guyon, ; 
commandant à Beziers „que s' eſt commis Paiſaflinat. Cet officier 


woit invité les deux rivaux dans P'efpoir de les reconcilier, It 
paroft, ſuivant le recit de tous les aſſiſtans, que M. Franc s'y 
Etoit rendu de bonne foi ; mais que ſon adverſaire, plus traſtre, 
2yoit conſervé dans fon cœur le deſſcin noir d'une vengeance 
reflechie, Le ref Etoit un ancien procureur du roi en la 
ville de Beziers, député de ladite ville & agent général des 
ttats de Languedoc. Le ſecond toit capitaine de cavalerie 
& frere d'un abbe de Caſtelnau, grand vicaire de Langres & 
fort attach6 au chancelier & à ſon ſyſteme, ainſi que le grand 
nombre du clerg6., Au contraire, M. Franc avoit et mis à la Baſtil · 
le, pour propos tenus contre les operations du chef de la juſtice. 
Il n'en Etoit ſorti que pour ètre exile dans ſa ville. On conęoit 
combien l'aſſaſſin devoit ètre fayorife de M. de Maupeou : mais 
walgre cette protection il avoit ets oblige de prendre la fuite, 0 
n'ayoir pu une au ſupplice comme contumace. 
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fans ceſſe agitée des fureurs de la vengeance (i). 
Il eſt tems, Milord, de vous rende compte de mon 
voyage à Rheims, de ce que j'y ai vu de remarqua- 
ble, & de la maniere dont s eſt paſſé la ceremonie qui 
m'y amenoit, Je ſuis parti après le cEpart du roi pour 
Compiegne, oh il devoit ſéjourner trois jours (2): 
j'ai trouve la route battue comme la rue la plus free 
i | quentee de Paris. Il ya eu 20,000 chevaux de poſte con. 
| tinuellement en courſe. Cependant l'affluence dans la 
ville ne m'a pas paru auſſi conſiderable que je Vavois 
' imagins. Tres peu d'étrangers, & moins de nos com: 
patriotes que d'autres (3). La cherté que les Rh6, 
mois avoient voulu mettre à leurs logemens, avoit dé. 
goũté beaucoup de monde, & malgre les invitations 
de M. le prince de Beauveau (4) aux dames de Pa. 


n 


Tk. 
— — 


(1) Madame Franc, des qu; elle a appris cette nouvelle, eſt 
partie ſur le champ pour Toulouſe, dans Peſpoir d'empècher 
Fenterrinement des leitres de grace; formalité néceſſaire pour 
que le criminel puiſſe re paroftre avec ſũureté. 
i 2) Le roi eſt parti le 5 ſuin pour Compiegne, y a ſéjourné 
#4 | juſqu'au 8, qu'il eſt alle coucher à Ftmes : il eſt arrive à Rheims 
| je 9. Voici la ſuire de ſon (jour & de ſa marche annoncte. Le 
10, les premieres vEpres. Le 11, le ſacre, Le 12, la cEremonie 
de fa reception comme grand-maftre de l'ordre du faint eſptit 
\ Repos le 13. Le 14 la cayalcade à abbaye de St. Remi. Ce 
| meme jour 8. M. touchera les Ecrovelles. Le 15, elle ira 2 
roceſſion de la fete - Dieu, & reviendra le 16 A Compiegne 
| . Jaſqu*au 19 qu'elle couche à Verſailles, 
| _ (3) Les Anglois &toient alors occupes à Elire des membles 
du nouveau parlement. 
(4) Le capitaine des gardes de quartier. Dans ſes billets | 
 aucoit qu'on en aurom d'autres pour aſſiſter à̃ 1a ere wou 
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nis, la crainte de la foule & des embarras en a retenu 
quantite. 

je ſuis malheureuſement arvini trop tard pour aſſi- 
fer au premier triompbe de Parcheveque de Rheims, 
} une grand'meſſe qu'il a chantee le dimanche, qua- 
re, pour s'exercer, & que l'on appelle la repetition 
iy ſacre; mais j'ai contemple à loiſir dans diverſes 


occaſions la figure de ce prelat, grand, maigre, ſec & 
ne ſemblant plus exiſter que par ambition qui le dé. 


vore & le ſoutient en mEme tems. II a deploys dans 
cette occaſſion la magnificence d'un ſouverain, & à 


[exception de la famille royale, il a traits chez lui 


toute la cour. 


Un autre perſonnage que j'6&tois curieux de connot- 


tre, & que ſon éloignement de la cour m'avoit emp&« 
ché de voir jusques- la, c'eſt le duc de Choiſeul. II 


a été invite, ainſi que les autres ducs & pairs, 4 ſe 


kouver à la cereEmonie, & il n'a pas manque de 8'y 


rendre, Il ne m'a point paru que la difgrace, Tin» 


action, ou Vexil, ayent en rien humilie ce ſuperbe 
ſeigneur: laid de figure, il a un air ſpirituel & ouvert 
qui platt, mais en mEme tems on remarque fur ſa 
phyſionomie cette audace qui a caraQteriſe toute ſa 
conduite. II a toujours ce nez au vent, par lequel 


les chanſonniers de la cour Pont déſigné (1) fi bien; 


(5 On m'a montre des 20405 ſur la « cours faits en 1763» 


o Pon diſoit: | | N 


Rempli de ſon mérite 
Entrant le nez au vent, 
Choiſeul parut enſuite, 
Et d'un ton turbulent, 
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& ſon ton confiant a di augmenter en ſe trouvant 


aupreès de ſon auguſte protectrice (1), & dans un lieu 


on ſon rival humilie avoit eu defenſe de paroltre (2). 
Mais s' tant trop preEvalu de ce retour apparent 4 l 


faveur, stant trop livre au genie qu'il a pour Pintri⸗ 


gue, il a excité la jalouſie du comte de Maurepas, 
& celul · ei Pa deſſervi aupres du monarque, prévenu 
contre lui de fagon à ne pouvoir gueres en revenir (3), 
Il a, peu aptès le ſacre, regu des inſinuations de 
s'abſenter encore une foils. de Ia cour. . 

Un patriote tres zele m'a defi igné deux autres hom: 


mes, que }aurois regardes tres indifferemment ſans lui: 
L'un eſt un jeune maltre des requetes, d'une jolie 


figure, annongant de l'eſprit, de Paiſance, & nullement 
| | (&. 


tl r 8 


Dit, tus aucun égard, changeons cette cabane, 
Jje veux culbuter tout ceci, 
Je reforme le bœuf auſſi, 
Et je conſerve Pane. 

(i) La reine, dont il a fait le mariage. On connoft d'ailleurs 
Fattachement de ce ſeigneur pour la cour de Vienne „a laquelle 
il eſt allié par la maiſon de Lorraine. 

(a) M. je duc d' Aiguillon avoit fait les plus grands préparatifs 


pour aller a Rheims, & y briller comme capitaine - lieutenant 


commandant la compagnie des chevaux - legers. II avoit def: 


invité tous les officiers de ce corps à venir loger chez lui. 


(30 on aſſure que le duc de la Vauguyon avoir inſinue de bon - 
ne heure & conſtamment à ſon royal pupille, que le duc de 
Choĩſeul Etoir auteur de la mort du dauphin ſon pere, ſoit par le 
chagrin qu'il lui a cauſe en detruiſant les Je ſuites, ſoit en pretant 
con miniſtere 2 une vengeance politique, dont la ckuſe & les 
effets font frẽmir & ne peuvent fe rapporter. 


o "3 » 


Cw I 
JZeconténancé de ſe trouver en un lieu od il ne devolt 
pas s' attendre à figurer: c'eſt M. de Maupeou, le. fils 
du chancelier. Mon guide étoit indigné contre le 
garde des ſceaux d'avoir nommé, pour 1'afliſter à la 
ceremonie, entre les membres du conſeil qui devoient 
Paccompagner (1), ce 3 au 'il auroir du choi- 
fir le dernier. f e 
L autre eſt un ſecretaire du roi, Gila parmi les l 

deputés de cette compagnie (2). Lair embarraſſe de 
ce perſonnage balourd le trahiſſoit; on le jugeoit hon- 
teux de ſe voir en une aſſemblee auſſi auguſte, on il 
nauroit du ſe remarquer que elite de la nation, que 
la portion la plus diſtinguce par ſon patriotiſme; & c'. 
toit, au contraire, un magiſtrat prevaricateur, un mem- 
bre du grand conſeil (3), que S. M. vengeant hon. 
neur de la cour des pairs avilie, venoit de faire deſ- 
cendre des fleurs de lys du parlement, & de repouſſer 
dans l'enceinte obſcure de ſon tribunal dont il ne de- 
voit plus ſortir. : 

En attendant Farlvee Jo roi, Pai viſits la ville & 
les divers monumens dont on Pavoit dècorèe. C'eſt le 
Sr, Doyen, peintre renomme pour ſon invention, pour 
8 ſon genie ſavant, qui y avoit préſidé & donné les def. _ 
ſins, On y admiroit un caractere fier & antique, dont 
il r6ſultoit une nobleſſe majeſtueuſe. A une certaine 
diſtance de la yon par on 8. * devoit entrer, ſur 


ä ” 
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(i) Ils ſont an nombre de 12 maſtres des requbtes. 
(2) Ils font au 3 de 6. 
Tome 'Þ P 


th. 
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. fales, repreſentam la religion & la juſtice, 
naturel que la premiere dominait à pareil jour. Elle 


( 338 ) 


les cdtes du chemin, on trouvoit detix ſtatues coloſ- 
II Etoit 


— 


Etoit chargé e demblemes, d' inſcriptions analogues 3 


ſon triomphe (1) & dans le genie des pretres qui 


les avoient imaginées (2). La ſeconde m'a frappe 
davantage. Son objet étoit de célébrer un évenement 
patriotique du nouveau regne, le retour de la magiſ. 
trature, Pen ai cependant trouvé l'expreſſion vague 
& embrouillee, Cette divinits tenoit d'une main ſa 
balance, qu'elle voyoit avec fatisfaftion dans Iequili- 


bre le plus exact, & de Pautre elle ſoutenoit un fail: 


ceau. Les vers latins, graves ſur le ſocle, expri- 
moient une partie de ſon action, & m'ont pld infini- 
ment, non A raiſon de la louange prématurce de Pun, 
mais de la lecon importante de i autre. Queen penfez- 
vous, Milord ? les voici : 


Hine tua, rex , illinc populorum pondere jura, 
Juſtaque jam premitur ponderæ libra * , 


1 ſeroient ſans doute mieux adreſſés à un roi d' An- 


gleterre, & deſigneroient avec plus de juſteſſe le par 


lement de Londres. 


aus 


Quoi qu'il en ſoit , vous applau: 


— — 


| (1) La meilleure inſcription que Jai fetenue N etoit ce diſti- | 


Huc ades , imponam from : Lodoice coronum, 
Ilanc amor, hanc virius, hanc titi jura dabunt. 

(2) Mrs. les abbés Bergeat & de Loche, chanoines de Pegile 
Ine: 


2 


c 


direz, comme moi, A la bardieſſs de n. - I 
eſt done une puiſſance au deſſus du monarque Fran- 
cois! Les peuples ont done des droits, & c'eſt: dans 
leur Equilibre que re ſide le gouvernement monarchique! 


Le rappel des veritables tribunaux toit encore dé- 


ſigns par un cadran, ſur. lequel le ſoleil langoit ſes 
nyons, après avoir diſperſe un grand nombre de nua. 
ges. On lifoit pour deviſe: utilitati publicæ reſtitu · 


tus. Mais cela n'avoit rien de n ni ee 


comme Vallegorie precedente, 


On avoit auſſi abattu à Rheims une porte, fans rou- | 


yerture, trop |Etroite, pouvoit gener l'entrèe de S. M. 
Elle eſt remplac6e par une grille, dont les ornemens 
ſont relatifs a VEpoque de; ſa conſtruction. La reine, 
dont il Wavoit pas encore été queſtion, y trouve ſa 
place, A travers les lys qui en forment les fleurons, 
le genie de la felicite découvre le. médaillon de cette 
princeſſe,, & le fait voir à la France. Celle- ei ſemble 
A dans les e de nh n e 


2 roſe late, inter aue mixte 4 00 


F | +3 
Date” un autre . on avoit avs un arc de 

riomphe, conſacré à la bienfaiſance du prince. Au 
bout de cette meme rue, & pour maſquer une porte 
de la ville , * W à voir, Tartiſte donrJe vous 
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A parlé, avolt ingevieuſement feint une bourſe | ow 


-chande , ſous la forme d'un vaſte portique, avec tous 
les details emblematiques relatifs au commerce, aux 


manufactures, à Fagriculture & à la navigation. 
Tels Etoient les principaux préparatifs d'embelliſſe. 
ment exterieurs municipaux, pour marquer la fete dont 
on faiſoit les diſpoſitions depuis plus d'un an. II ne 
faut pas oublier de vous parler d'une galerie couverte, 
dont l'objet Etoit de ſervir au paſſage à pied du foi, 


; depuis la grande falle de Parcheveche juſques au portail 


de la cathédrale. Rien de plus vaſte & de plus ſuper- 
be que cette decoration thearrale , dont il faudroit tre 
artiſte pour vous faire la deſcription (1), & que ne 
manquera Pas de nous fournir la gazette de mne „ues. 
curieuſe pour de ſemblables récits. 

Le jour on Louis XVI eſt arrive a), 1 les rues de- 
voient étre tapiſſces. C'eſt un uſage religieux en France 


de rendre cet hommage à Dieu, lorſqu'on le promene, 


au jour de fa fe, deux fois par an (3), dans des 
proceſſions où Fon prodigue tout ce que la pompe 
mondaine a de plus faſtueux; & Point du ſeigneur 
tant fair, ſuivant la croyance de ce pevple idolaue 
de ſes rois, pour le repreſenter ſur la terre, on lul 


decerne le meme honneur. Le jeune prince Ta re 


(4) Ele avoit for” pieds de long ſur 18 de large: elle 6 beton 
ſormée de 21 arcades de chaque cott. * 3 
(2) Le 9 ſuin. | 4 
Ce qu'on appelle la grande & la petit fe da. 


ag 
C341) 


faſs. Lorſqu'on lui en a demands Fordre: point de 
tapiſſeries., a. t. il repondu; je ne veux rien ou empt- 
che le peuple & moi de nous voir. . 

Je ne vous enverrai pas les diverſes harangues dont 


5. M. a été ennuyce, je ne vous citerai que la pre- 


miere phraſe du diſcours d'un magiſtrat academicien, 


de Facademie des belles - lettres (1), rare pour ſon 


emphaſe ridicule. .... Sire, quand le deſtin des rois 
tes appelle Q faire le bonheur du monde, le monde en- 
tier ne doit &tre occups que du bonheur des rois cu 
A mon grand étonnement, celui de Parchey&que de 
Rheims ctoit ſans contredit le meilleur, par fa ſimpli- 


eite & par une ſobriets de louanges qui n'ëtoient 


point des lieux communs, mais adaptces au caractere 
du monarque (2). : A 
Les préſens meritent d'&re citss beaucoup plus que 


les diſeours : ils ſe reſſentent encore de la bonhommie ' 


des premiers ſiecles. Pai cru etre au tems des patriar- 


ches ou d' Homere, lorſque j'ai vu le chapitre offrir au 


— * 


„* 


(1) M. de Pouilli, lieutenant-genzral du préſidial. 

(2) J. e voici. «+ . „ Sire-! Succeſſeur de St. Remi Pai le bone 
„heur de recevoir dans fon égliſe Pheritier de Clovis. Entrez; 
„ Sire, à ſon exemple. ſous ces votes ſacrees où la religion le 
»iegut. Il y venoit embraſſer la foi qu'il a tranſmiſe à ſes ſuc- 
„ ceſſeurs. Vous venez y promettre de protẽger cette m&me foi 
» que vos peres vous ont tranſmiſe. Il y apporta les qualites 
„neéceſſaires pour fonder un empire chretien : vous y apportez 


„ les vertus propres à en maintenir la ſplendeur. Elles ſont tous - 


„tes renfermées dans Pamour de Pordre% & amour de Pordre 
veft le een diſtinctif de votre majeſty. ks 
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ad du pain dans une Wen 30. & la ville, qu 
vin & des fruits. La meme illuſion s'eſt renouvellce 
quelques inſtans, lorſque j'ai vu la reine confondue 
Parmi le peuple pour voir paſſer ſon auguſte epoux, 
au moment de fon entree; lorſque le monarque lui. 
meme ſe promenant ſans eſcorte au milieu d'une foule 
immenſe, fut oblige pluſieurs fois d'attendre qu'on lui 
ouvrit un paſſage, & ſur ce que quelques - uns de ſes 
officicrs s' empteſſoient de la repouſſer, it s' ria: don. 
cement, ne vous oppoſes. pas a Pempreſſement qu'ils ont 
de me voir. (2) Jai entendu auſſi avec enthouſiaſme 
ce prince reprocher aux vils courtiſans d"ecarter de lui 
des gens defigures , dont l'aſpect étoit hideux (3)...., 
Qu on les laiſſe: ce font des hommes; ils ont les memes 
' droits que les autres, Pai remarquè avec non moins 
dadmitation, lorſqu'au. moment du facre on jetta Por 
(4) au milieu de la nef, que les ſoldats, inébranlables 
dans leurs poſtes, le virent tomber autour d'eux avec 


n e — C1 


r | 
(i) Ct ainſi que par une coutume tres ancienne , le chapitre 
fair hommage de ſes biens au roi, lors de fon ſacre. Les prelens 
du corps de ville conſiſtent en 16 douzaines de bouteilles de vin 
de Champagne, moitié rouge, moitié mouſſeux, & en trois 
corbeilles remplies de très beaux fruits du pays. 

(2) C'eſt à la quatrieme journèe qu'il faut rapporter ce mot du 
70, c'eſt- a · dire au foir où S. M. avoit fait ſa cavalcade. | 

(3; Ceſt après 105 ceremonie de Fattouchement du roi ſur les 
Ecrouelles. 

(40 C'étoient Fol algen du ſacre que les herauts &armes 
diftribuerent dans le chœur & rEpandirent dans la nef , au moment 
ou 3 avoit ouvert les e de 1% vn ou le peuple eniroit 

Oule. | 


(Gans) 


difference, & ſecouerent leurs vetemens, comme 
pour renvoyer à la populace une latgeſſe dont ils au- 


:, 
” 


roient pu profiter. 2 

Mais pour quelques traits de cette eſpece „ que 
Fabſurdites m' ont re volté ] que de baſſeſſes m'ont in- 
digné! que de choſes pueriles m' ont fait rire! D'abord, 
dans un acte patriotique où tour retrace au prince A 
dlire le ſouvenir de cette ancienne inſticution , on, 
lorſqu'on va le chercher, il eſt depouills des divers 
attributs de la royaute, on ne Pappelle que par ſon 
nom, & lorſqu'on commence par le qualifier, on r6- 
pond que le roi dort (1), Ceſt-a-dire qu'il n'y en a 
point en ce moment; où Ton demande au peuple s'il 
agree un tel pour roi; ol! l'on fait preter ſerment à 
celui- ci; on Pon lui confere ſueceſſivement Vepee , le 
ſceptre, la main de juſtice, la couronne; où Pon 


Pinſtalle ſur le tröne: j'ai entendu un orateur lui dire 
en chaire qu'il tenoit ſa puiſſance de Dieu, qu'il ne 


la tenoit que de Dieu, & qu'il n'en etoit comptable 


* 


— 
—_— 


(t) Voici ce ceremonial unique annonce ci-devant, & qui ne 
reſemble en rien à ceux des autres cours de PEurope. Le cler- 
ge ſe rend à la porte de la chambre, où le roi eſt couch e 
iimple particulier. On frappe. . . - On répond: gue demande z 


yo. .. Le roll. Le roi dort, replique-t-on. Apres avoir 


repetè trois fois la queſtion & la réponſe, on leve tout obſta . 
cle en dilant: nous demandons t ouis XVI. . II eſt vrai que 
n ajoute, ue Dieu nous a donn pour roi. Mais Ceſt le clet᷑ 
ge ſeul qui parle, en ce moment; ce doit etre ſon langage, 
& c'eſt à coup ſùr lui qui a corrompu ce paſſage, aul devroit 
are: gue nous ayons choiſi pour roi. 
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cn Dieu (1). Et Ton a exalté fon diſcours comme 
hardi.... hardi ! fans doute, mais non dans le ſens 
dont on le vantoit. g 
Enſuite ce meme monarque , iſſu 5 ciel en droite 
Agne, ſe trouve en la poſſeſſion. de deux EvEques (2) 
qui dirigent tous ſes mouvemens; il ſe proſterne de- 
vant Pautel a cots de Parcheveque de Rheims, qui a 
la droite ſur lui, qui ſe releve, Sg aflied dans un fay- 
teuil & le regoit à ſes genoux, on il Point du baume 
de la ſainte ampoule, precieux tre/or envoys du ciel 
au grand Saint Remi (3), à ce qu'aſſure ſerieuſement 
au XVIIIe. ſiecle le prieur du couvent des bénédictins 
. de cette ville. Du reſte, le clerge eſt ſi perſuade que 
cette fete eſt uniquement A fa gloire , que ſous pretexte 
de ſa longueur, trop fatiguante pour ſon &minence oc- 
togenaire, & du chaud excedent pour S. M., Varche- 
que officiant a retranchs la partie du ceremonial od Fon 
ſemble demander Pacquieſcement du peuple à Felecion 
du roi. Quelque vaine que ſoit cette formule, deri 
ſoire aujourdhui, les patriotes ont trouve tres - mauvais 
qu'on nent conſerve de ce ſpectacle que les actes re- 
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(109 elt dans le diſcours du ſacre prononce ha well par M, 
de Cuſt, archeveque d' Aix. | 

(2) L*&veque duc de Laon „& Peveque comte de Beau- 
vais. 

(3) Propres paroles tires du diſcours du grand - prieur des 
benedictins , lorſqu'il a contic la ſainte 9 A 1 
de Rheims. 


(45) 


ngleux. Vous avez vu, Milord, comment le premier 
ſerment eſt à Pegliſe, Le ſecond eſt ridicule & atro- 
ce. Le roi promet... Eh! quoi? de tenir les 
conditions ſous leſquelles ſes ancerres ont été appel- 
les à la tete de T'Etat, de rendre ſon peuple heureux, 


dobſerver les loix fondamentales du royaume, de ne 


lever d'impòts que ceux neceſſaires, d'Economiler les 
revenus publics dont il n' eſt que Padminiſtrateur, de 
rendre une. juſtice impartiale, de ſecourir les. pau- 
ves? Non, rien de tout cela. Promet- il d empècher 
les perſonnes de tout rang de commettre des rapines 


& des iniquites, de quelque nature qu'elles foient? 


Non... Mais il jure de Sappliquer ſincerement & 


de tout fon pouvoir à exterminer de toutes les terres 


ſoumiſes à ſa domination, les heretiques nommement 
condamnes par Fegliſe, Ainſi le fameux ſerment, dit 
du royaume, eſt encore un vrai ſerment à P'égliſe, 
mais a l'égliſe  intolerante-, barbare & ſanguinaire. 
Les prieres ſont pleines de Peſprit d' orgueil, d'inté- 
tet, d' ineptie, de flaterie carateriſtique des ſuppòts 


qui les ont compoſces. Dans une oraiſon on deman- 


de à Dieu, que les ſaints monaſteres ſe reſſentent des 


liberalitès du roi, que ſes graces ſe repandent ſur les 
grands du royaume. Dans les lithanies, que Dieu 


eonſerye dans fa ſainte religion le ſouverain pontife & 
tous les ordres de Legliſe. Pendant les onctions on en- 
joint au candidat roi Je ne point abandonner ſts droits 
fur les royaumes des Saxons , des Merciens , des peu 
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a © - ples du Nord & des Cimbres (1 Js En le ouronnant, 
1 | on lui ſouhaite I force du rhinoceros, & qu'il chaſſe 
i | devant lui, comme un vent imperueux, les nations en. 
1 nemies, juſqw aux extremites de la terre. Enfin, 
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lors de Vintronifation , le ' conſecrateur termine impé. 
rieuſement : „ comme vous voyez le clerge plus preg 
„ des ſaints autels que le reſte des fideles, auſſi vous 
5 devez avoir plus d'attention à le maintenir dans la 
„ place la plus honorable.” Et cependant, Milord, cet 

' ce moment on mon cœur fut ſoulevé d' indignation, 
que ceux de preſque tous les ſpectateurs s' attendrirent. 
L'archevèque ayant eriè: vivat rex in eternm! en 
lui donnant Paccolade, le peuple entra en foule dans 
regliſe, en repetant vive le roi! Et Penthouſiaſme 
ſaiſiſſant Paſſemblee, le roi & ſes; freres pleurerent; 
la reine ſe trouva mal, fut obligée de ſortir, de 
prendre Pair pour reſpirer, & perdit (s'&crie un 
orateur, membre de académie frangoiſe) quelques 
inſtans du plus beau jour de ſa vie (2) : les caurs 
de marbre des courtiſans & les cœurs plus durs des 
pretres s' amollirent, comme à une belle & touchante 
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(1) L'auteur anonyme du ceremonial: du ſacre des rois de 
France commente ce paſſage important, & dit qu'il s'agit en 
cet endroit du royaume d' Angleterre, ſur lequel ces rois ſe r. 
ſervent expreſſẽment leurs droits inconteſtables depuis Louis VIII, 
auquel il fut confer par la libre election du peuple, qui avoit 
chaſſe Jean ſans terre. I 


* 


(2) L'auteur ne pleuroit ſurement pas en compoſant cene 


« 
Po 


CHF 


trogsdie, Parmi les miniſtres &trangers, les yeux en 
jarmes , on obſervoir ſurtout Penvoye de Tripoli (1). 
On Etoit fort attentif à la contenance de ce barbare;, 
& Ton a eu la ſatisfaction de le voir ſaiſi des mèmes 
tranſports. Pour moi, qui prenofs tout cela pour 
une comedie , où tant de graves & importans perſon- 
nages jouirent 2 la chapelle, Jen ai ri interienrement, 
mais non de la medaille frappee en mémoire de I'6 
venement. Il m'en eft tombs entre les mains une de 


eelles que Yon diſtribuoit alors, & toute ma colere 


eſt revenue à ſon aſpect. fai juge que le clergé 
feul en avoit donné le deſſin. Le monarque eſt 4 
genoux aux pieds de la religion, cara&eriſce par 
Fembleme du calice & de Thoſtie. Elle verſe Pone- 
tion ſur la t&te humilice de Louis XVI & . courb&e 
devant elle, Nulle autre figure ne caractériſe en rien 
la nation, & la légende répond à cette excluſion 
par les mots Deo conſecratori. Elle ne fait afſure- 
ment honneur ni à l'invention ni au patriotiſme de 
Meſſieurs de Pacademie des inſeriptions (2). Quant 
au type de la tete du roi, it a été beaucoup critique 


2uſſiz- on a trouve que Partiſte 0 avoir donné à ce 


* „ * 3 


(i Ce Maſulman ayant eu ſon audience de S. M. peu avant 


ſon ſacre, elle Va invite de 8 Y trouver. II s'y et rendu & a2 


&te place parmi les miniſtres etrangers à ſon rang. 

(2) La principale fonction de Pacademie des inſcriptions & 
belles lettres eſt Cimaginer les deſlins & les Oy! de ces 
medailles, ; | 

& Le Sr. Roettiers. 
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(48) 


prince adoleſcent une figure ſexagenaire, 6 buſte eſt 
entoure de cette inſcription: Zudovicus Mi, rex 
 chriſtianiſſimus. On liſoit * P exergue: Rhemi, 
Il Fun. 1775. 

En voila bien aſſez, Milord, ſuy cette fameuſe 
journée: je ne trouve dans les autres de Curieux que 
la quatrieme, oi: S. M. toucha deux mille quatre 
cents malades, attaqués d' crouelles, qui cependant 
ne furent pas tous gueris, C'eſt à cheval qu'elle 
ſe rend a Pabbaye de Saint Remi, pour operer ce 
miracle. M. Doyen $'&toit encore Evertus pour 
donner du nouveau au paſſage de la cavalcade, 11 
avoir fait Eriger un autel à la fidelite-, & plus loin 
un autel à la pitie, Ce dernier monument mcrite 
quelques détails. II étoit queſtion de maſquer aux 
yeux du monarque, le mur long, triſte & vilain d'un 
hopital. Lartiſte ravoit change en une ſuperbe ter- 
raſſe, & dans le milieu s elevoit circulairement Paus 
tel que je viens d'annoncer, Il étoit orné de feſtons 
& de guirlandes. Trente petits enfans de Iage le plus 
tendre étoient groupes. aupres & jettoient des fleurs 
au paſſage de Sa Majeſté, en melant leurs foibles 
acclamations à celles de la multitude. Le long du 
ſoubsſſement étoient rangees de petites filles, & une 
religieuſe alternativement, de dix en dix. Les ſeconds 
rangs étojent remplis de quatre cents vieillards de Pun 
& P'autte ſexe, C' toit faire honneur an cœur du 
monarque de lui offrir ainſi le ſpectacle de la miſe- 
te, cachée, il eſt vrai, ſous Textérieur de la propres 
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es & de Fingenuſce. , . Mais il $agilſoit d'attirer 


ſes regards & d' exciter ſa compaſſion; ce qui reuſlit, 


Il fit donner des ſecours à cette maiſon ,, & les cour- 
tiſans, toujours ſinges du mattre, ſe cottiſerent pour 


y offrir des charites, C'eſt d'apres ce morceau pit- 


toreſque & touchant qu'on a decerné au Sr. Doyen 
le tire d'architefe du cnur, qui vaut bien celui de 
premier peintre de Moenſeigneur le comte d' Ar- 
tois (1). 

A Tacte indecent qui compromet le monarque & 
Fexpoſe A la riſce publique, par la pretention abſur- 
de de tenter hereditairement un miracle que n'a ja- 
mais oPere aucun de ſes predeceſſeurs, & de s egaler a 
Dieu dont il eſt, fans doute, Vimage, mais non le 
rival, en a ſuceedé un plus digne de fa bienfaiſance, 
Larcheveque de Rheims eſt- alle de fa part faire d&- 
livrer tous les malheureux detenus dans les priſons 


de la ville; il les a afſembles, les a engages à mé· 


riter par leur conduite la grace que le roi leur accor- 


doit, &, ſuivi d'eux, au nombre de 112, il les a ra- 


menes ſous les fenEtres de leur liberateur; on ils 
ont fait retentir leurs acclamations & regu des bien · 
faits pEcuniaires du monarque. 
Tel eſt le reſume de ate du acre, autrefois 
tres - ſcrieux , tres expreſſif, & auquel la religion 


T'intervenoit que pour en, conſlater & en conſacrer 


* — 
— — — — —— —— 


(3) Qualité honorifque du Sr. Doyen. | 
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ja veracite, transforms aujourd'hui en un jeu faite” 

en un ſpectacle d'appareil, & ne conſervant de fon 
inſtitution que des formules vagues, une pompe ſans 
objet, dont à chaque fois encore Tadulation ſupri- 
me, denature ou intervertit le ceremonial , ainſi que 
vous Pavez vu, Milord, dans mon recit. Ce qu'il 
en a reſults de plus vrai, Ca été une augmentation 
de depenſes fur les precedens, parce que le luxe 
eroſt toujours, & Pon wen a pas meme retire Ta- 


| vantage que Colbert faiſoit enviſager politiquement 3 


Louis XIV dans de ſemblables circonſtances; on fait 
que lorſque ce roi avoit beſoin dargent: Sire, lui di- 
ſoit ſon miniſtre, / faut donner une fete, Ceſt qu'a- 
lors la cour de France &toit la ſeule remarquable 
par ſa magnificence, qu'elle donnoit le ton aux autres 


Xx que le monarque en impoſoit à toute Europe 


- tonne d'admiration. Il n'en eſt plus de m&me au- 
jourd'hui, & les &trangers n'apportent plus ici leur 
argent auſſi ſottement: la nation ſeule a paye ee ſpec- 
tacle, dont elle devoit avoir le premier 1 5 dont 
elle ma plus que le coup d'œil. | 

Quelques patriotes nont pas manque dans cette oc- 
caſion de ſignaler leur zele, en oppoſant une eſpece 


de reclamation à tant d'uſurpations, On m'a com- 


muniqué trois ouvrages importans, compoſes. a ce ſu- 
jet. Deux (1) ont été bralés par le parlement. 


— — 


(1) Lani der loix, & te catechiſme au citoyen, ou 
b. du droit public frangois, par demandes par ri. 
Don CF. | 


Pd * 


(a0 3 


Favocat general dans ſon | requiſitoire ( r) P 
tend que le ſyſteme de ces deux. imprimes eft _ 
faitement ſemblable; que leurs principes ſont les me- 


mes; que Pun. & Pautre tendent au m&me but. II ſe 
donne pourtant bien de garde d'en extraire aucune 


propoſition. Toutes font tirees en effet des publi- 
ciſtes les plus diſtingues, ainſi que des remontran · 
ces des cours. Elles ſont fondees ſur le bon ſens, 


ſur la nature & ſur les premieres notions de Porigi- 
ne des ſocietes. Mais le magiſtrat pretend que ces 
problemes politiques devroient toujours demeurer 
ſous le voile; c'eſt-à-dire que la nation, pour n'etre 
point dans le cas de gemir ſur la violation de ſes 


droits & peut - Etre d' etre tentèe de les faire valoir, 


doit les ignorer. En conſéquence les écrits en ques- 5 
tion ont été qualifies de /editieux., attentatoires à la 
ſouverainets du roi, & contraires aux loix fonda-. 


mentales du royaume qu' ils invoquent. Telle eſt Fab · 
ſurdits de cette compagnie, ſe contrariant ſans ceſſe, 
Sinculpant elle- meme de la ſorte, & prononęant fa. 
condamnation par ſon propre arret.. ; 

Le rroifieme ouvrage a Echappe aux lammes , par- 
ce que perſonne, ſans doute, dans- cette compagnie 


n'a eu le courage d'en devorer l'ennui. It eſt intitulé 


he ſacre royal, ou les droits de la nature franpoiſe, 
reconnus & confir mes par cette ceremonie, II eſt eb 


(1) Du 20 Juin 1775. 
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frayant par I'erudicion dont il eft- h&riſſs, Je Pai ce. 
pendant parcouru a cauſe de ſon importance, & j'ai 
trouve que ce traits ſcientifique, dont la moitié eſt 
en notes, tirèes de PFecriture fainte, des peres de 
Pegliſe, des hiſtoriens anciens & modernes, des 
Ecrivains politiques, &e. pouvoit rappeller à ces 
elémens ſimples & vrais: qu'il ne peut exiſter de ſo- 
cistò ſans un patte ſocial; que la diſpoſiton des trines 
& la ſucceſſion qui y appelle ne ſont autre choſe que 
la ſuite de ce paſte; que le droit deletion intereſt 
donc la conſtitution de Ia monarchie frangoiſe; que 
tout ce qui fe paſſe dans la ſolemnite du ſacre, tout 
oe qui le precede, confirms les: deux Premieres pro. 
poſitions, 
Contre deux ou trois bons citoyens: anonymes, qui 
au moment d'un nouveau regne ont cru devoir ap- 
prendre à un jeune prince les obligations qu'il con- 
tractoiĩt, ont voulu profiter des heureuſes diſpoſitions 
qu'on lui reconnoiſſoit, pour inculquer dans ſon ame 
tendre & neuve les lecons eſſentielles qu'il ne devoit 
jamais perdre de vue, il s eſt trouvé nne foule d'é- 
crivains adulateurs, cherchant a étouffer, au contrai- 
re, la · lumiere qu'on cherchoit à y faire penetrer. 

Un academicien (1), au lieu de voir dans la c& - 
rémonie du ſacre le moment le plus important pout 


— 


- 


di) M. Marmontel, ; de racademie francoile , dans , ſa /et- 
tre de „ 2 1. for ta. ceremonie ds face &s 
Louis XVI. 


fo 
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une nation, celui od elle. comracte avec - fon chef, 
n'y a demels qu'une ſituation thearrale, une ſceye de 


ſenſibilics & Pa rendue encore avec une emphaſe, 


indice trop certain que lui- meme avoir pas ſenti 
remotion qu'il cherchoir a peindre. | 

Un anonyme (1), eutrafne par la force de la verits 
& le témoignage des hiſtoriens, obligé de convenir 


que juſques dans le XI IL fiecle les rois de France 


ne regnoient veritablement que du jour de leur ſacre, 
qu'avant cette ceremonie le roi dormoit, ſuivant ex- 
preſſion nafve des vieilles chroniques , & Pautorits 


demeuroit abſolument aux grands ou au regent du 


royaume, dont le nom ſeul &toit marque dans les 
actes, revient ailleurs contre cette aſſertion, & dit que 
la nation reconnoit les. droits de ſes monarques inde- 
pendans de toute cEremonie, quoiqu'il ne cite aucune 
epoque où elle ſe ſoit deliftce d'une loi conſaerèe par 
un uſage auſſi conſtant, Enſin, cherchant à concilier 


Pancienne coutume avec la nouvelle, il ajoute qu'on 
eroiroĩit cependant qu'il manque quelque choſe à leur 
majeſts, tant Hu'ils ne ſe ſont pas ſoumis au ſacre; 


8 


(1) L'auteur du ceremonial au ſacre des rois de France, on 
Ten voit Panciennets de cet acte de religion , les motifs de 
ſon inſtitution, le pompeux appareil avec lequel il eſt celebre, 

coſtume des habillemens & une table chronologique du 
acre des rois. On y a ajouté la traduction de toutes les 
oraiſons & prieres, qui font une grande partie de la céremo- 


nie, & on a donné une idée du {acre & couronnement des. 


keines de France, | 5 
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qu'on peut le regarder comme une ratification authen. 
tique de leur ſouverainete, & que Fonction divine 
ſemble les - devouer plus particulicrement aux ſoins de 
ATE e 1 

Un M. Louis Vincent Goezmann de Thune, par 
eſſence (1) vil eſclave du deſpotiſme , obſerve que le 
ſacre & le couronnement ravgmentent point les pre. - 
rogatives des monarques Frangois :. ,, ce ne ſont point, 
5 dit - il, ces ceremonies qui les font .rois; ils n'y 
5 tegoivent point Pinveſtiture du royaume, que kh 
loi ſondzmentale leur défere ſuivant Fordre qu'elle 
„ a Etabli pour la ſucceſſion à la couronne.“ Du 
reſte, plus curieux de plaire à la cour qu'au clerge, 
il ofe conteſter le prodige. de la ſainte ampoule ap- 
portée du ciel, & de ſon huile régénèrée par un ſe- 
eond, fe renouvellant au ſacre de chaque roi, I 
obſerve judicieuſement que Gregoire de Tours, hiſto- 
rien le plus contemporain, & par ſa qualité de faint 
plus connoiſſeur en miracles qu'un autre, n'auroit pas 
manque de parler de celui - ci, & wen fait pas la men. 
tion la plus legere. Plus conſtquent ins ſes principes 
que P'6crivain precedent, il aſſure qu' aucun des rois 
de la premiere race ne s'eſt fait ni ſacrer ni couron- 


3 


n A £ 4 


(1) C*&toit un membre du tribunal Maupeou, expulſe de ce 
tripot, & revenu à ſon premier metier d'auteur z il a compoſ 
Eſſais hiſtoriques ſur le ſacre & le couronnement des rois de France, 
Jes minorites & les regences 5 precedes d'un diſcours ſur la ſuce 
ton d la couronne. | „„ 
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ner, qu'ils. ne. croyoient pas avoir. beſoin de cette 
cer monie. 

Il weſt pas inſan'd 1 auteur de Pan 2440 (1), qui 
dans un reve bien diffrent du premier, égaye fa noire 
imagination. & voit,tout en beau. Il obſerve 4a troupe 
immortelle des vertus, amies & compagnes des bons 


rois, repoſant majeſtuenſement dans les airs, dircite= 


ment au deſſus de la tete du jeune monargue. Puis il 
paſſe en revue la generation future, compoſe? de mil- 
liards de millions de petits enfans battant des mains &. 
jettant des cris d'allégreſſe autour du buſte de Louis 


XVI & $6criant; / nous verrg nattre, il fera notre 
bon! eur; ne craignons pas d aller a la vie! 


Dans une autre fiction allegorique, le roi eſt aſſi- 
mile a Numa (2). On y decrit le ſaere de ce ſuc- 


ceſſeur de Romulus. Son trone avoit pour baſe une 


table d'airain, ſur laquelle &toient graves en lettres d'or 
ces mots: les /oix, Non loin &toient quatre places 


diſtinguces pour les miniſtres qu'il s' toit choiſis, & 
que la voix du peuple lui avoit defignes. „ Sur Pune 
» devoit s'aſſeoir le Romain (3), chargé du depar- 


„ tement de la guerre. C'étoit un homme juſte, mais 


„ malgré ſon integrite ſon maſtre deſiroit qu'il lui far 


» longtems inutile. Sur le meme rang &toit le ſiege 


(i) M. Mercier. auteur d'un ouvrage ſur le ſacre, intitul6s $.: 


ſonge d un citoyen. 
(2) L'ouvrage a pour titre: Je ſacre de Numa, ou Egerie, . 


' hiſtoire troavee deans les ruines d Herculanums 
(3) M. le marechal du Muy, miniſtre de la guerre. _-- . * 
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du fenateur (1), qui devoit coneilier les interets des 
ſouverains. II avoit vieilli dans les cours; il con. 
noiſſoit le cœur de Phomme, & vil neut tenu qu 
lui, Tepidemie de la guerre auroit ceſſé de deſoler 
Europe. De Fautre cote étoit le magiſtrat (2) 
deſtine à faire reſpecter le nom romain ſur les mer; 
(3). Le miniſtre choiſi pour cette place avoir oc. 
cupe longtems avec ſucces la charge d edile, & H 
gloire dont il s' toit couvert, annongoit celle dont 
il alloit ſe couviir encore (4). Marcus Togatus 
(5) devoit remplir le quatrieme ſiege. C'&toit le 
fenateur qui veilloit au fage emploi des finances, 
homme qui reunifſoit une tete forte à une ame ſen. 
ſible, ſage qui ſe plaiſoit a appeller les ſages au- 
tour de ſa perſonne, Numa avoit beſoin de le pro- 
t6ger pour forcer ſon peuple d'etre heureux (6), 


* n 


— — 


c M. le comte de Vergennes, miniltre des affaires Eran- 
geres. 
| (2) M. de Sartine, miniſtre de la marine, ci· devant lieu- 
tenant de police à paris. 

(30 II faut convenir que l'allẽgorie cloche un peu ict, car la 
marine des Romains , du tems de Numa, n'etoit pas fort res · 
pectable. 

(4) La conſequence n'eſt pas immédiate. II y a de la diffs. 
rence entre avoir ſoin des boues & lanternes de Paris, inſpecter 


les Gilles & les filoux, & diriger les mouvemens d'une puiſſance 


maritime, en combiner les forces contre celles d'une puiſſance 


rivale, Kc. 
(5) M. Turgot, controleur APY 
(6) Remarquez que plus haut Pauteur a Air que! la voin du 


Peuple a deligne tous ces miniſtres. 


Y | 


„„ - 


„ Au deſſus de tous ces miniſtres on avoit forms une 
" eſpece de tr6ne pour le magiſtrat venerable qui 
repreſentoir le chef de la juſtice (1), vrai Romain 
qui avoit lutté longtems contre Padverſite , & qui 
veilloit a emptcher que la toile fragile des loix, 

expoſce a Etre deEchirce par les vautours, n'arretar | 
que des inſectes. | 

„ Rome auroit deſire une vlace diſtinguee dans ce 
reply à un vieillard auguſte (2), devenu Pami de 
Numa; car Numa, quoique roi, avoit des amis. 
Mais pendant la ceremonie du ſacre (3) ſon genie 
bienfaiſant peſoit la deſtinée des peuples de 7lralie, 
& preparoit dans le filence du cabinet ces projets 
de grandeur, qui devoient embellir la jeuneſſe du 
ſouverain & immortaliſer la vieilleſſe de ſon mi- 
niſtre.” | : 
Ces notices, lord, vous donneront une idee ſuf- 
fiſante des nombreux écrits du meme genre, tous eal - 
ques les uns ſur les autres, tous remplis de menſonges 
biſtoriques, pour déguiſer au roi origine de fa digni- 
t6 & la faire remonter juſques à Vere ſupreme, 
tous encheriſſant de fadeur a Penvi, Je ne parle point 


3 


— — 


(1) M. Hue as Miromesnil, garde des ſceaux, aiſant les 
fonctions de chancelier. 
a le comte de Maurepas , que le roi eſt choiſi pour 

ei 0 a 

(3) M. de Maurepas cole reſts a ſa terre de Pontchartrain & 
S. M. avoit fait etablir une poſte ſur la route de cet endroit à 
Rheims, afin d'avoir tous les ms une EI 18 888 
avec ce mentor. 
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de la multitude de vers qua: occafionnes'cet Evenement 

memorable, vers que n'a pas mème lu le prince au- 
quel ils Etojent adreſſes. Mais, le croirez- vous, Mi. 
lord? & je ne puis omettre cette circonſtance, com- 
me pour faire entrer la flatterie dans le cœur du wo- 
narque ſous toutes Jes formes, un choréographe S eſt 
joint à tant de corrupteurs, & a traveſti en jeu de 
theatre Pauguſte c&emonie du ſacre, degeneree des 
puis longtems en un jeu politique. 

A peine Louis XVI e&toir monte ſur le trone, & le 
maſtre à danſer de la reine (1) avoit deja compoſt 
Tavenement de Titus 2 Þ empire, ballet allegorique , 
au ſujet du couronnement du roi (2). II eſt facheux 
que M. Turgot nous ait prive de ce pompeux ſpec- 
tacle, en faiſant decider S. M. à ne point permettre 
des fetes à la cour A Poccaſion du jour memorable 
que retragoit Pauteur (3). „f Du reſte, (dit- il, pour 
„ pallier Pindecence de ſon entrepriſe), tous les 
„ ſujets d'un roi cheri s'empreſſent de le celebrer, 
„ Chacun a fa maniere. Le potte fait des vers; le 
55 peintre, des tableaux; le graveur, des eſtampes; 
„ & le danſeur intelligent compoſe des pantomimes, 


— —— 


— 
. ( 


©) Le Sr. Gardel, indi a 4anſe de ta reine & de mw hv, 
premier danſeur de opera, &c. 1; | 

(2) Ce ballet avoit été preſents à 5 reine, a choil, deux 
mois après le commencement du nouveau regne. 

(3) La deſcription de ce ballet a été depuis imprimee , dedide 
A la reine & preſentce à leurs majeſtes & ala e e 1 


5 Octobre 1775. Note de V chiteur. 
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„od des ſituations pittoreſques expriment les ſentis 
,, mens de ſon ame. Et ces tableaux, ces grouppes 


, ces attitudes ſont au maitre de ballots. ce que le 

" file & la verſification ſont au poete...” (1) 

Je termine par une reflexion qui m'eſt venue en 
parcourant ces diverſes relations, cette multitude d'é- 


crits compoſés par des eſclaves qui ſemblent aller au- 


devant de leurs fers, & que j'aurois dechires- cent 


fois, ſi je n'avois ere oblige de les lire Nen vous en 


tendre compte; la voici: 8 - 
On ne nous reproche pas afſurement de giter nos 


| rois: il meſt aucun jour où nous ne leur diſions la 


verite, & quelquefois tres - durement, ſoit dans les 


| papiers publics, ſoit en face; & cependant nous ne 
pouvons reprimer tout - a - fait cet abus du pouvoir on 
ils tendent fans ceſſe. Vous voyez, malgre tant de 


contradictions, tant de freins, juſqu'où s' tend au- 
jourd' hui la prerogative royale, quelles uſurpations 
elle a faites; que non content de marcher a grands pas 
vers le despotiſme de Pancien monde, George III, 
tout modere qu'il ſoit; veut aſſervir YAmerique, Com 


| ment les monarques de ce pays- ci, diviniſes des 'in. 


ſtant de leur naiſſance, dont les volontés les plus 


injuſtes ſunt confacrees comme aurant d'oracles, dont 


lo... #2 1 8 


(i) On trouve à la tete de cette pantomime un diſcours rel. 


minaire, très. ſavant, qui contient en abregs Phiſtoire de la danſe 


& de ſox progres en Europe. Le* chorcographe y développe les 
principes de cet art en homme verſé dans la e & dans 
a pratique. Note de Feditcur. 
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| Jes caprices ſont des loix (i). pourroient-ils ſe 'con. 


tenir dans les limites de Tordre que le plus foible mor. 
tel cherche toujours à franchir? Loin d'attendre d'eux 
aucune vertu, il faut leur ſavoir ęré meme du mal 
qu'ils ne font pas. C'eſt ce que je dis tous les jours 
aux Francois, qui rient & pretendent que nous ſom- 
mes plus malheureux qu'eux, ou du moins que 


nous le ſerons bientdt. Quod omen Deus advertat! 


Pour moi, Milord, il me ſemble que mon cceur me 


dit le contraire. Envoyez - moi de bonnes nouvelles, 


de quoi repondre à ce fachenx ata 


#4; Paris ce 6 hae. z 1775. 
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Sur la retraite de M. ke duc de la Prilliere; ; ſur 
la margquiſe de Langeac, & ſur Pelevation 
de M. de Malesherbes au e 

: | 


4 me hüte, Milord, de vous . une ou 
plut6t deux nouvelles, * font treſſaillir de joie les 
7 bons 


— 


** 
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a) U. y a en France un axidme cite par tous les jurisconſultes, 
dom, maigré leurs commentaires, le ſens le plus naturel 1 
volte: fi veut * roi, fi yeut la loi. 
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bons patriotes de ce pays ci. La premiere eſt la re- 
traite de M. le duc de la Vrilliere, & la ſeconde, 
introduction de M. de Malesherbes en fa place. De- 
puis la mort de Louis XV on &toit toujours fache de 
voir celui-là vivant à la cour & aſſociè aux perſon- 
nages vertueux que le ſucceſſeur avoit choiſis pour 
miniſtres. On favoit bien qu'etanc beau - frere de M. 
le comte de Maurepas (1), C'ailleurs ſon couſfjir in, 
on ne devoit pas s'attendre à le voir traité auſſi ri- 
goureuſement qu'il Felit merits, des qu'on n faiſoir 
pas juſtice de plus grands ſcelerats ; des que les Mau- 
peou, les Terrai reſpiroient, ce petit brigand ſubal- 
teme n'avoit rien à craindre. D'ailleurs, ce n'etoit 
pas à lui qu'on en vouloit perſonnellement. Jouet de 
fa paſſion aveugle pour une femme altiere & dévorée 
de la ſoif de Tor, il n'etoit que Fobjet du mepris 
de la nation, & toute Texécration tomboit ſur ſon 


abominable maitreſſe. Mais, comment le mentor du 


oi avoit- il ſacrific ſi promptement un miniſtre (2) 
qui lui devoir &tre auſſi cher par les liens du ſang, 
& qui a de grands vices joignoit au moins de grau- 
des qualites, & mcnageoit- il Pautre, qui, ainſi ex- 
poſe aux regards du public, ne pouvoir que desho- 
norer de plus en plus un nom illuſtre? Voici la ſo- 


— 


(1) Madame la comteſſe de Maurepas, qui a le plus grand 
aſcendant ſur Peſprit de ſon mari, eft ſœur du duc de ia 
Vrillicre. 

(2) M. le duc &@Aiguillon. 


Tome J. | E 
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lution du probleme ; elle naft de Fe expoſe meme de 
la queſtion, Ceſt que Pun, en homme d'elprit, en 
politique adroit, des les premiers momens du nou— 
veau regne, ayant ſondé le caractere du matire & 
reconnu VPaſcendant de la reine ſur ſon augntte é. 
poux, inſtruit combien il etoit odieux à cette prin- 
ceſſe (1) par ſon attachement connu à la favorite 
du feu roi, avoit jugs plus prudent d'aller au de- 
vant, de ſa disgrace & de prevenir une expulſion 
honteuſe.. Ceſt que Vautre, tres- borné, c&doit uni- 
quement à Timpulſion de celle qui le matirifoir (2); 

qu'elle avoit peine a renoncer au mctier lucratif 
qu'elle exeręoit ſous lui; qu'elle embarraſſoit peu 
du role que ſon amant jouiroit a la cour, pourvu 
qu'il lui füt utile; que tous les deux comptoient ſar 
la pitié d'un jeune ſouverain envers un vieux ſer- 
viteur (3), dont il n'etoit plus tems de diſcuter la con- 

duite; ceit qu' enfin il avoit demandé pour grace de 

reſter juſques au ſacre, & que M. de Maurepas s 

toit rendu garant de ſon miniſtere aupres du roi (4). 


* 


14.45. TH — 


©) n Ja ducheſſe d' Aiguil'on tant preſentte pour la 
f premiere fois au cercle de la reine, en ſut {i mal accueillie 
qu'elle en ſortit au : deſeſpoir & dit A ſon mari qu'elle vel. 
joit aller enſévelir fon humiliation dans ſes terres. Des ce 
moment le duc ſe décida à quitter. | 

C2) La marquiſe de Langeac. | 

(3) M. le duc de la Vrilliere avoit 55 ans de miniſtere quaud 
il s'eſt retiré. 

(4 Voici comme on raconte le fait dans un journal du not 
veau regne , {ous la date du 10 Octobre 1774. 
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Mais on ne s impatientoĩt pas moins de le voir ton- 8 
| jours en place. On m'a communique un quatrain , on = IE 
: Ion le lui difoit durement, qui n'indique pas un grand || 
4 genie dans le ſatyrique, mais étoit une expreſſion m1 
f groſſſere du vœu general C1). On portoit le de got Wl! 
- de ſon exiſtence juſqu'a prematurer ſa mort & à lui nw 7 
: compoſer . des Epitaphes. On m'en a montre «-deux, M2 
(2) dont la meilleure eſt vraiement- plaiſante & vous n= 
n ; | wy 37 
amuſera. Elle porte ſur les trois noms de Phélippeaux ö 7 
1 F . Sos | g F 5 
) (3), Saint Florentin & la Vrilliere, qu'il avoit: | | 
) | | . i a 14 ; 
tif . 8 : at | 
| „ Il parott decide aujourd'hui que M. le duc de la Vrillie- 1 
W „ re reſtera en place juiqu'après le facre; Quand i! a Etc ik W | 
{ar „ queſtion de ſtatuer dEfinitivement ſur ſon ſort, on eſt con- 1 | | 
ſer- „ venu de fa nullité, qu'il ne feroit rien d'eſſentiel & qu'on uw 
| , lui conſerveroit ſimplement le miniſtere des lettres de ca- ow 
of „cher, miniſtere odieux, dont il avoit juſqu'alors ports Þi- =_ 
de 13 niquite: Oui, repondit S. M., autant micua que je comp- WE. 
96 „te wen point donner. Au ſurplus, M. de Maurepas a pro- 0 il 0 
= 


25 „mis de veiller ſur lui & d'empeècher qu'on ne ſurprit fa re- 
)- , ligion , comme Ton a fait fi ſouvent. 
(1) Miniſtre ſans talent & fans vertu, 

Homme plus avili qu'un mortel ne peut retre, 
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ur k Pour te retirer, dis, reponds donc, qu'attends-tu? 
geile Je le vois: qu'on te jette enſin par la fenètre. 

vol. 00 Voici la premiere, plus dure: | 

ks > Ti git dans ce petit tombeau, 
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Le petit Monſieur Phelippeau , 
Qui fur, malgre fa taille ronde, 
Compte parmi les grands du monde, 
Parce qu'il 6toir, ce dit- on, 
- Petit genie & grand fripon. 7 : 
(3) Le premier eſt le nom de famille. . 1 


Q 2 
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Cl git un petit homme, à l'air aſſez commun, 

i; Ayanrt porte trois noms, ſans en laiſſer aucun. 
je ne m'étendrai pas fur fon perſonnel, dont mon 
| predeceſſeur a parle d'une maniere conforme à tout 
q ce que jen ai entendu dire. C'eſt" plus que jamais 
une machine aſſez bien conſtitute, quant aux reſſoris 
= phyſiques, mais fans energie, fans intelligence, fans 
ame. II etoit autant plus urgent de lui inſinuer la 
neceffire de la retreite, qu'il tomboit dans une veri. 
_ rable -enfance, Et depuis qu'il a cefle ſes fonctions, il 
pleure continuellement, & ne peut K habituer à la 
ſolitude qui l entoure. Toure fa conſolation eſt de v6« 
| g6ter chez la marquiſe de Langeac. Mais comme il 
na plus de graces à accorder, des lettres de cachet 
dont elle pviſle faire trafic, il lui devient fort à char- 

ge & elle le ſuppotte tres impatiemment. 

© Ce ſeroit ici le lieu peut- etre, Mitford , de vous 
entretenir de cette femme, qui a fait tant de bruit & 
tant de mal. Mais ſon hiftoire eſt enveloppee de trop 
de fables & de contradictions, pour que je puiſſe m'ar- 
reier à ce que j'en ai appris. Je ne vous rapporterai 
que ce que ſen ai vu par moi-meme & les fairs d ail- 
leurs ſur leſquels on s'accorde. Elle ſe nommoit Ma- 
dame Sabbatin (1), lorſqu'elle commenęa a capriver 
le miniſtre en queſtion. II n'eſt pas Eronnant qu'elle 
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(10 Ou Subhatini, car Ne de Modene, Bont elle etoit 
maiueſſe, ou ſeinme, fe nommoit ainſi. Mais le public a 
trouve plus . int de r. cecurcir ce mot en celui de Sabbalih 
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rait ſubjugus; c'eſt une des belles femmes qu'on 
puiſſe voir: elle eſt d'une grande taille, elle a le port 
majeſtueux, mais un regard dur, qu'elle adouciſſoit 
fans doute pour Pamant qu'elle vouloit enlacer. Elle 
Feſt bien conſervee jusquꝰ aujourd'hui, 


rite. les defirs, par l' annonce d'un remperamment- fou- 
gueux, qui ſe manifeſte dans toute Thabitude de ſon 
corps. Avec ces heureuſes diſpoſitions, & les ta- 


lens vigoureux du petit ſaint (t), il devoit neceſ- 
ſairement provenit une lignee de leur union. 


Elle 
fut favoriſce dune grande fecondite, La tendreſſe pa- 
ternelle ne permit pas au comte de laiſſer plus long- 
tems ſes barards ſans Etat. Le remede étoit difficile , 
en ce qu'ils 6toient doublement adulterins, au gré de 
ceux qui veulent que Madame Sabbatin ait été ma- 
rice & ne fut pas veuve. Quoi qu'il en ſoit, un hom- 


me puiſſant ſous un monarque corrompu leve tous les 
Il fe. trouva un gentilhomme aſſez vil pour 
la concubine du miniſtre & reconnoitre 


6pouſer 
comme ſiens les fruits de leur libertinage; ce weſt 


pas tout, pour conſentir à ne pas jouir de la beaute 
dont il devenoit Pepoux, a la voir du pied des au - 


tele, oft il venoit de lui donner fa main & ſon nom, 
ſe ſouſtraire a ſes ardeurs & couronner tant de Cri» 


* —— 
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(12 Ceſt ainſi qu'on deſignoiĩt par abrévation à la cour 


M. le duc de la Vrilliete, ſorlqu' il s'appelloit le comte de 
Saint Florentin. Voyez fur cela & fur ce miniſtre la ſeconde 
lettre de lOHervateur Ilollaudois. 
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plus de 50 ans, elle platt encore, ou plutot elle ir- 
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mes par un troiſieme adultere (1). Elle, au con. 
traire, en tira une nouvelle fierté, & s'illuſtrant de ſon 
infamie pretendit, par une équivoque, s'enter ſur 
une famille encore plus diſtinguee (2). Si ces projet 
ne reuflit pas au gre de ſes deſirs, elle remplit le plus 
eſſentiel, & ſes enfans jouirent non - ſeulement des 
avantages de la ſociété, mais acquirent les honneurs 
dont leur naiſſance adoptive les rendoit ſuſceptibles, 
Afin de conſtater plus authentiquement leur origine 
brillante, elle en fit recevoir un chevalier de Malthe. 

Ces enfans de amour, devenus ceux de la fortu- 
ne & de la gloire, fant au nombre de cinq, dont trois 
ſe ſont deja fait fait connoftre. Le premier, appellé mar- 
quis de Langeac, eſt au ſervice. Quoiqu'il wait pas 

vu le feu, it a déja le prix du ſang des guerriers; il 
eſt chevalier de Saint Louis & colonel : il eſt fi- 
meux par pluſieurs avantures qui ont fait bruit, fi 


elles ne lui ont pas fait honneur (3). 
Le ſecond eſt entre dans Pegliſe, & non content 


* ** 2 
- 


(i) Le premier, à Tegard de M. Sabbatin, fon premier 
mari ; le ſecond, avec le duc de la Vrilliere , qui n*etoit pas 
encore veuf; & le troiſieme envers M- de Langeac, 4M elle 
x01 odr. 

20 Le vrai nom de ſon mari eſt L'Eſpinaſſe. II y a eu 
882 au parlement, & Madame de Langeac a eu permillion 
de porter ce nom comme poſſédant Ja terre qui le lui donne, 
mais en declarant en meine tems qu'clle reconnoiſſoit n'avoir 


aucune prétention a ſe dire de la maiſon de Langeac. 
(3) Entre autres pour $'e&rre battu i Popera contre le St. 
Guerin, chirurgien - entremetteur du prince de Couti. 


- 
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Palpirer aux dignités 4 cet ordre, il ambitionne les 
diſtinctions littéraires. A peine ſorti du college, il 
vit ſon front novice” ceint d'une couronne académi. 
que (1), & fans doute il auroit bientor ſiege dans 
je fauteuil, (i le duc de la Vrilliere fat reſté en place. 
Enfin une fille charmante a comblé les vœux de ſes 
parens: elle eſt pleine de graces, dl eſprit & de fineſſe, 
= a épouſé, il ya un an, un homme de qualité 
& plaide d4ja en, ſ&paration contre lui. Elle ſe 

N de ſevices & mauvais traitemens; & Pautre pre- 
tend que, trop habile a marcher ſur les traces de fa 
mere, elle commence 2 fournir elle - meme un exem- 
ple ſcandaleux. | | 
C'eſt tenir trop longtems, Milord, vos regards 
ſur le pere, fa maſtreſſe & ſa poſterice (3): Pun 


1 
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(1) En 1768. On fut fi indigné de la pertialite témoignée 
par Pacad6mie à cette occaſion, qu'un plaiſant fit PEpigram= 
me ſuivante: 

De par le roi: qu'on trouve ces vers beauxt - 
Signs Louis, & plus bas Phelippeaur. 

(2) M. le marquis de Chambonas. On dic dans le tems 
que la mere du jeune homme étant ailee avec fon fiis faire 
part du mariage un marechal duc de Biron , leur. parent, ce 
ſeigneur - ci, tres haut, en fut fi pique, qu' en leur prefence 
il fit monter fon Suiſſe & lui dit: „ quand Madame ou 
„ Monſieur fe pielenteront pour me vors vous leur direz que 
„je n'y ſuis pas.” 

(3) U reſte encore deux autres garcons en bas age. En 
177 le bruit ayant couru que M. de St. Florentin, fair duc, 
vouloit avoir des deſcendans à qui transmettre cette dignité 
& epculbit Alle. de Polignac , il courut PEpigramme. ſuivante: 
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tomb era bientot dans Toubli qu'il mérite, & les au- 
tres rentreront dans Fobſeuritè dont ils n'auroient. pas 
dQ ſortir. Il ne reftera de tout cela qu'un longamag 
d horreurs & d'atrocitès, dont ſera marquee dans 
Thiſtoire Padminiſtration du premier, immuable ſous 
.: Te _ le plus changeant, & ſortant de place avec 
ſecurige, ainſi que le miniſtre le plus vertueux. 

+. Je marrererai avec complaiſance ſur ſon ſucceſſeur, 
| & ſans revepir ſur ce que vous avez appris précédem- 
ment (1), jajouterai quelques anecdotes qu'on ma 
racontèes. On parloit depuis quelque tems de ce 
magiſtrat pour l'admettre au conſeil; on diſoit que 
M. le comte de Maurepas ſentant rage Savancer, 
& ne vqulant point laiſſer ſon royal pupille en proſe 
aux inſinuations des courtiſans pervers, avoit cher- 
chs un perſonnage qu'il put deſigner an monarque 
comme 'meritant ſa confiance; qu'il wen avoit point 
trouvè de plus digne de cet honneur que M. de Ma- 


91 
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Des c#ffts de Paris Pengeance fabliere 
Qui raitonne de tout & ab hoc: & ab hac, 
Sur ſes prédictions tédigeant Palmanac, 
Donne pour femme à la Vrilliere 
La fille du beau Polignac. 
Ah! ſi 7ingrat 2voit cette penſée, 1 
S'ecria Sabbatin, fe frappaut l'eſtomac, 
Jeranglerois, comme une autre Médée, 


Tous ces Phélippotins, ſoi-diſant de Langeac. | 
OO Dans les lettres de FOb/ervatenr. . Voyez la 
N "i ey 
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les herbes 3: qu'il Pavoir propoſe à 8. M. & menags I 


celui- ei des entrevues avec elle. Les bruits fe ſou» 
tenoient en conſcquehce & ſe developpoient. Comme 
on ne voyoit point de place of le magiſtrut put figu- 
rer convenablement qu'a la te&te de la juſtice, on 
parlementoit, diſoit - on, avec M. le chancelier, pour 
engager à donner fa dé miſſion, car ce grand deftruc- 
teur du principe de Finamovibilits des offices, le fai- 
ſoit valoir en fa faveur. Cependaut il ſentoit qu'on 
pouvoit ſe ſervir a ſon. égard des memes - rournures 
qu'il avoit employè es à Iegard des autres, qu'on pou- 


voit meme le menacer de quelque traitement plus 


violent, & trouver dans ſa conduite des griefs ſufſi- 
ſans pour lui faire ſon, proces: it profitoit done po- 
litiquement du deſir qu'on avoit d'obtenir de lui un 
acte volontaire ſur ce point, & $'en prevaloir pour 
exiger une grace Eclarante , qui eur meme paſſe pour 
une approbation de tout ce qu'il avoit fait: il des 


mandoit A étre cre6 due. One ſemblable rècompen- 


ſe auroit &t6 le comble de la foibleſſe & du delire: 
auſſi la lui refuſa-r- on. D'ailleurs, en ce cas, M. 
de Miromesnil, deja garde des ſeeaux, remplacoic 
de plein droit M. de Maupeou, & c'étoit un autre 
homme qu'il falloit gagner avant de conſommer I'o- 
peration projettee, Quoi qu'il welt aucun nerf, 
qu'il fut inepte, pareſſeux, & que, malgre ſa 8 
& ſes detours, il ſe füt rendu déſagréable à tous les 
partis, on n'en étoit pas aſſez mécontent pour le ren - 


” 


voyer maigre lui. C'etoit une. ſeconde nëgociation | 


Q 5 


a faire; n'exigeant pas moins de dexterits & de len- 
teur que la premiere. Cependant ou vouloit toujours 
inſtaller M. de Malesherbes. II s'agiſſolt de lui fai. 
re prendre pied à la cour: on a imagine, en atten. 
dant qu'on put le placer convenablement, de le faire 
ſucceder au duc de la Vrilliere dans ſes divers de. 
partemens. M. Turgot le deſiroit d' autant mieux que 
Paſſemblee du clergé s'alloit ouvrir, & qu'il avoit 
beſoin d'un collegue propre à ſeconder ſes deſſeins 


contre cet ordre. It mèditoit en outre les réformes 
de Ia maiſon du roi, & il ne poyvoit auſſi &re trop 
appuyé d'un miniſtre en cette partie. Enfin tous ſes 
plans ſubſequens devant d'abord 8'ex&cnter dans la 
capitale, le ſecretaire d' état au département de Ps. 
tis lui devenoit tres utile. Un point ſeul manquoit ! 


tout cela; il s *agifſoit de determiner ce magiſtrat, En 
general, il repugnoir venir à la cour, encore plus à pren- 
dre un miniſtere, le plus effrayant par les horreurs qu'il 
alloir dévoiler, & le plus critique par une adminiſtra. 
tion contraire a ſes principes. Vous avez vu preéce- 
demment, Milord, que le duc de la Vrilliere «toit 
le grand' diſtributeur des leitres de cachet; & le 
moyen qu'un chef de compagnie, apres avoir dans 
une multitude de remontrances réclamé ſi fortement 
contre cet abus du 2 1 voulũt 7 an & en 
devenir HFinſtrument! 

On a vaincu M. de Malesberbes ſur tous ces points, 


On lui a d'abord fait entendre qu'il ne ſeroit dans 
cette place que par interim & juſques à ce que les n& 
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gociations entamCes euſſent acquis a matvrits conves 
nable. En ſecond. lieu, on a excite ſon zele patrio- 
tiquez on lui a fait voir combien il &toit eſſentiel 
d'apprendre au jeune prince quelles ſont les limites 
de ſa puiſſance, de contenir le deſpotisme & @arr8- 
ter ces proſetiptions innombrables, ſurtout à la fin du 


regne du feu roi. Le controleur general, à ce qu'on ur 


aſſure, n 'a pas peu contribus 2- le detertniner , par 
te developpement des vues dont j'ai fait mention ct: 
defſus. Enfin on a flatté ſon amour - propre, en le 
faiſant miniſtre d' emblée, honneur peu commun & 
qui le met dans le cas de rempfir plus bauen 
ment les intentions da ſon collegue. | 

On ne croit point que Pair peſtifere de la cour cor- 
rompe ce magiſtrat, comme les autres qui Pont pré - 
cede: il a la fimplicite des grands hommes; il eft 
ennemi du faſte; il weſt point ambitieus, il aime les 
lettres, les arts, les ſciences & ſurtout le repos. S'il 


ne peut operer le bien qu'il ſe propoſe, & qu'on lui 


a preſentE pour objet de ſeduRtion, on preſume 
qu'il ne tardera pas à fuir un ſ4jour qu'il dereſts 


naturellement. Et, à vous dire vrai, il me paroft 
qu'on gy 1 Is Il ne manquera pas de trouver 


des obſtacles propres a PFeffrayer & à le degottter x 
entouré de pieges, il neſt gueres poſſible qu'il les 
evite tous. D'ailleurs, on juge que ce departement 
ne lui convient en rien. Il exige une activité ſi con- 
tinue, une attention ſi ſerupuleuſe; il eſt rempli de 
tant de petits details & de minuties importantes , qu'il 
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en ſera -bjentot fatigue, Son génie ne pourra ſe 6 


trecir, ſe ployer comme il faudroit: en un mot, il en 
2 trop pour une pareille place. | 
On dit que ſon premier ſoin ſera de &informer de 


tous les captifs detenus dans les chateaux forts, 


Priſons, maiſons de force de ſon reſſort, par ordre 
du roi; de leur faire fournir les moyens de ſe de. 


fendre, de ſe; juſtifier, & d'en faire ſortir toutes les 


victimes de Pautorits ou des paſſions des miniſtres. 
On ſouhaiteroit qu'il viſitat par lui- meme les lieux 
a ſa porièe, mais ſurtout qu'il fit chatier rigoureuſe. 


ment les auteurs de la detention de tant d'innocens 


malheureux, enſorte qu' ils puſſent ſervir d' exemples, 
propres à intimider leurs ſemblables. 

Fai voulu voir par moi - meme, Milord, ce nou- 
veau miniſtre, au choix duquel toute la France a ap- 


plaudi. II n'a point l'air diſtingué; il Va meme tres- 


commun: le feu de ſes yeux repare heureuſement 
ce defaut, La bonté eſt peinte ſur fa phyſionomie. 
It eſt trapu & rondelet; ce qui, joint a ſon vètement 


eres · uni, noir, accompagnè d'une perruque magiſtra- 


le, n'a pas manquè de faire rire les courtiſans, trop 


frivoles pour ne pas $'atrreter a VEcorce, Ses mceurs 


& ſes manieres repondent A ſon extérieur modeſte. 
II eſt gai, folätre & a dans la ſociété la franchiſe de 
la Ggure, II aime les enfantillages, les jeux de main. 
Son grand plaiſir eſt de faire des camorflezs. Je ne 


puis me refuſer à vous rapporter à cette occaſion une 
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hiſtoriette , qui prouve également & f bonhommie & 
la force de fa tete, 

On entend dans ce pays · ei par un camouflet une 


plaiſanterie innocente; elle conſiſte a allumer un mor- 
ceau de papier & à le preſenter légérement ſous le 


nez de quelqu'un qui dort, ou eſt preoccupe ſèrieu- 


ſement de quelque choſe, au point de ne pas faire 
attention 2a ce qui ſe paſſe. Un plaideur étoit venu 
ſolliciter M. de Malęsherbes, alors premier pre ſi- 


dent de la cour des aides; il l'inſtruiſoit de fon pro- 


ces, long, compliquè & delicat. Le magiſtrat ſem- 
bloit Téecouter avec attention, lorſqu'au bout d'un 
certain tems i fouille dans ſa poche, en tire un'chif- 
fon, le porte à la bougie, Ven retire & le preſente 
au narrateur, . ;-. Celui- ci tout Etonne ſe recule & 


reſte court, _— :, Eh! Monſieur, lui dit fon juge, 


„ je vous demande mille pardons de ma diſtraction, 
„mais je n'en ai pas moins entendu tout ce que 
„ vous m'avez explique.” Et pour preuve, il lui 


. preſents, 

Il eſt en effet tres diſtrait. Voici une autre anee- 
dote qu'on m'a contèe, encore plus originale. Ces 
traits en action peignent' mieux un homme, que toutes 
les obſervations du metaphylicien le plus délié. Un 


» finirez- vous de nous ennuyer?” L'orateur ne ſe 
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reprend ſon affaire & la rapporte dans le meme jour 


jour 2 Paudience, M. de Malesherbes interrompit 
brusquement un avocat au milieu de fon plaidoyer: 
„eh! morbleu, mattre un tel, S&crie t il, quand ; 
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demontant pas: „ Monſieur le premier prefident, 
repond-il, Yen ſuis fachs, mais je remplis mon 
miniſtere: rempliſſez le votre, en m'Ecoutant ſans 
vous impatienter; duffiez - vous bäiller juſques a la 
fin, vous &tes fait pour cela.“ Le magiftrat, re- 
venu de fa diſtraction, regut la legon & ſe tut. 

Le courier preſſe, Milord, & je ne veux pas per- 
dre le jour de poſte. Je vous embraſſe. 


Paris, ce 20 juillet 1775. 


> - 
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LETTRE IV. 


Sur la maladie F: mouliere Tun cure; 45 le dan. 
ger de la continence chez les pi trres; memoire 
de celui la, tres curieum; ouvrage, qu'il ſe 
propoſe de donner au public. 


Tiros Fautre jour, Milord , à dtner chez Ms 
fame Geoffrin. Je ne m'etendrai point ſur cette 
virtuoſe, dont la reputation eſt plus répandue parmi 
les étrangers encore qu'en France, II y avoit, ful- 
yant la coutume, pluſieurs ſęavans. II fut princt- 
palement queſtion du memoire qu'un cure d'une 
province meridionale avoit envoys à Mrs. d'Alem- 
bert & de Buffon, relativement a une maladie fit 


n- 
ire 


TJ 


Ma- 
eite 
arm 
{ul- 
inch 
'une 
lem- 
(it 


. produire leurs ſemblables. 
nones comme fi intereſſant, que je voulus Tavoir 
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guliere & meme unique dont il ſottoit. On dit quit 
y rendoit compte dans le plus grand detail des cau- 

ſes & des effets de ſon accident, qu'il attribuoit 3 
ja continence qu'il avoit obſervee trop rigoureuſe- 
ment dans ſor état, & qu'après avoir Epuiſe tous les 
remedes de la médecine uſités en pareil cas, il ne 
toit guéri que par Tinſtin& de la nature, le por- 
tant à uſer involontairement de la reſſource qu'elle 
indique dans les momens defeſperss, Nous wavons 
pas beſoin en Angleterre de connoftre les moyens 
de pareilles cures, puisque nous avons ſagement abo- 
li les lieux on l'on martyriſe ainſi le genre humain , 
& que les miniſtres de notre religion ne renoncent 
pas au plus eſſentiel des devoirs du citoyen, de re- 
Mais le mémoire fut an- 


pour vous en envoyer une copie. Pallai chez M. 
@Alembert & le priai de me le preter: je vous en 
fis part. Vous y remarquerez beaucoup de bonne 
foi: vous ſerez ſenſible au ſort. d'un ſaint pretre, 
victime de ſon fanatiſme : vous ſerez- ſurpris que le 
ciel ait ſouffert que la nature triomphac de la gra- 
ce, ou plutôt que, témoin des combats violens de 


cet athlete, il n'ait pas éteint enfin chez lui ces de- 


firs impurs ſuggerés par le demon de la chair. Quant 
2 Pouvrage, il vous paroftra verbeux, mais pre cieux 
dans ſes moindres détails: vous y admirerez une 
imagination fougueuſe, d'une fécondité ine puiſable, 
ſouvent obſcure & ſe reſſentant un peu de Fancien 


0 4 Carey) 


etat du malade. Vous y trouverez un homme &y. 
dit, eitant trequemment, des paſſages tirEs' des au- 
teurs Latins dont il eſt rempli, mais ſpecialement 
de Vecriture ſainte, dont il ſe nourriſſoit trop & 
1 qui lui exaltoit le cerveau A, un degre prodigieux ; ce 
_ qui prouve le danger de cette ſorte de leckure pour 
| les jeunes gens, dont Fame vive $'ouvre fecilement 4 
toutes les impreſſions, ou pour les hommes portés 3 
la mélancolie Du refte, quoique écrit roule ſur 
une matiere delicate & ſujette à preſenter frequem- 
ment des obſcenites, il eſt traité avec toute la r6ſer- 
ve poſſible, II faut d'ailleurs Venviſager ſimplement 
comme un morceau de phyſique, de medecine & 
de morale. 


. 
y * 


RE LATION une alc ſing nouliere, arrivt 
4 M. Blanchet , cure de Cours, * pres La Rell: 

en Guyenne, pour avoir garde une continence 
2 map Pe ecrite par lut- Meme. 


| * g ne puis Ao au 1 idée — 1 

detail exact de Petonnante criſe, du ſingulier pheno- 
| mene que foffre à ſon attention, qu'en remontant 
pulbus haut, pour lui apprendre quelque choſe de mon 
ſtempeéramment, de mon régime & de mon, &ducation, 
tant familiere que religieuſe, qui furent les princip: 
les caules qui le; amenerent. | 
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* Je naquis de parens jeunes & robuſtes. Un germe 
t bien conditionné, verſs dans le ſein d'une mere ſai- 
C ne & amoureuſe, s'y échauffa & s'y développa dang 
e route la force & dans toute l'énergie de la nature. 
Ir Au bout de neuf mois je paſſai de ſon ſein entre ſes 
bras pour y &tre nourri de fon lait. Cette hourriture 
1 donna à mes membres, à mes organes, un prompt 
ar aceroiſſement, & à mon temperamment__ une conſti- 
N- tution vigoureuſe; j'acquis une ſanté parfaite: les 
t- ris, les jeux, les plaiſirs furent le cortege inſé para- 
nt ble de mon berceau: je ne ſentis rien des langueurs , 


we; je ſemblai echappe aux malèdictions portées en 
commun contre tous les enſans d' Adam. Ces heu- 


ſa prècocitè ne tarda gueres a me faire reſſentir vive - 


des ſujets eſt plus longtems retardee, je n'avois pas 
encore onze ans lorſque quelques objets de ce genre 
étant offerts à moi par hazard, firent ſur mes yeux 


trafns par leurs charmes mon ame ſenſi ble m'aban- 
donna & s'envola vers eux : Us vidi, ut perii, ut 
me malus abſtulit error ! 

Faurois ſans  doute infailliblement ſuivi arirait be. 


nous captive tous, ou pour mettre des bornes à une 
pallion qui n'en connoit point. Mais prevenyu par les, 


des infirmices qui ont coutume de retarder le premier 


reuſes diſpoſitions. harerent mon temperamment_,. & 


ment Tinelination pour le ſexe, qui dans la plupart 


& mon imagination une impreſſion fi vive, qu'en- 


cret du plaiſir qui m'entrainoit, puisqu'il weſt point 
Cage moins fait que celui la pour réſiſter à une loi qui 
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tecons de me: parens, qui me deſtinoient à tat ecclé. 
ſiaſtique & m'avoient fait entrevoir cette inclination 
comme criminelle, j'béſitai. Ce combat eſt Fepoque 
de tous mes maus, la cauſe de tous mes malheurs. 
Ce weſt pas que je veuille dire qu'il m'eũt eté avan. 
tageux de ſuivre a un Age auſſi tendre Vimpulſion de 
TFamour; mais mes parens auroient df m'en eloigner 
autrement que par une erreur. IIs auroient du int& 
reſſer ma curiofite, occuper Tactivite de mon efprit, 
qui Etoit extreme, par des Etudes utiles; dompter l 
fougue & la force de mon temperament, par des try 
vaux penibles; m'amener, gil ent eté poſſible, } 
cette maturité & perfection d'ige, avant lesquelles i 
w'etoĩt point permis aux Germains d'approcher des 
| femmes; a ce point auquel le pere de Montagne pur 
vint integre, quoiqu'elevé parmi la licence des armes. 
Mais, faute de cette Education , Pinclination naturelle 
me ramena bient6t vers les objets qui avoient fait fur 
moi cette premiere & fi vive impreſſion. Alors mon 
ame partagée entre eux & les remords d'une cob. 
fcience allarmee par Videe du crime, devint flotrante, 
incertaine, & ne pouvant plus tenir à un Etat ſi vio- 
lent je pris le parti de m'ouvrir a mon pere. Mil 
lui, plus occupé de ſon état que du mien, de h 
fortune que de mon bonheur, ou plutòt, je lui doi 
cette juſtice, le cherchant oft je ne devois pas | 
trouver, m'expoſa la modicité de fa fortune, le non 
bre de ſes enfans, m'étala les richeſſes & les avant 
ges de Tetat ecceſiaſtique, o m'attendoient deu 


ancles pour me faire part de leur fortune. Me voyant 

:nſenſible à tous ces motifs, il me prit entre ſes bras, 
& m*embraſſant tendrement, me conjura de ne pas 
me refuſer à un état qui devoit donner du pain à moi, 
2 lui & à mes freres. Savoit- il cependant, ce pere 
infortuns , les maux qu'il ſe preparoit, a mot & àA 
toute ſa famille? Avoit - it preva que la force de Vin» 
clination , qui dans ce moment cédoit à Pamour' pa- 
ternel, ou que la fougue presque invincible de mon 
tempéramment, qui dans la ſuite cëda à Pamour de la 
vertu & de Peſtime publique, duſſent m'amener à une 
maladie, la plus affreuſe quairt peut - tre jamais Eprou- 
vs la nature humaine, a une alienation d' eſprit, qui 
balanga longtems ma perte irré vocable? Je Pai vu, 
ce tendre & trop ſenſible pere, helas! pourrai je 
ſoutenir ſon image! mais elle s' offre a moi avec trop 
dimportunité pour ne pas trouver ici fa place: je Vai 
vu étonné, ſurpris, immobile au triſte ſpectacle que 
lui offfoient deux de ſes enfans, qu'une trop rigoureu- 
ſe continence avoit conduits à l' aliénation d'eſprit, 
exprimer les ſentimens de la douleur la plus vive, le 


— 


Wreproche trop amer qu'il ſe faiſoit d'une faute qui 


ktoit bien plus à mettre ſur: le compte de la ſociere & 
de la religion que ſur le ſien, mais qui flétriſſoit fa 
vie & abrégeoit ſes jours: je Tai vu deſcendre dans 
ke tombeau avant d'avoir fourni la moitié de fa car- 
ere. Cependant, dans le tems dont je parle, mon 
ceur attendri & gagne par ſes careſſes s' offrit a lui 


Jeomme une cire molle pour recevoir la forme qu'il 
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wa 


vouloit lni donner. Ma vocation à Fetat eecléſiaſtique 
fut done decidee, &, des ce moment, je formai | 
reſolution ferme, conſtante & invincible, de comby, 
tre Vinclination naturelle, Ciel! quelle entrepriſe! ce. 


1 


le de ces fiers mortels qui, entaſſant les montagnes les 
unes ſur les autres, conęurent le deſſein d'eſcalader 
le ciel, ne lui eſt pas comparable. Quelle cartizre 
_Souvrit- ſons mes pas! Ma conſeience m'eſt témoin 
que ſi j etois à recommencer, apres avoit 6puiſs les 


travaux d' Hercule, y joignant Tentrepriſe de Bells 
rophon, j'aimerois mieux entrer tout vivant dans | 
gueule de la Chimere, que de fournir de nouven 


une täche, qui pendant fi longtems m' offrit ſucceſſ. 
vement les travaux des Eumenides, le ſupplice de 
Siſyphe & les tourmens de Tyrhie. Le foie de celui · c 


toujours renaiſſant, mais toujours rongé, fut l'image 
vivante & trop ſenſible. d'une; inclination toujour 
active & toujours combattue. Mes comparaiſons au- 
ront rien d' outré, rien d' emphatique, pour quico 


que aura éprouvé combien il eſt doux de ceder aut 
. .Charmes de inclination naturelle, combien il eſt out 


de toujours y rEliſter; qu75squis aut dulces aut amart 


 experietur. amores.. Or, voici comment je fourni 


cette penible -.carriere..: | ,,. | 
je commenęai par clever deux remparts : Tun, 
Etgys ſur la crainte & le reſpect d'un Dieu toujout 


preſent, d'une conſcience tendte & timorce , s'opp# 


ſoit. à toutes les peuſces., A tous les deſirs & les et 
timens les plus ſecrets: lautre, fonds fur Peſtime 


\ 


Sen 


| publique, en, de tout entretien; „ 9 toute 
in Converſation & recherche des perſonnes du ſexe, 
ber. Contre ces deux remparts, ou plutôt contre ces deux 
cel. Wi ecueils venoit conſtamment ſe briſer Peffort d'un 
log temperamment terrible. De la violence de celui- * CL, 
1der de la reſiſtance de ceux la, reſultoit un choc, une 
iers ſecouſſe continuelle, qui etonnoient mon ame & la de- 
non concertoient. A la vue du peril, dans la crainte du 
e naofiage 5 je 'reclamsi un guide & un pilote. Mon 
elle. choix tomba ſur un vieux pretre, en qui les paſſions 
s 1] Lioient eteintes par rage, ou qui peut etre men 
ven ayant jamais eu de fontes, ne ſe trouvoit que celle 
cel. d'clever de jeunes eceleéſſ aſtiques a Petar celibataire, 
bas moins jaloux de cette miſſion que Tetoient les 
i- WM Pharifiens de former des proſelytes a la loi de Mot 
mage Wi fe, comme eux il auroit vo!ontiers. parcouru la terre 
Ela mer pour faire des enfans de la geſienne. II 
fut donc charms d'en voir un ſe preſenter de lui - me- 
ne & de la meilleure volonté du monde. Ma pre- 
miere de marche fut de lui ouvrir mon cer. Je ne 
lui laifſai pas ignorer combien la force & la- Jubricité 
de mon remperamment repugnolent a la pratique de 
h continence. Mais ceite difficults & cette repu- 
nance, au lieu de Parreter , ne firent qu'exeiter ſon 
ze, L'oppolition de rinclination naturelle avec la 
continence , de la chair, diſoit - il, avec la grace, 
formoir à ſes yeux le plus beau contraſte. Tallois, 
ſcion lui, ſoutenir un combat qui intereſſoit le ciel; 

j allois fixer Vattention de Dieu & de toute la Ka 
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celeſte,. remporter des victolres 1 auxquelles u {| 


ſocioit fans doute, comme Patrocle à celles d' Achille; 


jallois. enfin gagner une couronne de gloire & iu 
mortalite, Guide aveugle! il ne voyoit pas qu'il ne 
peut y avoir de contradiction entre la nature & l 
grace; que celle · ci ſuppoſe toujours celle - la, laſou. 
tient, la menage, Iepure & la perfectionne, mai 
ne la detruit jamais! Cependant, victime de ligno- 
rance de mon directeur, de ma cr6dulits , Jentraj 
dans ſes vues: la grandeur des difficultés ne fi 
qu'echauffer mon imagination & mon courage dans 
un age auquel on ne meſure guere le mérite d'une 
action que par la difſiculté qu'il y a de PVexecuter. 
Ce zels. directeur ne manqua pas de me parler de 
la chüte du premier homme, du Poiſon qui &&tant 
gliſſs dans le germe de la generation, avoit paſſe 1 
ſa poſtéèritéè & avoit corrompu tous les individus de 
Feſpece humaine, qui depuis n'avoient, pu exercer 
Pate de la generation fans ſe ſentir échauffés de 
Fardeur d'une concupiſcence eriminelle, a laquelle je 
ne devois jamais me laiſſer aller. II eut ſoin d'y join. 
dre le portrait d'un Dieu terrible, d'un Dieu jaloux, 
qui ſondant le fond de mon cœur en penetroit tos 
les mouvemens. Saiſi, Epouvants par lidee d'un Dieu 
fi preſent, je me decidai à ne rien me permettre qu 
put lui deplaire, & ne me permis d'exprimer aucul 


deſir, nul mouvement qui elit trait a l'inclination na 


turelle. Je captivai mes regards & ne les fixai ji 
mais ur aucune Pehene du lege. Jimpoſai la me- 


x ” 
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me retenue A tous mes autres ſens. Cependant le be- 
ſoin prevalant contre tous mes efforts offroit conti- 
zuellement à mon imagination des objets deſtines a 1 
a fatisfaire, Or, de ces deux chocs, de Finelina- 
tion naturelle d'un cots, de Vautre des efforts couti- 
auels que je faiſois pour y reſiſter, ſe formoit un 
combat intérieur, une eſpece d'agonie, d' on reſultoit | 
une ſtupeur qui tenant. en ſuſpens toutes les facultés 

de mon ame, me rendoit bien plus ſemblable à un 

A Wl avtomare qu'> un homme. Alors la nature qui dans 

les premiers ' developpemens de mes organes m'avoit 
paru un {i beau ſpectacle, qui, en offrant à chacun de 

mes ſens les objets qui leur convenoient, m avoit_ 
me guy de joie & de plaiſir, & qui, en echauffant mon 
| ame de ces doux ſentimens, alloit faire Eclore- tous 
les germes des talens; cette aimable nature. ſe cou- 

de uit a mes yeux, elle & tous ſes charmes, d'un voile 
affreux, au travers duquel je ne vis déſormais plus 

de aue des objets triſtes & lugubres. Des ce moment, 
ee non cœur fe glaga, ſe refuſa à tous les plaiſirs, & 

oin. non ame devint inacceſlible à la joie. Si quelquefois 

elle voulut me ſourire, je la rejettai; Fapoſtro- 
tom Pbant, je lui diſois avec b'eceléſiaſte: viſum reputa- 

Yeu . Hultitiam & gaudio dici quid fruſtra deciperis. Je 
cherchois, au contraire, à abreuver mon ame d'en- 
nui, de d&gotit & d' amertume, perſuades que toit 

la perfection de la vie chretienne, Des livres aſceti , 


| n. 
; nes, certains endroits de I'Ccriture, procurés & ame . 
me es par les ſoins de mon directeur atrabilaire, ne 
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ſervolent que trop à cela. nen: la bonts 4 
Dieu ne ſpauroit exiger de fa creature un pareil fi. 
crifice, ni approuver une ſemblable conduite: non, 
fans doute, puiſqu'il ne peut ſe dementir, oppoſer, com. 
me je Pai dit, Pordre de la grace A celui de la naty. 
re, dont preſque toutes les operations, les voies & 
les demarches ſont marquees' au coin du plaiſir; & 
Ceſt par les charmes & les attraits de celui- ci qu'il 
declare vouloir appeller les enfans d' Adam à lui & 
à leurs devoirs, dont le plus eſſentiel eſt celui de 
propager leur eſpece: Zraram eos, dit il, in 
yinculis Adam, in vinculis caritatis. Et ailleum, 
Pecriture peignant ſon caractere, dit de lui: 4ztin 
gens a fine uſque ad finem fortiter & Hiſponens oiunia 
ſuaviter, 

Jetois done alt Ferreur, & Perreur la plus per. 
nicieuſe; car la triſteſſe dans laquelle je vivois, 
outre qu'elle éteignoit en moi le deſir de m'inſtruire, 
moyen ſi propre, ou peut - étre le ſeul pour faire 
diverſion a Pinclination que je combartois, cette 
ttiſteſſe, dis- je, me conduifit ſouvent au bord du 
 precipice & m'amena à deux doigts de ma perte. Ve. 
nant a penſer quelquefois a Fade de la generation, 
je ſentois contre les auteurs de ma vie un certin 
depit, une horreur ſecrette, qui troubloit mon ima. 
gination, me cauſoit les tranſports d'une fureur pres. 
que ſemblable à celle des Manichcens & des Circon- 
ceiliens. je balangois quelquefois, & voulois pral- 
| rt: quer 
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quer ſur moi Patrocics des Origeniſtes. Petois a mes 


yeux un monſtre affreux, que je regardois comme 
toujours oppoſe à la loi de Dieu, que j'avois cal- 


quee- ſur Ferreur & la ſuperſtition. Ce triſte regi- 
me m'amena à age auquel il fut queſtion de me ds - 
cider a la pretriſe , & par un vœu qu'il a plu aux 
hommes d'y attacher, à une continence perpetuelle : 
cet état n'exigeant point de moi une pratique de la 
continence plus parfaite que celle que j'avois deja 
obſervee, je ne previs point des difficultes- plus gran- 
des que celles que Pavois deja ſurmontées; je m'y dé- 
cidai | | 

Le jour de mes deflindes arrive, je me 1 aux 
pieds des autels, mais avec une pe ſanteur qui accom- 
pagnoit preſque toutes mes actions, ſuite naturelle de 
la triſteſſe dans laquelle je vivois. Rendu-la, je flé- 
chis le genou, inelinai la tete &. rombai comme une 
3 victime ſous un vou mille ſois plus eruel que 

le collteau ſacréè qui immola la fille de Jephts, ou 
Iphigenie; puiſque celui ci frappa fa victime d'un ſeul 
coup & pour toujours, pendant que celui - 1a attt- 
chant ſa victime à une loi auſſi dure que le rocher 
ſur lequel gémit prométhée, devoit decbirer Eternel- 
lement la ſienne ſans jamais Pachever. En effet 1 
apres mon van, me croyant plus étroitement oblige 
a la loi de la continence, je redoublai de ſoins & 
dattention pour é viter tout ce qui pouvoit la violer, 
& pourſuivis inclination naturelle juſques dans ſes 
derniers retranchemens, Or, il y avoit une chole 
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ſimple & ſi naturel me paroiſſoit cependant un deſor- 


D'autres fois, je ſoupęonnois n'avoir pas veille ſur 


* Ny avoir deja pres d'un mois que je vivois ant 
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qui m'avoit toujours fait de la peine: attention 
avec laquelle je veillois ſur moi le jour, avoit aſſez 
de pouvoir pour empecher les objets obſcenes de faire 
ſur mon imagination une impreſſion afſez vive & 
aſſez longue pour Emouvoir les organes de la gener. 
tion & procurer le ſoulagement de la nature; mais 
pendant la nuit & durant le ſommeil, mon imagina- 
tion ceſſant d'etre ſous l'empire de la raiſon ou de la 
religion, recevoit de ſes efforts aſſez de chaleur pour 
obtenir le ſoulagement de la nature. Cet effort ff 


dre, une eſpece de ſouillure, qui m 'allarmoirt & m'af. 
fligeoit vivement; car je , craignois toujours qu'il n'y 
eüt de ma faute, & Pattribuois le plus ſouvent à (a 
qualité ou à la quantité des alimens que je | prenols, 


mes ſens avec aſſez d' attention: en confequence je 
me privai de tonies les nourritures que je ſoupęon- 
nois augmenter ou échauffer l'humeur ſéeminale, & 
diminuer la qualité des autres. Ce regime me con: 
duifit à une extréme maigreur. Je redoublai ſurtout 
attention & d' horreur contre les illuſions” de la nuit, 
au point que la moindte diſpoſition qui; pendant le 
ſommeil, rendoit 2 éEvacver Phumeur” ſeminale, me 
reveilloit; alors, changeant de ſituarion', ou meue 
quelquefois me levant, je Pevitois. 


ce recoublement d'attention, & Jerois dans la trents 
deuxieme année de mon age, lorſqu'une nuit, au m- 


CI 1 


1 tin, mon ame échauffée par les images des objets, 


z communiquant ſon action aux organes de la genera- 
6 tion, je me ſentis pret à tomber dans le déſordre que 
L je redoutois. Eveillé, tant parJimpreflion vive qu'a- 
] voit laiſſee en moi ma forte reſolution, que par le | 
I ſentiment du plaiſir, je me levai & trompai la nature. 1 
ho Cependant Fhumeur ſ&minale dont je venois d'empe- E 
la” cher Pevacuation , porta fortement à mon imzgina- | | 
ur tion, Ini donna un feu & une vivacite que je n'avois | | 
{ jamais reſſentis. Mes ſens acquirent une ſenſibilité ra- 1 
Jo pide, une penetration étonnante. Lapres - midi, | 4 
af- ali dans une maiſon où m'appelloient les devoirs 'B 
L de la fociet63 a Pentrée de la falle je, portai mes re- 1 
1a gards fur deux perſonnes du ſexe , qui firent ſur mes | 
18. yeux, & de là dans mon cœur, une ſi forte impreſ- 

ſur fon, qu'elles me parurent vivement enluminces , & 

je telles que celles qu'on électriſe. Ignorant alors la 


on- cauſe phyſique d'un auſſi ſingulier effet, je Pattribuai 
& uu preflige du demon & me retirai, La maitreſſe 
on de la maiſon, ſurpriſe d'un auſſi bruſque depart, me 
out Wi fuivit & m'en demanda la cauſe? je lui dis fran- 
it, chement qu'elle avoir chez elle des objets trop 16 
te duiſaus, mais que j'aurois Phonneur de la voir une 
me i avire fois. Ce qu'il y ent de ſingulier, c'eſt que ceb - 
eme I le-ei, auſſi jeune que les deux autres, & qui n'avolt 
ba moins de charmes & de beauté, ne fit fur moi 
Nurune impreſſion. Mais il y avoit une cauſe & une 
raiſon phyſique de cette diff. reuce, que e dual dans 
la tuite, Sorti de la maiſon , Eloigne des objets qui m'a- 
; f 1 
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( 386 


qui m'avoit toujours fait de la peine: " Pattention 
avec laquelle je veillois ſur moi le jour, avoit aſſez 
de pouvoir pour empCcher les objets obſcenes de faire 
ſur mon imagination une impreſſion aſſez vive & 
aſſez longue pour Emouvoir les organes de la genera. 
tion & procurer le ſoulagement de la nature; mais 
pendant la nuit & durant le ſommeil, mon imagina- 
tion ceſſant d etre ſous l'empire de la raiſon ou de 1; 
religion, recevoit de ſes efforts aſſez de chaleur pour 
obtenir le ſoulagement de la nature. Cet effort fi 
ſimple & fi naturel me paroiſſoit cependant un d6for- 
dre, une eſpece de ſouillure, qui m'allarmoit & m'af. 
fligeoit vivement; car je , craighois toujours qu'il n'y 
ent de ma faute, & Pattribuois le plus ſouvent 4 [a 
qualité ou à la quantité des alimens que je | prenois, 


D'autres fois, je ſoupęonnois n'avoir pas veillé ſur 


mes ſens avec aſſez d' attention: en conſequence je 
me privai de toutes les noutritures que je ſoupcon- 
nois augmenter ou Echauffer l'humeur ſeminale, & 


diminuer la qualité des autres. Ce regime me con- 


duifit à une extreme maigreur. Je redoublai ſurtout 
d'attention & d'horreur contre les illuſions” de la nuit, 
au point que Ia moindre diſpoſition qui, pendant le 
ſommeil, rendoit à éEvacver l'humeur ſeminale, me 
réveilloft; alors, changeant de ſituation, ou mene 
quelquefois me levant, je Fevitois. 

II y avoir deja pres d'un mois que je vivois dam 
ce redoublement d'attention, & Fetois dans la trente 


(3%) 


1 tin, mon ame échauffée par les images des objets, 
Z communiquant ſon action aux organes de la genera- 
e tion, je me ſentis prèt à tomber dans le déſordre que 
5 je redoutois. Eveillé, tant par ' impreſſion vive qu'a- 
- voit laiſſee en moi ma forte reſolution, que par le 
s ſentiment du plaiſir, je me levai & trompai la nature. 
1 Cependant Fhumeur ſéminale dont je venois d'empe- 
a cher Pevacuation , porta fortement à mon imagina- 
It tion, lui donna un feu & une vivacité que je n'avois 
0 jamais reſſentis. Mes ſens acquirent une ſenſibilité ra» 
. pide, une penetration étonnante. Lapres - midi, 
af- fallai dans une maiſon où m'appelloient les devoirs 
z de la fociete3z a Pentree de la ſalle je. portai mes re- 
[a gards ſur deux perſonnes du ſexe, qui firent ſur mes 
1%, yeux, & de Ia dans mon cœur, une ſi forte impreſ- 
ſar bon, qu'elles me parurent vivement enluminces , & 


je telles que celles qu'on électriſe. Ignorant alors la || 
u- WF cauſe phyſique d'un auſſi ſingulier effet, je Pattribuai _ 1 
& uu preſlige du demon & me retirai, La maitreſſe 
ons de la maiſon, ſurpriſe d'un auſſi bruſque depart, me I ö 
out Wi fuivit & m'en demanda la cauſe? je lui dis fran k 
git; chement qu elle avoit chez elle des objets trop 1&6 { 
te duiſaus, mais que Paurois l'honneur de la voir une 
me wirre fois. Ce qu'il y eur de ſingulier, ceft que ce“ 
eme le- ei, auſſi jeune que les deux autres, & qui n'avoit 

ba moins de charmes & de beauté, ne fit fur moi 
a-une impreſſi ion. Mais il y avoit une cauſe & une 
raiſon phyſique de cette diff reuce, que e dal dans 
la tuite, Sorti de la maiſon , 6loigns des objets qui m'a- 
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,vojem ſi vivement aſſets, je devins plus tranquille, 
à cela pres que je ſentois mon ame en feu, & dans 
tous mes ſens une vivacité extraordinaire, qui ſem. 
bloit m' entrainer & me precipiter. Dans le reſte 
de la journée mes regards ayant rencontré quelques 
autres perſonnes du ſexe, j'eus le meme trouble & 
les memes illuſions. Le lendemain, m'6tant mis en 


chemin pour revenir chez moi, il me ſembla a ply. 


ſieurs fois que la voiture on j'étois tomboit & ſe 


renverſoit; ce qui fir que je criai aux gens qui la con. 


duiſoient de la ſoutenir. Mais mes fauſſes allarmes 


leur pretant à rire, je ne favois trop ce que cc 

ſigniſioit. II y avoit cependant un derangement reel 
en moi; mais mon erreur Etoit de 'attribuer aux ob- 
jets extérieurs, pendant qu'il provenoit de mes orgs 
nes & du trouble de mes ſens: ce que je avis 


garde de ſoupęonner. Aux approches d'une petite 


ville qui ſe trouva ſur mon chemin, ayant vu des 
femmes, elles me cauſerent le m&me fremiſſement & 
les memes illuſions que celles que j'avois appercues 


la veille. Eutré dans la ville, arrive a Tauberge, 


on me ſervit a manger: mais le pain, le vin & 


_generalement tous les objets qu'on me preſenta , me 


parurent en deſordre & renverſes. Alors perſuads 


que Peſprir de preſtige & d'illuſion me ſuivoit partout, 


Japoſtrophai durement Faubergiſte, que je ſoupgot 
nois y avoir part, & rentrai précipitamment dans m 
voiture. La, faiſant attention, autant que pouvol 
me le permetire le trouble de mes ſens & Taginyg 
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qui m'avoient trouble, 
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(3899 
de mes eſprits, à mes aventures de la veille, à cel. 
les du jour & A mes diſpoſitions actuelles, je me con- 
ficmai dans ma premiere opinion par les fables de 
Riba de Neyra, qui offrent les peres du defert com- 
me nourris & eduques parmi les illuſions du demon. 
Il vint auſſi s' offrir a ma mémoire une foule de paſſa- 
ges de Iecriture ſainte. Comme c'etoir le ſeul livre 
que je luſſe, ils &oient fi prefens a ma mémoire, 


| qu'il n'y avoit point de ſituations ni de circonſtances 


dans la vie auxquelles je ne fuſſe a mime d'en appli- 
quer quelqu'un. Celui de Saint Paul, où il dit que 
ce neſt pas contre la chair & le ſang que nous avons 
a combattre, mais contre la malice & la méchanceté 
des puiſſances celeſtes & ſpirituelles, n'avoit done 
tarde de m'echapper. Et, des ce moment, je ne con- 
nus plus d' autre cauſe de mon trouble & de mes jil- 
luſions, que 'obſeſſion du demon, à qui je reſolus, 
arrive chez moi, de faire bonne guerre, en em- 
ployant. contre lui la priere, le jeune & les exoreiſ- 
mes. Je continuai mon chemin, mais comme un au- 
tre Sail , reſpirant colere & vengeance contre Fef- 
piit tentateur: iran, ces & minarum. Ce- 


pendant, rentré chez moi le meme jour, je me ſen- 


tis plus tranquille, ſoit par PFeloignement des objets 
ſoit par le plaiſir que j' eus de 
We retrouver dans le ſein de ma famille. Mais le 


lendemain, environ demi-heute apres le repas, je 

ſentis tout-à coup mes membres $*ctendre & ſe roi 

dir, puis tout mon corps fremir & s'agiter pat un 
R 3 
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mouvement violent & convulſif, ſemblable aux ata. 
ques d'epilepſis le: plus violentes. II me parut dans 


vant gagner les organes de la generation où elle de. 
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ce moment que la machine du monde alloir ſe dif. 
ſoudre; que le ciel & la terre crouloient; que tous 
les élèmens meles & confondus enfemble etoient 
dans la plus affreuſe agitation, Mes gens Etant ac- 
courus, me prirent & m'ayant mis au lit, me rechauf. 
foient, préſumant que j'avois froid, car C*'Etoir au 
mois de Novembre. Alors mes humeurs ſe fondi. 
rent & ſurtout la ſeminale, qui, par ſa trop grande 
abondance, etoit auparavant dans une eſpece de ba- 
lancement, & par I extreme réplétion de tous les 
valſſeaux oh elle Etoit contenue, dans une vraie ſtagna 
tion, reprit ſa chaleur & fon activité; mais ne pou- 


voit naturellement ſe precipiter , par les raiſons qu'on 
a vues, elle ſe porta rapidement au cerveau, & my 
cauſa la douleur la plus vive. H me ſembloit que 
toute cette partie ſe rouloit & faiſoit une volute, Le 
mouvement fut fi violent, que ſe communiquant à tou i 
te la machine, il FTentraina & me fic faire pluſieur | 
Evolutions pucriles & ridicules, mais analogues & 
relatives 3 ce qui ſe paſſoit dans ma téte. Lex 
cès de la douleur fut accompagne d'alienation d'eſoft 
& de delire. Je fus faigns: mais la ſaignée ne m'ap- 
porta aucun ſoulagement; je n'en fus, au contraire, 
que plus derange, On me baigna, mais avec {1 peu 
de precaution , que ſi chez moi les ſolides n'euſſent 
eu le jeu le plus flexible, le ton le plus harmonique, 


ii 
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Cen étoit fait de moi; jdtois lioré A une alienation 
deſprit irrevocable & je ſubiſſois le ſort de. mon in- 
forruns frere. Cependant la fratcheur du bain ayant 
calms un moment Fardeur de mes eſprits & de mon 
imagination, je reſtai plus tranquille. Mais peu de tems 
zprès la chaleur étant revenue, mon imagination fut aſ- 
faillie par une foule d'images obſcenes. Toutes les 
beautés de la cour de Louis XV lui furent ſucceſſi- 
vement offertes, car je m'imaginai, par une idee aſ- 


| ſez ſinguliere, que le gouverneur de la province (1 . 


qui paſſoic pour un homme tres - galant, par le depit 
qu'il avoit de me voir {i opiniatrement attaché à la 
pratique de la cominence, me les offroit avec im- 
portunits,, Mais mon imagination, encore plus vive- 
ment frappee par le ſouvenir de mon état & la ferme 
teſolution de garder la continence, y réſiſtoit; puis 
etant venu à croire que ces objets étoient amends 
juſques dans mon lit, & qu'on me faiſoit violence, 
je pouſſai des cris aſfreux, & entrai dans des mouve- 
mens convulſifs. Rien n'egaloit le ſupplice horrible 
que je ſouſfrois par la cruelle ſciſſion de mon imagi- 
nation, partagée entre les charmes & les attraits de 
Ii preſence des objets deſtines a ſoulager les beſoins 
de la nature, & Phorreur d'enfreindre le vœu de la 
religion, Cependant cet état étant trop violent 
pour durer plus longtems, le fanatiſme prevalanc 


— — — 


(I) M. le maréchal duc de Richelieu. 
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contre la nature, ou celle · ci changeant ſa marche, 


les images diſparurent & Tagitation ceſſa. Le cal. 


me ne dura pas longtems: bientét apies ſucceda une 


nouvelle tempete, bien violente encore, mais beau- 
coup moins que la premiere, dailleurs ne 
de quelque ſentiment de plaiſir. 

L'activite de Fhumeur qui me dominoit ſe tournent 
en fureur guerriere, vint offiir à ma mcmoire Videe & 
le ſouvenir des guerriers dont le caractere m'avoit le 
plus vivement frapps lors de mon enfance. Alors 
mon imagination me tranſportant dans tous les com- 
bats & les aſlauts dont j'avois lu Phiſtoire,,' je erus 
etre ſucceſſivement Alexandre, Achille, Pyrrhus & 
Henri IV. Avec le premier, auquel je m'identifis) 
au point que je m'imaginois avoir ſa taille, fa figu- 


te, ſon nom, Etre fa perſonne, je combattis au 


Granique, je vainquis à Arbelles, j'sſſiègeai Tyr & 


montai A Paſſaut fur les remparts. Ces mouvemens 


violens & rapides, ces images vives & ftappantes 


rendirent à mes effrits le cours & VaRivite qui leut 


Etoient naturels, & ceux - ci à leur tour aux parties 
ſolides le ton & la vibration convenables, mais uſt 
pendus trop longtems par une vie oiſtive & media. 
tive, ſi contraire à mon temperamment, Je ſentois 
cependant le plaifir le plus vif & le plus delicieux. 
Mon ame ſembloit, pour la premiere fois depuis 
mon enfance, vivre & relpirer: en exprimant le ca- 
ractere d' Alexandre, dont mon imagination ſuivoit 
tops les traits & mon action rendoit les mouvemens, 

1 8 vin- 
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Touvrage. 
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vyinrent s'offrir à celle - la 700 Tyriens ſuſpendus en 


croix le long du rivage de la mer. A ce triſte ſpecta- 
cle, ſaiſi d' horreur & d'indignation, Jabhorrai le 
caratere du heros Macèdonien, & ne voulus plus 
etre ce monſtre; mais fixant mes yeux ou pluto mon 
imagination ſur les victimes gemiſſantes de fa eruau- 
te, ventral dans les ſentimens de la plus vive & de 
la plus tendre compaſſion, & m'attendris ſar le ſort 
de ces infortunses, A la ſuite de cette douce paſſion 
qui calma mes ſens, m'6tant endormi, il me ſembla 
voir les Tyriens rechauffes par mes ſoins, reprendre 
vie & deſcendre de leurs croix. Mon imagination 
«it ſi vivement frappee, qu'il me ſembloit noter leurs 
traits, remarquer leur teint, obſerver leur phyſiono- 
mie, les appeller chacun par leur nom. Il me ſem- 
bloit qu' ils venolent me remercier & rendre hommage 
a la vertu qui les avoit fauves. A ce ſpectacle, le 
cur attendri, les yeux mouillés de larmes, je ſentis 
la joie & le plaiſir les plus parfaits. Be. 85 

Repoſez-· vous, Milord, avec ce malheureux. Je 
vous enverrai, ordinaire prochain, la ſuite de 


Paris, ce 30 juillet 1 775. 
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Suite du memoire au cure te Cours 5 pres ia Neal 
en Cugenne. 
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| . Etat delicieux ne Hoch gueres, mais bien 
apres la force du temperamment. & PaRivite de Thu- 
meur reprenant, je fus attaqué par un ſecond acct; 
de fureur guerriere, & dans ce nouvel acces il plut 
a mon imagination de me transformer en Achille. [! 
me ſembla ceindre ſes armes: j'avois fa voix; j'adreſ. 
fai aux Troyens ſes deſirs & ſes inſultes. Puis pouſ- 
fant, culebutant & renverſant les bataillons, je me 
vis tout à coup aux portes du palais de Priam. Dans 
mon erreur je me figurois des images dont tous les 
traits Epars étoient ſans ſuites cui nec pes, nec caput 
uni redditur forme. Paſſant rapidement du caractere 
d' Achille à celui de Pyrrhus, ou plut6t m6lant & con- 
fondant celui du fils avec celui du pere, vivement 
frappé par Vimage & la peinture que fait Virgile de 
Pyrrhus, croyant étre moi-meme ce heros, je ſaiſis 
les quatre quenouilles de mon lit, dont je ne ſis qu'un 
paquet, & les langai impetneuſement contre la porte 
de ma chambre, que j arrachai de ſes gonds & portai 
A quatre pas de la. Tranſports de joje, anime par 
la ſecouſſe & le fracas, je m*6criai: cecidit Illion Pria . 
mique domus Pavois pendant ces ſortes d'acces tant 


* 


de * & de force dans mes membres, que tout 
crot/oit ſous mes mains, & rien ne reéſiſtoit a mes 
efforts. Je rendois ces ſortes de combats avec tant 


de force & qenergie, que perſonne ne pouvoit ſoute-' 


nir le feu de mes regards, ni la vivavits de mon action. 
Mes parens, qui ne favoient rien de ce qui ſe. paſſoit 
dans mon imagination, qui connilſojent encore moins 
la marche de la nature, qui, par cette criſe violente, 
cherchoit a me faire ſortir de Fetat o une ſotte edu · 
cation & un malheureux régime m'avoient réduit & 
tendoit a me guerir, prirent le parti de me lier le 
corps & de m'enchainer les mains. Dieu, quel ſup- 
plice je ſouffcis ! quel changement ſe ſit tout à - coup 
dans ma tete! Dechy du haut degré auquel je m'étois 
vu portè uu moment avant, abattu, conſterns „je 
regardois mes chaines, ma priſon, ma nuditè, avec 


borreur & frémiſſement. L'humeur elle - mème, qui 


m'avoit Ele ve Tame & le courage, abattue ou refioi- 
die, ne me ſoutenant plus, je ſentois tout le poids 
du plus marne deſefpoir. Metant endormi dans ce 
trouble & cet état, ma téte fut remplie des images 


les plus terribles. Il me ſembla voir Fancienne Rome 


Stlever de deſſous ſes ruines, ouvrir ſes tombeaux & 
olftir à mes yeux les ſquelettes de ſes plus fameux 
guerriers environnés d'armes, dont la figure, la varisté, 


la rouille & la vetuſté preſentoient un ſpectacle affreus, 


Cette image s' imprima fi fort en moi, que je reſtai 
longtems lans pouvoir fixer mes regards fur aucune 
Une ou pie ece de fer, fans une extreme borreur , qui 


' * 

paſſaut juſqu'a mes ſens acta mon Cadet dune el 
pece d'odeur de fer & d'aitain, qui m'importuna 
pendant bien de jours. De- la, mon delire me pro. 
menant au travers de monceaux enormes de ruines 
qui ſembloient crouler de toutes parts ſous mes pieds 
& menacer ma téte, me fit arriver aux portes du 
temple du dieu de la guerre. Il me ſembla les voir 
8 *ouvrir, les entendre rouler ſur leurs gonds avec un 
druit horrible. Tenviſageai ce dieu au milieu de ſon 
temple, &, par un jeu cruel de mon imegination, je 
me crus moi-m&me ce monſtre dégodtant de ſang & 
de carnage & chargé de fers. L'etat on je me trou- 
vai, lis & garoits, les mains enchafuées, ſavorifoit 
cette illuſion, ou peut etre Pavoir fait naftre, Or 
Fimputai le traitement affreux qu'on me faiſoit ſouf. 
frir à Pinhumanité que je m'imaginai avoir commiſe 
contre la perſonne d' Hector. Cependant un moment 
apres, ſondant mes ſentimens, par un retour & une 
reflexion dont je ſemblois peu capable, & les trou- 
vant totalement oppoſts à ce trait de ctuauté, je 
deſavouat & d&teſtai le cara ctere d' Achille, & paſ. 
ſant tout · a · coup aux ſentimens de la pitie & de la 
E vive compaſiion, je m'ecriai avec tranſport: 

ah! cher Hector, que ne puis- je ramaſſer tes mem- 

bees Epars, tes rechauffer & les. rendre A la vie! 
r que volontiers je verſerois des larmes fur ton 
„tombeau!“ &, en le diſant, Yen verfai effectivement. 
Les ſentimens de cette douce paſſion me ramenerent 
2 une donceur & à une tranquillite qui engagolent 
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mes parens à me mettre en liberté. Je ne ſentis 
jamais rien de plus delicieux que ces premiers mo- 
mens. 

La nuit enſuite je dormis Fan: ſommeil plus Jour 
& plus tranquille que je n'avois encore fait depuis 
ma maladie. Aux approches du jour & de mon ré- 
veil j eus un ſonge, qui donna occaſion à un troiſieme 
& dernier acces, je ne dirai pas de fureur, mais ſim. 
plement de courage guerrier, Cer acces ayant EtE beau. 
coup moins fougueux & plus moderé que les deux 
autres. je ſongeai qu un roi venoit A la tete d'une 
puiſſante armée pour égorger les proteſtans & renou- 
veller le carnage de la cruelle journée de la ſaint 
Barthelemi: Dieu! me diſois je, qu' ont fait ces gens? 
Neſt - ii pas aſſez malheureux pour eux d'etre dans 
rerreur? Verrons- nous encore plonger le poignard 
dans le ſein de nos freres? Ne ſe trouvera - t - il per- 
ſonne pour les ſecourir? En diſant, ou rèvant cela, 
il me ſembloit voir dans un certain endroit que dé- 


* 


ſignoit mon imagination, une pique qui s'elevoit de 


terre & s' offroit à moi. Eveille par Pardeur du cou- 
nge & par Pempreſſement d'aller au ſecours de mes 
concitoyens, je me levai & pris mes habits, dont la 
couleur noire etoit peu conforme à mes ſentimens & 
2 la profeſſon que jaffetois, Mais ne m'y arrètapt 
pas, je paſſai ſans me deconcerter dans une autre 
chambre, od ayant trouvé une gazette, je la pris, 
jen lus la date & le milléſime, puis avec la poſture 
& la conflance que donne Penthouſiasme d'une . 
R Fe 
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entrepriſe, &, j oſe le dire, dignes du pinceau d' Ap- 
pelles ou du ciſeau de Phidias, je dis d'un ton fer- 
me, d'un air aſſure: „ je vais ouvrir une nouvelle 
„ carriere, une autre époque, dont vous daterez.“ 
Puis ſortant de la maiſon, je m'acheminai vers Pen- 
droit oh mon imagination ſixoit la pique, que je br. 
lois d'ardeur d'aller prendre, comme la marque de ma 
miſſion & de mon commandement, ,P&tois deja dans 
le jardin & Jallois en franchir la haye, lorsque mes 
parens accourus vinrent m'arrèter & me ramenerent 
A la maiſon. Je ne fis point de réſiſtance, mais 'i. 
magination pleine de Fidee de ſecourir les Proteſtans 
& de les defendre, je m'occupai aſſez longtems dy 
projet de lever des troupes, de les diſcipliner, de 
fortiſier les places frontieres, de les fournir de vivres 
& de munitions, &c. Il eſt étonnant, le detail dans 
lequel j entrai, moi qui n'avois jamais fervi ni manic 
les armes. Or, pendant tout ce tems j'affectai le ct 
ractere d' Hlenri IV. je voulois avoir fa taille, f 
figure & ſa perſonne. Et jamais Pythagore ne fut 
auſſi intimement perſuadé d' etre celui dont l'ame, 
500 ans apres le ſiege de Troye, avoit transmigre 
dans ſon corps & que ce philoſophe offrit aux yeux 
de ſes diſciples, que je I'6tois d' etre ce heros Fran- 
gois. Si, d'après cette perſuaſion je pouvois  obtenir 
de ceux qui <Erojent aupres de moi. d'etre appelle 
Henri IV, j'etois au comble de la jolie. - 
Cependant à la ſuite des differens. caracteres que 
javois-rendus, de tant de combats & d'agitations que 
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?avois ſoufferts, devenu plus doux & plus tranquil- 


le, mon eſprit ſe porta à des objets auſſi plus agrea- 
bles & analogues A la temperature oli ſe. trouvoient 
mes humeurs, en effet devenues calmes. Je m'ima- 
ginai avoir vaineu & paciſié une foule de nations, 
Charms de cette idée je me levai, car mon corps 
étoit toujours en action & ſuivoit aiſèment & exacte- 
ment les ordres & les impreſſions de Vimagination, 
tout autant qu'il Etoit libre & ne ſe trouvoit pas 
arrétèé par les liens ou par quelques autres obſtacles: 
je me levai done, aux ordres de mon genie, pour 
dreſſer des trophees d' armes & de victoire, & pre- 
nant diffzrens objets, tels qu'ils me tomboient ſous 
les mains, je les plaęai aux quatre coins de ma cham- 
bre, n'importoit quels, des pailles ou d'autres baga- 
telles de cette eſpece. Mon imagination &etoit aſſez 
vive pour les groſſir, aſſez feconde & aſſez indu- 


ſtrieuſe pour leur donner des formes, des figures, 


une variètéè, qui exprimoient le caractere, le genie & 
les mœurs des differentes nations que je me perſua- 
dois avoir vaincues. Puis me placant au milieu de 
ma chambre, je conſiderois ces pretendus trophées 
avec un plaiſir & une ſatisfaction infſinis. Partant de- 
la, jempruntai les ſentimens d'un roi paeiſique. Je 
crus faire fleurir dans mes prerendus états, exercer 
moi - meme tous les arts, toutes les ſciences, la pein · 
ture, la ſculpture, architecture, la geometrie, &c. 
Je deſſinois, je faiſois des plans, des compartimens, 
Cc, qui mamuſoĩent infiniment, Jayois le coup d 
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ſi precis, la main ſi aſſurée, que ſans autre inſtru- 
ment que ce qui me tomboit ſous la main, je les tra. 
gois ſur le ſol ou les parois de ma chambre avec une 
juſteſſe & des proportions étonnantes. Mes pareng 
& d'autres gens ſimples, ſurpris de me voir exprimer 
auſſi heureuſement quelques traits & developper des 
talens qu'ils ſavoient que je mavois jamais cultives, 
&imaginerent qu'il y avoit quelque choſe de ſurnatu- 
rel, du ſortilege. En conſequence ils firent venir 
quelques charlatans , qui promirent de me guerir ; mais ils 
trouverent peu de docilite dans la maladie, & n'eu- 
rent pas lieu d' etre content de moi; car, quoique feus- 
ſe toujours de Palienation, mon eſprit & mon carac+ 
tere ayant cependant pris une tournure toute diffèren- 
te de celle que m'avoit donnée ma triſte éducation, 
je ne me trouvai plus d'humeur à croire les fadaiſes 
dont j'avois été infatus.. Apres done quelques apo- 
ſtrophes aſſez dures à cette canaille, voyant qu'ils 
Sobſtinojent encore, je leur tombai imperueuſement 
ſus, & frappant d'eſtoc & de taille je les diflipai, 
La nature allant cependant ſon train, travailloit con- 
ſtamment ſeule & ſans relache a ma gueriſon; car, 
gpres avoir, me ſembloit- il, embelli ma triſte demeu- 
te, à laquelle mon imagination, comme une autre 
Cireé, avoit donné la forme & la figure d' un palais 
orné de tout ce qu'il y avoit de plus beau dans la 
peinture & la ſculpture, de plus precieux dans les 
metaux, de plus recherche dans les meubles, je vou- 
lus me marier. Alors vinrent s'offrir a moi une foule 
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Fobjets preſqu'inſinis. Je vis des femmes de toutes 


les nations, de toutes les couleurs. Mon imagination 
étonnée, ſurprife, Etoft confondue & accablee par 
cette multitude & cette varicte, Ce qu'il y a de ſin- 
galier & qui paroftra incroyable, c'eſt que ſavois 
ignoré qu'il y eftt des femmes d'autre couleur que des 
blanches & des noires; mais j'ai reconnu à ce trait & 
a pluſieurs autres, que par le genre de maladie que 
'avois, mes eſprits exa'tEs au ſuprème degré, il fe 
faiſoit une ſecrette trausmutation d' eux aux corps qui 
etoient dans la nature & de ceux - ci à moi, qui me 
faiſoit deviner ce qu'elle avoit de caché: ou, peut- 
etre & mieux, je croirois que mon imagination, dans 
ſon extreme activité, ne me laiſſant aucune image, 
nulle idée preciſe a parcourir, di)t rencontrer dans la 
nature ce qui m'etoit d'ailleurs inconnu. Quoiquit 
en ft, le beſoin preſſant, & n' étant plus comme au 
commencement combattu par l' opinion, je fus oblige 
d'opter entre ces objets. Or, jen choifis un nom- 
bre, celui qui me parut repondre avec celui des na. 
tions que je crus avoir vaincues lors de mes combats. 
[1 me ſembloit devoir Epouſer chacune de ces femmes 
ſelon les loix & les coutumes de fa nation. Mon 
imagination adoptoit ce projet & y applaudiſſoic ſans 
aucune repugnance. La ſeule difficulte qui me fit 


balancer un moment, fut lorsque je penſai que Pallois 


tomber dans l'oiſivetè & la molleſſe, que je trouvai fi 
contraires à mes premiers ſentimens & a mon extreme 
attivice, D'apres cette idce je w'ecriai: „ quoi donc! 
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„ ſetai - je un lache, un pareſſeux, un autre Sardans - 
„ pale?” Mais ma fertile imagination , ſource de mes 
maux & de mes plaiſirs, vint auſſitor m'offrir un ex- 
pedient.. Elle décida que je laiſſerois chacune de ces 


n & que je ne les verrois qu'en 
paſſant nt. d'une province a l'autre. Dans ce 
nombre, il y en avoit une pour -laquelle jayois une 
prèdilection particuliere, & que je regardois comme 
la reine de mon cœur & de toutes les autres. C's. 
toit une jeune demoiſelle, que j avois vue quatre jours 
avant ma maladie. je fus bien éloigné pour - lors de 
former ſur elle aucune penſéèe, de me permettre au- 
cun déſir. Mais ſes charmes & fa beauté m'etant re. 
venus, j'en éEtois Eperduement amoureux. C'etoit à 
elle que s' adreſſoient mes vœux, mes deſirs les plus 
ardens: je les exprimois de la maniere la plus vive 
& la plus tendre. Je n'avois jamais lu aucun roman 
amoureux; je navois fait aucune careſſe, pas meme 
donné en ma vie aucun baiſer à une femme. Mais 
te livre des camiques de Salomon, que je n'avois 
lu que parce qu'il 8'etoit trouve au nombre des livres 
facres; ſurtout mes. diſpoſitions particulieres, qui 
Etoient telles que celles d' Horace vis- à- vis de Glyce- 
re, lorſqu' apres avoir parcouru . les charmes de fa 
beauté il s'ecria, in mne tota ruens Venus Cyprum di. 
feruitt, y ſupplécreut. Je doute que ce rol volup- 
tueux ait jamais été animè de plus de feux que moi, 
malgré les expreſſions qui ſont dans ſon epithalamez 
qu'il leur ait donné plus de force & de vie que je 
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n'en donnois 2 mes declarations Energiques, Je les 


toarnai de mille differentes fag5ns, & les appliquai 


à ma ſituation actuelle avec une juſteſſe & une preci- 
ſion qu'il me feroit maintenant impoſſible de retrou - 


ver, parce que je ne ſaurois procurer a mon ame 


reſſor & Velan qu'elle recevoir alors de la chaleur & 
de la fermentation de Phumeur...... Au reſte, je 
parlois de mon amour à tout le monde; jen faiſois 
confidence à mes pere & mere, & pendant ce tems 
il ne me vint pas une idée de ce que j'avois été, pas 
un mot de l' education que javois recue: Javois tou - 
te la candeur & Tingenuſce d'un enfant; j'etois en 
effet un autre Emile, le vrai &leve de la nature, qui 
venoit de corriger mon Education, de la refaire avec 
un travail immenſe, & je doute que la nature de 
homme, ſuppoſce malléable, miſe dans le fourneau, 
puis appliquse ſur Venclume & frappse au marteau, 
pit ètre tournée & retournde entre les mains de Fou- 
vrier en plus de ſens que je le fus. Cependant mes 
parens critiquant mon choix, jen &tois ſurpris & 
admirois comment on pouvoit blaà mer une inclination 


ſi douce, ſi aimable & qui me paroiſſoit ſi innocente. 


Je leur dis à ce propos des choſes {i fortes, & leur 
alicgnai des raiſons ſi juſtes, que je les laiſſois le plus 
ſouvent ſans replique, Il me ſouvient qu'un jour 
quelque prétre ayant voulu entrer dans la diſpute, 
& wen impoſer avec un air pedantesque, fut rendu 
muet & ne remporta que de la confuſion, En effet, 
Fhaumeur qui me dominoit, donnoit à tous mes ſens 
une vivacite ,, à mon eſprit une penetration, à mon 
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ame une grandeur & une Elevation , qui faiſoient de 
moi un homme extraordinaire, Je ſemblois lire dans 


le coeur des gens qui m'approchoient; je develop. 


pois leur caraftere avec une ſagacité étonnante, & 
n'&tant retenu par aucune Conſideration je le ren- 
dois avec juſteſſe & preciſion, Ce qui domna occa- 
ſion à un ancien pretre qui me vit quelquefois dans 
ma maladie, de dire fort ſcrieuſement a mes pa- 
rens, que ſ'etois poſſeds par eſprit de Python, le 
meme que faint Paul avoit chaſſe du corps d'une 
fille, dont il eſt parlé aux actes des apotres. Quoi- 
qu'il en füt de cet eſprit, il me procura Vavantage | 
decarter bien des curieux & des oiſifs, qui par leur 
importunits & leur indiscretion retardoient ma gué- 


riſon. 


Dans cette violente maladie, les organes de mes 
ſens furent portés à un excès de delicateſſe & de 
ſenſibilicé, qui me fit alternativement éprouver les 
tourmens les plus affreux & les plaiſirs les plus dé- 
ticieux. La lumiere me ſembloit certaines fois dar. 
dee contre mes yeux avec tant d'éclat & de vivacite, 
que je ne pouvois en ſoutenir la prefence: elle me 
ſembloir eribler mon organe & le broyer. Toutes 
les couleurs, ſucceflivement les unes apres les autres, 
me deplurent, a Pexception du verd, que je vis tou- 
jours avec un nouveau plaifir: le noir ſurtout toit 
pour moi un ſupplice. Pendant Fobſcurite de la nuit, 
qui me ſembloit aller par des gradations dont je ne 
peux point donner d'idee, mille ſpectres affreux s of: 
froient a mes yeux, ou plutot a mon imagination. 


„ 


ces momens heureux, tranſports dans le jardin d' E- 


0 4 ) 


Elle fut frappèe de ce qu'il y a de plus hideux & de 
plus terrible dans la nature, & ne pouvant fournir 
au trouble & à Pagitation de mes ſens interieurs aſſez 
de phantomes , elle alla Evoquer toutes les ombres 
de la mort, tous les monſtres du Tenare. Mais par- 
mi ces objets d'horreur, rien ne me parut plus af- 


freux que image du vieux Marius. Elle ſe preſenta 


telle & plus terrible que le viſage qu'il montra aux 


Cimbres, à qui les armes tomberent des mains. Que 


navois-je un pinceau pour la peindre! Si j euſſe (cu 
ramaſſer tous ſes traits & les rendre avec la vivaciié 
dont j'étois Emu A ſon aſpect, on eut vu palir la téte 
de Meduſe, & Cerbere échappé des mains d'Her- 
cule retourner en enfer. Ciel! détournez cette ima- 
ge de devant mes yeux, & Foffrez a ceux du mon- 
ſtre qui me cauſe tant de maux! Cependant, d'autres 
fois mes yeux, ou mon imagination, car je ſuppoſe 
que cette faculte enchantereſſe leur faiſoit illuſion, de 
meme qu'a tous mes autres ſens, lors meme que je 
veillois, mieux diſpoſes, m'offroient des points de 
vue, des perſpectives, des objets, dont la beauté, les 
charmes, & la voriété m'enchantoient. Dans un de 
den, je vis les quatre fleuves qui PFarroſoient, le couper 
& le compartir en mille diffcrentes manieres. Là 
c'&toient des bosquets; ailleurs des prairies Email- 
lees de fleurs; ici. des parterres diſtribuss avec un 
ordre & une ſymètrie dont Vart ni la nature ne don- 
nent point d'exemple, & partout des eaux limpides 


— — — 
wb 


C 406 ) | 


& jailliſantes. Du milieu de ce paradis de delices 
qui enivroient mon ame, il me ſembloic voir s'ele. 
ver un arbre d'une hauteur prodigieuſe, & ſembla. 
ble à celui de la viſion de Nabuchodonoſor. Je con- 
fiderois avec admiration ſon tronc, fa tige, Veten- 
due de ſes branches, qui me paroifſoient diſtributes 
dans un ordre & avec une proportion admirables, 
Enſuite portant ma vue ſur la fraſcheur de ſes feuilles, 
ſur Peclat de ſes fleurs, ſur la beauté de ſon fruit, 
Je reſtai dans un eat immobile & extatique. 

L'oufe . ent également ſes acces & ſes exces. Elle 
Etoit certaines fois diſpoſée de telle facon que le 
moindre ſon Pebranloitz fi delicate & i ſenſible, 
que les moindres ondulations de Vair venant à frap- 
per le tympan de mon oreſlle, il me ſembloit que 
cet organe m'etoit- arraché & ports au loin. Le bruit 
de Pairain ſurtout m'etoir inſupportable. II me fi- 
ſoit ſoufff ir un ſupplice que je ne ſcaurois exprimer. 

Lorſque ſentendois fonner la cloche, dont j'«tois 
malheureuſement trop pres, je croyois que fe den- 
chant du clocher elle alloit frapper a la vodte du 
ciel, avec laquelle ne formant plus qu'un meme 
corps & un meme inſtrument, hun & autre poles 
retentiſſoient d'un bruit Epouvantable. La ſecouſſe 
en Etoit ſi terrible, que je me figurois que toutes 
les planetes qui ſent ſuſpendues dans Vimmenſite de 
Panivers, en étans ebranlées, Erojent tombées & re 
formoient plus avec la nôtre qu'une meme maſſe. As 
ſis ſur les debris de Punivers, je plcurois la chüte des 
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aftres, l'extinction du ſoleil, la ruine & le boule- 
yerſement entier de la nature, que je regardois com- 
me A la veille de rentrer dans ſon premier cahos. La 
decompoſition de mes humeurs & le trouble de mes 
eſprits faiſoient nattre ces idées, & le ſentiment de 
[amour - propre, qui fait que chaque individu ſe pla- 
cant au centre de Punivers, ſe regarde.comme le point 
principal od aboutiſſent routes ſes parties comme au- 
tant de rayons, les favoriſoit. C'eſt à ce ſemiment 
que je rapporterai ces idées extravagantes. Une au- 
tre fois, cet organe, plus beureuſement diſpoſe, me 
fit ſentir le plaiſit le plus delicieux qui, je penſe, puis- 
ſe entrer dans Fame d'un mortel. Il me ſembla dans 
un certain moment qu' attachè à routes les parties de 
la nature par les fibres & les tendons de mon corps, 
je ne formois plus avec elle qu'un meme corps in- 
ſtrumental, mais anime, de muſique, En effet les 
parties nerveuſes de mon corps me parurent ſe mon- 
ter, s'étendre avec elle & prendre fon uniſſon. Puis 
ſentendis s' Clever de toutes les parties de Punivers, 
comme d'un o:cheſtre immenſe, des voix & des in- 
ſtrumens de muſique, dont Faecord me mit en mou- 
vement, moi & toute la nature. Je doute que la lyre 
d'Orphée ait jamais forme un ſon auſſi doux & auſli 
melodieux, non pas meme lorſqu'il adoueiſſoit les 
lions, les tigres, agitoit les arbres & ' emrainoic les 
forers, - Je ne ſais combien dura cette viſion deli. 
cieuſe & extatique, mais elle ſe paſſa ſous les yeux 
de quelques perſonues, & entre autres du médecin, 
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mon corps, & qu'il avoit preſume que J'ctois ** 
etat que je viens de dire. 


ment de la piece par une cataſtrophe, qui allarme la 


. neceſſaire cependant & inéviiable, car, comme le 


il faut que la nature, opiniãtrement combattue dans 
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qui wen a depuis parlé comme d'une choſe ſingu- 
liere, & m'a dit qu'il m'avoit vu avec 6tonnement 
obſerver dans cet at une meſure. & une cadence 
exactes, qui ſe repetoient dans toutes les parties de 


Les autres ſens, le goùt, rodorat, "<A eurent 
leurs viciſſitudes de plaiſirs & de tourmens: il me 
ſembloit certaines fois ſentir des odeurs, des parfum 
delicieux, dont la nature, art, ni la chymie ne 
pourroient Egaler les ſaveurs exquiſes. D'autres fois 
c'ètoient des odeurs inſupportables, des dé gots, des 
amertumes & des nauſces, qui m'afligeoient & me dé. 
ſoloient. Le tact lui- mème fut affecté de ces deut 
extrèmités de peine & de plaiſir. Mais il parut le 
dernier ſur la ſcene: le rideau deja tiré, le flambeay 
de la raiſon totalement eteint, il vint faire le denoue 


pudeur, étonne la nature & déconcerte la religion; 


remarque Saint Paul a Foccaſion des gentils, à qui 
il reproche d'avoir abandonné uſage de la femme, 


ſon inclination, & refuſce. à ſon devoir, Schauff 
dans ſes deſirs & tombe dans le déſordre: nam, dit 
cet apotre, relictd naturali fæmind exercerunt in ſuis 
concupiſcentis & operati ſunt turpitudinem. A la ſuits 
de cette criſe, dont toute la honte retombe ſur 1 
loi du celibat ou ſur ſon légiſlateur, car s'il y avoit 
un 
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un homme aſſez | injuſte pour me Pimputer,, j'interro- 
gerois contre lui ma conſcience, dont le téẽmoignage 
me répond: neque peccatum, neque iniquitas mea, 
etenim fine iniquizate direxi; j invoquerois contre lui 
le ciel, tẽmoin de ma ſimplicitè & de mon innocence: 
à la ſuite, dis · je, de cette criſe, je ne pus plus 
ignorer ni me diſſimuler le principe de ma maladie; 
mais je vis & compris clairement qu'elle avoir été 
cauſte par Pabondance & Fefferveſcence de Fhumeur 
ſeminale, augmentèe & Echauffée par ma réſiſtance 
& mon opiniltrets à refuſer à la nature ſes beſoins & 
ſes fonctions. Ce qu'il y eut d'heureux & de ſingu- 
lier, C'eſt que ce qui fut l' origine de ma maladie, fut 
auſſi celle de ma gueriſon, qui me procurant une ſantẽ 
parfaite de corps & d'eſprit, m'a depuis fait jouir de 
Pavantage,,, que; demandoit Seneque à la divinité: 
orandum eſt ut fit mens ſana in corpore ſano. Lhumeur 
ſeminale, dans ſa chaleur & dans ſon efferveſcence, 
tatant tous les reſſorts de la machine, eſſayant toutes 
les reſſources de la nature, ne m' abandonna pas que 
je ne fuſſe parfaitement gueri. Exemple frappant, 
monument eternel de Finalienabilité des droits de la 
nature, qui peut bien Etre contredite pendant un 
certain tems, combattue dans ſes ineliuations, ſuſpen- 
due dans ſes fonctions, mais qui, dans un ſujet bien 
conſtitue, teyient ſi ſouyent à la charge qu'a la fin 
elle renverſe les prèjuges. On ne peut mieux rendre 
ee rriomphe de la nature que par les paroles de Ch. 


efron, qui dit d'elle: 1 inſlat & wrget, 4 
* 4. 
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ubioungue te verteris 1 an Cette aQion ; 
cette energie de la nature, ſe retrouve dans tous les 
individus, mais à un degré plus ou moins grand, & 
relatif à leur temperament}, qui varie leur conduite, 
qui varie encore & melange bien davamage les ivſti- 
tutions domeſtiques, religieuſes & politiques, qui 5 
cartent preſque toutes des principes de la nature, 
plongeant ſes droits dans un cahos d' obſeutités, de 
doutes & d' incertitudes, fi difficiles a demeler & qui 
font le malheur de Thumanitse, C'eſt cependant à 
travers de ce labyrinthe que doit courir le fil qui doit 
ramener la nation frangoiſe à une bonne lègiſlation 
ſons les auſpices d'un jeune roi, que la magiſtrature 
1 deja réclamé comme fon legiſlateur & qui, par le 
rappel de ce corps reſpectable, ſemble avoir com- 
mence Fouvrage. Que Filluſtre chef (“) qu'il vient 
de lui donner, & qui doit ſeconder le monarque 
dans la réfoime de nos loix', me permette de lul 
eiter dans cette oceaſion - ei; un paſſage de P' orateur 
Romain, dont il imite le courage, montre P eloquence 
& le patriotisme; il dit: cum omnia officis & princi- 
piis naturæ proficiſcantur , neceſſe eſt & uud qued 
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5 Te marrtte ,' Milord, à cette -exfegtivnts maxime, 
| qui termine, on ne peut mieux, le mémoire. Le. 
ae encore Tongs qui pourrolt vous Low amd & 
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Faillears r6petition de beaucoup de choſes preceden« 
tes, eſt le reſulrat du tout. Apres avoir reeapitule 
les diverſes criſes de ſon état, Pauteur les diſcute en 
phyſicien, en medecin , „ en nnen, il les e i 
que ainſt.. 5 
19, L'exirème 1 e qu il obſ; W cid 
a fa conſtitution amoureuſe, a ſon excellent rempe- 
ramem , fon caractere dut ſe denaturer par les com- 
bats continuels qui ſe paſſvient chez lui entre la chair 
& la religion; il perdit ſa galeie. Privé de ceite res- 
ſource , ſon ame s'affaiſſa & devint impropre aux oc- 
cupations qui auroient pu la diſtraite. 
20. S'il fut quelque tems a ſuccomber aux maux 
qu'il ſouffroit, & à ſoutenir les accès violens dont ili 
etoit tourmenté, c'eſt qu'au moyen de Tilluſion des” 
ſonges, la nature trompoit ſes efforts, & qu'il avoir 
d'ailleurs un fond de douceur & d'amenite qui ne lul 
permit jamais eue ow & atroce qu envers lui- 
meme, | 
zo. Ayant 0 de eigllarich & alt pour 
eviter unique remede que ſe procuroit furtivement 
la nature, Phumeur ſéminale augmentant de volume 
& Cefferveſcence, dut ſe porter ſpeciatement aux yeux, 
le ſiege des paſſions & ſurtout de celle de Famour, 
I ainſi qu'on le voit dans les animaux, dont les re- 
gards Etincellent a Tapproche de la femelle. De- la, 
les vibrations violentes de ces organes chez lui, & 
leur électriſation à la vue des: N 7 WN A i 
ſituatioͤn. TY 8146058 T een role 
£4 "© 
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' 49, Cette humeur ſe developpant de plus en plus, 
ne pouvant S échapper par les iſſues ordinaires que 


fermoit 


: ſon 


imagination continuellement tendue 3 


cet égard, reflua 'enfin vers la téte, en remplit tou- 
te la partie. nerveuſe, y occaſionna cette rigidité, 


ces mouvemens tumultueux & convulſifs 


dans la 


membrane du cerveau , ſiege de la ſenſibilité, com- 
me le demontre M. le Cat, & produiſit enfin 1; 
douleur ja plus vive, qui alla juſqu'a Palicnation, 

50. La ſaiguée, à laquelle répugnoit le malade 
| r ne put pas le ſoulager & dut 
meme augmenter la violence de ſon état, parce que 
la cauſe de ſon mal n'&tojt pas dans le ſang ; qu'au 


© contraire ,. 


la forte d'&quiiibre qui pouvoit encore 


” Exiſter entre ſes bumeurs, étant ainſi rompue, la (6 
- - minale dut rcfluer abondamment, od elle trouva un 
» paſſage, &  occaſionna un plus grand incendie dans 


toute Phabitude du corps. 
la bile domine, ce remede eſt funeſte. 


C'eſt ainſi que, nth 


60. Le bain froid calma pour un moment la ch. 
leur du ſang & des autres fluides, procura de | 
tranquillité au delirant; mais par ce repos & cette 
. congelation momentanés, ils n'en acquirent que plus 
d'efferveſcence, & Thumeur ſeéminale ayant plus de 
jeu au moyen de la ſaignée precedente , dut dom 
ner & lui occaſionner les viſions impudiques qui 


Taſſaillirent, ſuivant l'inſtinct naturel, 


qui rappelle 


toujours à notre idée a preſence. des objets de 006 
beſoins. 


Ainſi Thomme preſſe par la faim, ne vol 


— 


c 


1 ſon ſommeil que des comeſtibles. Eſt- il alte- 


16? Il eſt au bord des ſontaines. » A · t· il Taurres ne- 


ceſſites 7: II .croit les ſatisfaire, 4 
70. Ce deélire n' tant, pour ainſi 55 qu'une 
ſurabondance de vie „ les humeurs & les organes du 


malade | n'6rant nullement vicies, mais ſimplement 


dans un état de violence & d'extenſion, les images 
devoient acquerir des proportions . hors de nature, 
soffrir d'une  maniere giganteſque, & cependant tou- 
jours avec une ſuite, un ordre dans le désordre me- 
me, & une netteté, telles qu'elles ſe gravaſſent dans 
le cerveau, & revinſſent à la memoire ſans confu- 
ſion & ſe nnn ann. comme le fait 
rauteur. : 


point, eſt tres voiline du courage belliqueux. Les 
naturaliſtes ſavent combien les animaux en chaleur 
ſont ſuſceptibles de Sirriter & d'entrer en fureur. 
Lhiſtoire nous apprend que les plus vaillans guer- 
riers Etoĩient doués du gout le plus extreme pour le 


ſexe, Il n'eſt plus étonnant qu'apres ſes reves. ob- 


ſcenes, Fhumeur ſcminale ſe dilatant davantage, il 
ſoit parvenu à ſe croire transforms dans les heros 
ſameux de f'antiquitèé, & ſurtout en Henri IV, dont 
le caractere, melange de courage & de douceur, ſe 
rapportoit plus au ſien. : p 

99, Les affections violentes ne peuvent durer. It 
faut ou que la nature ſuccombe ou qui elle paſſe d'un 
extreme à autre. Apres les acces furteux qu eprou- 

| 8 3 


80. La paſſ on de [amour exaltse à un certain 


h 


voĩt le — #1 devoit tomber Ratio un Etat cin 
ertie & de ſtaguation, qui laiſſant prendre le deſſu: 
a ſon ame, lui permettoit de ſe livrer aux ſentimens 
doux & tendres qui luf convenoient & formoient ſon 
efſence. De · lu, la manſuctude; la compaſſion qu'ii 
'Eprouvoit : de -n, les larmes delicieuſes qu'il verſoit. 

109, Enfin, par tam d'alternatives étrangeres, par 
tant de ſecouſſes donnees à ſon cerveau pendant ſix 
mois que dura fa maladie, les traces importunes qui y 
Teſtoient & troubloient le malade auparavant dans ſes 
affections naturelles, étant effacces, ayant oublié ſon 
Etat, ſa profeſſion, ſa religion, jusques à ſon Dieu 
& ſon ame, redevenu en quelque forte dans Petut 
de la premiere enfance, les prejugss n' offusquant 
plus ſes facultes it ſuivit Fimpulſion de la nature & 
fut gudri, Helas! ſon bonheur ne fut que d'un in- 
ſtant : fa raiſon revenue le rendit de nouveau mal- 
-hevreux. Voici comme il peint lui - meme avec en 
bie ſon reveil affreux. 

» Je ne me trouvai plus qu'un infortuns mortel, 
'rendu honteux & confus, par le eruel denouement 
de la piece qui venoit de ſe jouer dans mo imagins- 
tion. Je me vis en oppoſition entre le devoir de la 
religion” & celui de la nature. Menace de maladie i 
je me refuſois à celui-ci; de honte & d'ignominie, 
meme de Panimadverſion de ' Pune & Tautre puiſſar- 
ce, ff Fabandonnois cclvi- la. Triſte & affligeante 
alternative, qui me rendit importune & preſque odieu- 
ſe la lumiere qui brilloit a mes yeux! Plus d'une fol 


c 


je fus tenté de 4 maudire, & w'betial böte avec 
b: lux cur data miſero! Ce n'eſt pas que je ne 
viſſe des expediens, tels que les pratiquoit Pabbs de 
Saint Pierre () & tant d'autres, inais que defaroue 
un cœur honnete” & genereux, Car, comment fe re- 
foudre à mettre des enfans au monde, dont le pre- 
mier appanage ſeroit d' etre couverts d'une double ig- 
nominie, de la leur & de celle de leut pere? A qui 
il ne ſeroit jamais permis de prononcer ni d'invoquer 
ce doux nom, non plus qu'a moi celui de fils? Aima- 
bles rapports d' où naiſſent les plus doux charmes de 
la vie, les devoirs les plus ſaints de la ſociété, les 
plus facres de la religion! Doux tiſſus qui, couvrant 
les horreurs du tombeau, etendez notre exiſtence 
juſqu'a la poſterirs la plus reculèe ! precieux gages, 
& peut - etre le plus ſolide de ' immortalitéè, vous n'e- 
tes point fairs pour I' eelèſiaſtique; la loi  cruelle du 
cclibat le mutile & le retranche de la ſociets, qui doit 
etendre & propager PFeſpece. MDailleurs, il neſt pas 
donné à tous les hommes de $'6lever au deſſus des 
loix, des mœurs & de la decence qu'etablit opinion 
publique; d'où reſulte le droit à ſon eſtime, qui eſt fi 
precieuſe a une ame honnete, Je m'ecriai done, 
a apres ces ſentimens & avec tranſport: | 


. 


— 


o On fait que 'Fabbs de Saint Pierre a 8 6cri: 
contre le celibat des pretres, & pour 1 couchoi: 
avec ſa Souvcinante. 
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Sed mihi "M telus optem prius ima dehiscat 1 
Viel pater omnipotens adigut me fulmine ad umbras, 
Pollentes unibras erebri noftemque profundam 1 
Ante pudor quam te violem aut tua jura reſolvam ! 


\ | . 


5 Malgre tous mes maux & as mes . 1a 


Vvouerai cependant que j'ai lieu de me f<liciter d'avoir 


ſouffert une maladie, ou -plutor une criſe qui m 
amené à connoitre - homme, non pas en general, & 


tel que Toffre- une idée abſtraite, mais homme indi- 


viduel, 'moi- m&me, tel que j'ai été forme. Science 
d autant plus aſſurèe, qu'elle m'eſt venue par ce deve. 
Joppement & fexpreſſion de mes ſentimens les plus 
intimes. C'eſt apres cette connoiſſance, - qu'tleye 
diſeiple de la nature j'oſe venger ſes droits, atta- 
quer & combattte une inſtitution humaine qui, dero- 
gennt aux ptineipes de la premiere loi, trouble 1a 
conſeienee de ceux qui ne peuvent pas allier les de- 
voirs de la nature à ceux de la ſociété, oppoſe I'hom- 


me civil & religieux à Fhomme naturel & libre, cauſe 


en lui un combat eruel, des doutes & des incertitudes 
eontinus, occalionne cette difference, cette bigarrure 
de conduite entre les eccleſiaſtiqnes, dont les uns, 
trop ſerupuleux, ſont. ridicules, & les autres, trop 
relaches, ſont ſcandaleux; don il reſulte envers 
tous la critique, la haine ou le mepris des ſéeuliers. 
Ces inconveniens' m'ont donné occaſion d*Ecrire un 


- Trait 6, dont Pobjet eſt de prouver ' que la Joi de la 
Continence perpetuelle rẽpugne, 10. à Petar phyſique 


& à la conſtitution naturelle de Thomme; 29, 4 k 


* 


gion & de l'état; 60. enfin, je prouve que, par la 


choſes égales, raiſonner ſur le celibat des prétres, 


„ ig 0 
médecine & Poblige en bien des cas d'abandonner ſes 
prineipes; 30. a la morale, qu'a enſeiguce Jeſus Chriſt & 


à la diſcipline qu'a établie Papotrez 49, à Feſprit 
dune vraie & ſage legiſlationz 50. au bien de la reli» 


ſuppreſſion de cette loi, il leur en nn m 
grand evancage. | 0 


L'auteur wa point encore envoys aux philoſo- 
phes, auxquels il a adreſſéè ſun memoire, le traité en 
queſtion. S'il me tombe ſous la main & que je le 
juge digne d'attemion, je vous en ferai part. Au 
reſte, perſonne, ce ſemble, ne peut mieux, toutes 


qu'un homme qui en a été ſi cruellement la victime. 
Jai Thonneur Terre, Cc. 


Paris, ce 4 Aout 1775. 
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Fin du premier volume. 
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